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MEMOIRES 

DE  MESSIRE 

ROGER  DE  RABUTIN 

COMTE  DE  BUSSY, 

Lieutenant  General  des  Arme'es  du  Roy, 
ET  Mestre  de  Camp  General 
DE  LA  Cavalerie  legere. 

^OME  Second. 


A PARIS, 

Chez  Jl AM  Amissom  Directeur  de  rimprimcric  Royale,  ruë  de 

la  Harpe,  au-dcfl'us  de  Saine  Cofme. 

M.  D C.  X C V I. 
jiEEC  F R I V I LE  G E DV  RoT. 
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COMTE  DE  BUSSY, 
Lieutenant  General  des  Arme'es  du  Roy, 
ET  Mestre  deCamp  General 
DE  LA  Cavalerie  LEGERE, 

’ I L n’cftoit  inutile  de  faire  des 
regrets  fur  les  chofes  palTécs, 
je  me  plaindrois  de  ma  mauvais 
fe  fortune  qui  me  donna  en  ce 
temps-là  d’autres  vcûës  que  cel- 
és du  Prince  deConty.  La  mort 
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du  Duc  de  joyeufe  Colonel  General  de  la  Cava- 
Tome  JL  A / ' 


-■  ,■ 


>*  4>- 


- i- 


- . Ti-a_ 


r-  «■' 


*'  -< 

V, 


. . "■■j 


r 

* •*  & 


-*  r 


Digitized  by  Google 


Z Mémoires  d u C o m t e 
lcrie  en  fuc  caufe , qui  me  lailTant  la  liberté  de 
fervir  dans  l’armée  de  Flandres,  me  fit  croire 
avec  aflez  d’apparence  de  raifon  qu’il  n’y  avoit 
que  les  Officiers  Generaux  de  cette  armée  qui 
s’avançafTcnt , & qu’on  faifoit  de  là  plus  de 
bruit  à la  Cour  par  la  défaite  de  cent  chevaux, 
que  dans  les  autres  armées  par  le  gain  d’üne  ba- 
taille ; d’ailleurs  je  me  flatay  fur  la  maniéré  dc- 
fagrcablc  dont  leMarcfchal  de  Turenne  ena- 

P ,,  . A - - • I 

voit  ule  avec  moy , & je  crûs  que  vivant  hon- 
neftement  avccluy  & fervant  bien,  je  pourrois 
lé  regagner. 

Je  commenqay  l’année  kîjj.  dans  cette  pen-. 
fée , mais  dés  les  premiers  jours  ayant  cû  occa- 
fionde  faire  la  Charge  de  Colonel  General  de  la 
Cavalerie,  & ayant  fait  expédier  un  Brevet  de 
Major  dans  le  Régiment  de  Genlis-Bruflart  à 
d’Iveray  Capitaine  dans  ce  Régiment,  je  croy 
que  le  Marcfchal  de  Turenne  le  fijeut , & que 
cela  le  put  choquer.  Pour  moy  qui  ne  fçavois 
pas  alors  politivcmcnt  qu’il  full  Colonel  ( car 
cela  fut  quelque  temps  caché  ) je  ne  luy  en  pa^ 
lay  pas.  Il  cil  vray  que  lors  que  je  l’appris  en- 
fuite  , je  luy  en  devois  faire  compliment , mais 
ou  la  penfee  ne  m’en  vint  point,  & en  ce  cas 
là  je  manquay  de  prudence  ; ou  les  chofes  cf- 
, toient  déjà  fi  fort  aigries  entre  nous  que  je  ne 
‘crûs  peut-eftre  pas  que  mes  honneftetez  le  fif- 

; fent  rcYcnm 
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Le  15.  de  Janvier  je  donnay  mon  attache  à la 
Commiflion  du  Comte  de  Vivonne  premier 
Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Roy , Capi- 
taine dans  le  Régiment  de  cavalerie  de  Sa  Ma- 
jefté.  Cette  Commiflion  eftoit  du  i<î.  de  Juil- 
let 

Dans  ce  temps-là  on  voulut  faire  un  grand 
convoy  de  munitions  de  guerre  & de  bouche 
au  Q^fnoy,  tant  pour  mettre  en  eftat  cette 
place,  qui  eftoit  fort  avancée  dans  le  pais  en- 
nemy,  que  pour  faire  un  magafinpour  Icsdef- 
Icins  de  la  Campagne  prochaine.  On  envoya 
pour  cet  eflet  Caftelnaut  la  Mauvilliere  à Saint 
Q^ncin  pour  aflcmbler  les  troupes , ce  qu’il 
Ht  au  nombre  de  cinq  mille  hommes  de  pied 
& de  deux  mille  chevaux. 

Quoy-que  je  fixflc  Lieutenant  General  auflS 
bien  que  luy,je  m’y  cnallay  pour  faire  feule- 
ment ma  Cnarge  de  Meftre  de  Camp  General, 
aimant  mieux  dans  ces  commencemens-là  faire 
dire  à tout  le  monde,  que  pour  acquérir  de 
'l’honneur,  je  me  mettois  à tous  les  jours , que 
de  laifler  lieu  de  dire  à mes  envieux , que  la  dif- 
ficulté que  j’eufle  faite  d’obcïr  à Caftelnaut 
dans  une  occafion  comme  celle-là,  euftunpcu 
fenti  fon  ménagement. 

Ce  voyage  ne  dura  que  huit  jours , car  il  le 
fallut  faire  bru fquement,  pour  ne  pas  donner 
le  loifir  aux  ennemis  de  venir  à nous,  & pour 
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ne  pas  fatiguer  les  troupes  par  un  plus  grand 

fejour  hors  de  leurs  garnifons,  en  cette  iaifon 
où  il  faifoit  un  froid  extraordinaire.  Nous  ne 
trouvafmes  d’autres  obftacles  que  le  mauvais 
temps , & nous  n’cufmes  pas  mefme  d’alarmes. 
Seulement  lorfquc  nous  fuîmes  fur  le  bord  d’un 
défilé  à une  petite  lieue  du  Quefnoy,  Caftel- 
naut  eût  avis  que  quinze  cens  Cravattes  avoienc 
logé  la  veille  à demie-lieué  fur  noftre  droite. 
H vint  tout  échauffé  me  dire  cette  nouvelle  à 
la  telle  de  la  cavalerie  où  jemarchois,me  pro- 
pofant  de  lailTer  aller  le  convoy  avec  l’infante- 
rie & d’aller  avec  la  cavalerie  chercher  les  en- 
nemis. Je  luy  dis  qu’il  me  fcmbloit  que  fa  prin- 
cipale affaire  eftoit  de  rendre  le  convoy  dans  le 
C^efnoy,  & puis  qu’il  iroit  où  il  voudroitj 
qu’il  pourroit  arriver  qu’en  allant  aux  ennemis, 
qu’il  ne  trouveroit  peut-eftre  pas,  on  luy  dé- 
feroit  fon  convoy. 

Je  ne  fijay  fi  mes  raifons  ne  le  touchèrent  pas 
d’abord,  ou  s’il  eut  honte  de  s’y  rendre,  mais 
il  me  dit  qu’il  eftoit  refolu  d’aller  chercher  les 
ennemis.  Allons,  luy  dis-je , voilà  qui  eft  fait, 
& je  marchay  du  cofté  qu’il  fouhaitoit  j mais 
ayant  paffé  le  défile  il  me  renvoya  dire  que  je 
marchaffe  droit  au  Quefnoy. 

Caftclnaut  eftoit  un  des  plus  braves  hom- 
mes de  fon  temps,  & il  avoir  tant  de  chaleur 
à la  guerre  qu’elle  l’empefchoit  bien  fouvent 
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de  faire  des  reflexions  j d’ailleurs  il  cftoit  un 
fort  bon  homme  & fort  commode. 

Dans  ce  temps-là  il  s’offrit  à moy  une  occa- 
(îôn  de  faire  plaifîr  à M.  le  Tellier.  Il  acheta 
une  maifon  clans  la  rue  des  Francs-bourgeois, 
& comme  elle  eftoit  dans  la  Juftice  du  Tem- 
ple , il  m’envoya  d’Arbon  fon  Intendant  pour 
traiter  des  lots-&-ventes  dcûs  au  Grand-Prieur 
de  France  mon  oncle.  Je  luy  dis  que  M.  le 
Grand-Prieur  & moy  ne  voulions  que  l’amitié 
de  M.  le  Tellier,  & point  fon  argent,  & le  len- 
demain je  portay  à d’Arbon  la  quittance  du 
Grand-Prieur,  ne  voulant  pas  moy-mefme  la 
donner  à fonMaiftre,  de  peur  que  cela  ne  pa- 
in ft  trop  chercher  un  rcmcrciment.  M.leTel- 
licr  me  rendit  mille  grâces  aufli-toil  qu’il  me  vit. 

Le  II.  d’ Avril  je  donnay  mon  attache  à la 
Commiflion  de  Mettre  de  Camp  de  Givry.  Elle 
cttoit  du  4.  de  Mars  KJ53. 

Le  IJ.  d’ Avril  je  la  donnay  à la  Feuillée  Mcf- 
tre  de  camp.  Sa  Commiflion  cttoit  du  31.  de 
Juillet  i<jf4. 

Le  mcfme  jour  je  la  donnay  à la  Commif- 
fîon  de  Coaquin  Capitaine  au  Régiment  Maza^- 
rin.  Elle  cttoit  du  1^.  de  Mars  kîjj. 

Le  IJ.  de  May  je  donnay  mon  attache  à la 
Commiflion  du  Marquis  d’Arpajou  Capitaine 
dans  le  Régiment  de  la  Reine.  Elle  ettoit  du  ip, 
de  Mars  i^jj. 
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Le  ï6.  de  May  je  donnay  un  Brevet  de  Ma- 

fj.  jot  à la  Valade  dans  le  Régiment  de  Maugi- 
lon.  Il  elloit  Capitaine  dans  le  merme  RegU 
ment. 

• Le  ip.  de  May  je  donnay  mon  attache  à la 
Commilïion  de  Sommery  Capitaine  dans  le  Ré- 
giment de  Rouvray.  Elle  eftoit  du  13.  de  May 

Le  mefme  jour  je  la  donnay  à la  Commilfion 
de  MolTay  Meftre  dt  camp.  Elle  elloit  du  ij. 
de  Juillet 

M’ellant  enfin  relblu  de  fervir  en  Flandres 
dans  l’armée  que  devoir  commander  le  Maref- 
chal  de  Turenne,  & l’ayant  témoigné  au  Car- 
dinal , j’en  rcccûs  la  Lettre  du  Roy. 

Le  lendemain  je  reccûs  une  Ordonnance  du 
Roy  touchant  la  cavalerie,  &:  fur  cette  Ordon- 
nance je  fis  un  reglement  que  j’ay  mis  dans  le 
traité  de  la  cavalerie.  Voicy  comment  je  par- 
lois  dans  ces  Reglcmens  ; Le  Comte  de  BuJJj 
Rahutin  Lieutenant  General  des  Armées  du  Roy  gÿ* 
Meftre  de  Camp  General  de  la  Cavalerie  legere 
Françoijè  étrangère  ^ faijant  la  Charge  de  Co- 

lonel. 

Lorfque  je  fus  preft  de  partir  pour  l’armée, 
M.  leTcUier  me  fit  mettre  entre  les  mains  un 
cftat  de  la  Cavalerie  legere  deftinée  pour  fer- 
vir dans  les  armées  de  Flandres, Luxembourg, 
& autres  des  Provinces  de  deçà  > lequel  ellat  je 
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veux  mcterc  ici , tant  pour  faire  voir  la  force 
de  la  cavalerie  que  le  Roy  employoit  dans  fes 
armées,  que  pour  faire connoiftre  les  çensqui 
eiloient  alors  dans  le  fervice  de  Sa  Ma)e{lc. 


Compagnies. 


De  la  Reine. 

De  Soyecour. 

De  Monfieur. 

De  Morgues. 

Du  Cardinal  Mazarin.  De  Baradas  Meftre  de 

De  Vendolme. 

camp. 

De  Longueville. 

De  Baradas. 

DElbeuf. 

De  Sainte  Maure# 

D’Hoquincourt. 

De  la  Luferne. 

De  Seneterre  pere.  De  Clere. 

De  Seneterre  fils. 

De  Schomberg. 

Regimens. 

Colonel,  Comp. 

6.  La  Reine  , 

10. 

Le  Meftre  de  Camp  Grammont , 

9» 

General , 

9.  Genlis, 

9» 

Le  Royal, 

ij.  Efpieds , 

8. 

Le  Cardinal, 

13.  S.  Simon, 

8# 

Seneterre,  Marefchal , Gcfvres , 

8. 

II. 

Coeuvres, 

8. 

Clerambaut , Maref-  Roquepine , 

8. 

chai. 

10.  Mondejeu  & Equan- 

Crequy , Duc, 

lo.  cour. 

8. 

Eclainvilliers, 

10.  Manchiny , 

8. 

Grandprc , 

10.  Fabert, 

8. 

ïCss. 
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Coudray  Montpcn-  Bourlcmont,  4; 

16  J f.  fier,  7.  Joyeufe,  4, 

Liilcbonnc,  7.  La  Roque  S.  Chama- 

Renel,  Marquis,  6.  rant,  4. 

Humicrcs,  6.  La  Guilloticrc , 4. 

Gaflion,  6.  Uxcllcs,  5. 

Charaboy,  6.  Guiche,  4. 

La  Meillcrayc,  6.  PlcfTis-Praflin , 4. 

Paloifcau , 6.  Goas , 4. 

Lamcc,  y.  Nogent-Vaubrun,  4. 

LaFeudléc,  4.  Rouvray  & Cateux,  4. 

Vilicquier,  4.  Rend,  Comte,  3. 

MonpoUillan  , 4.  ChoifeulFrancieres,  3. 

Caftclnauc,  . 4.  Chafteaubriant,  3. 

Chevalier  de  Rohan,y.  Puimarets,  x, 

Richelieu,  4.  Carabins  de  Vandy,  4. 

Regimens  étrangers. 

Turenne,  Comp.  11.  Poduils,  €. 

LaVillecte,  n.  Marollcs,  6. 

Brinon,  p.  Gontery,  6. 

3.  Lieu , 8.  Moncavrel,  6. 

Bouillon  & Melin , 8.  Nantcüil,  6. 

Crequy , Chevalier , 8 . Caries  Broglia , 6. 

Tracy,  8.  Desfourneaux,  6. 

Bclin,  8.  Hoquincourc , Cheva- 

Nogent,  6.  lier,  6. 

Epance,  6.  La  Berge,  6. 

Rochcpair,  C.  Remenccour,  6. 

Mauleon, 


ly  E B'tJ  s S'Y 

Rabutin.  p 

Mableon , 

6s 

Dubuifibn,  i. 

Monclar , 

S- 

Dragons  de  laFcrté,iz. 

Aumont , 

4- 

Gardes  de  Turenne,  i. 

Lcré, 

1. 

Gardes  de  la  Ferté , i , 

Raab , 

I. 

Gardes  d’ Aumont.  i. 

Rotelin , 

r. 

En  tout  Compagnies  /zf. 

0 V R 

N A L 

t>  V SI 

E G E DE 

LANDRECr 

& de  la  Camffa^e  de  i g //.. 


Le  s armées  du  Roy  commandées  par  les- 
Marefehaux  de  Turenne  & de  la  Ferré 
Scncccrre  , oui  pouvoient  eftre  de  douze  à 
treize  mille  nommes  de  pied  & de  dix  mille 
chevaux.  Après  avoir  tenu  quelque  temps  par 
leurs  démarches  les  ennemis  dans  l’incertitude 
de  leurs  ddreins,lcs  en  éclaircirent  enfin  lei8. 
de  Juiniôj^.  par  leur  arrivée  devant  Landrecy  ^ 
&,  ce  qui  fc  vpit  rarement,  ce  furent  les  ar- 
mées elles-mefmes  qui  inveftirent  la  place  & 
non  point  un  corps  détaché  comme  il  fe  pra- 
tique d’ordinaire. 

L’armée  du  Marcfchal  de  Turenne  prit  fes 
portes  deçà  la  Sambre , & celle  du  Marerthak 
de  la  Ferté  de  l’autre  corté. 

Le  lendemain  ip.  de  Juin  on  commença  de 
Tome  II,  B 
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■ travailler  aux  lignes  de  circonvallation,  l’in- 
16 s 5-  fanteric  faifoit  les  folTcz  & la  cavalerie  four- 
nilToit  par  efeadron  cent  pieux  tous  les  jours 
qu’elle  apportoit  du  long  de  la  ligne. 

Les  pieux  efloient  de  iix  pieds  de  hauteur  | 
deux  & demi  dans  terre , & trois  5c  demi  de- 
hors : ils  clloient  plantez  à huit  pieds  des  fof- 
fez.  Par  delà  la  paltlTade  il  y avoir  encore  un 
fofle  qu’on  appelle  foflfé  perdu  à trois  ou  qua- 
tre pas  du  grand  folié  de  la  ligne. 

L’on  mettoit  la  nuit  hors  des  lignes  de  petits 
corps  de  garde  de  dix  Mailtres  chacun , avan> 
> cez  de  cent  ou  fix  vingts  pas  qui  fe  conimuni- 
quoient  par  leurs  vedettes,  chaque  efeadron 
fournilToit  fon  corps  de  garde. 

Tous  les  travaux  furent  achevez  le  tg.  de 
Juin , 5c  cependant  on  eût  differens  avis  des  en- 
nemis , tantoll  qu’ils  s’alTembloicnt  à Givets  , 
rantoft  aux  environs  de  Valenciennes.  Enfin  on 
fut  alTcuré  le  zy.  qu’ils  eftoient  campez  au  Ca- 
tcau-Cambrefis  : ils  y fejournerent  le  z8 , ÔC  le 
Z? . ib  vinrent  camper  à Hanappes  à deux  lieues 
de  Guife,  5c  le  30.  à une  lieue  de  Vadancour 
où  ils  demeurèrent  jufqu’à  la  fin  du  Siège  de 
Landrccy. 

Le  16.  de  Juin  on  ouvrit  la  tranchée  du 
cofté  d’un  grand  ouvrage  à cornes,  dont  le  Ma- 
refchal  dcTurenncattaquoit  la  pointe  gauche, 
& le  Marefchal  de  la  Ferté  b droite. 
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Moncpc{at  Mcftrc  de  camp  du  Régiment  de 
cavalerie  du  Roy , & premier  Lieutenant  Gene- 
ral dans  l’armée  de  Turcmic,  ouvrit  la  tranchée 
de  cette  attaque  avec  le  premier  bataillon  des 
Gardes  Framjoifes , les  deux  efeadrons  du  Ré- 
giment de  Meftre  de  camp  General , & un  efea- 
dron  du  Régiment  Royal. 

L’on  avoir  accoûtumé  dans  l’armée  de  Tu- 
renne  ^Ic  faire  fuivre  les  gardes  de  cavalerie  de- 
puis le  premier  jour  de  la  Campagne  jufqu  au 
dernier,  Sc  rien  ne  les  interrompoit , ce  qui 
cftoit  contre  l’ordre  ancien  de  la  guerre,  qui 
veut  que  le  jour  d’une  bataille,  ou  le  premier 
jour  de  l’ouverture  d’une  tranchée,  l’on  inter- 
rompe la  fuite  des  gardes  pour  recommencer 
par  le  plus  ancien  Régiment  de  cavalerie.  Je 
rcftablis  donc  cet  ordre  à Landrccy , & je  fis 
faire  la  première  garde  par  mon  Régiment  de 
Meftre  de  camp  en  l’abftncc  du  Colonel  qui 
fervoit  dans  l’armée  de  la  Fcrté. 

Le  Comte  de  Liftebonne  Lieutenant  General 
releva  Montpefat  le  27.  avec  le  bataillon  des 

fardes  Suilles  ôc  deux  eftadrons  du  Régiment 
U Roy,  les  ennqnis  firent  unefortic  le  18,  fut 
ies  deux  heures  après  midy , cavalerie  & infan- 
terie, mais  le  Comte  de  Liftebonne  alla  à eux  ft 
vigoureufement  qu’il  les  obligea  de  fe  retirer 
en  diligence  & avec  perte.  Verdelin  comman- 
dant a cette  garde  le  premier  efeadron  du  Rc- 


16  s s. 
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giment  du  Roy  y fit  fore  bien  fon  devoir , Gc- 

1 6 f J.  doin  Capitaine  dans  ce  Régiment  y eut  le  bras 
callé  & la  cuilTc  percée , les  Marquis  d’Humie- 
rcs  & de  Coaflih,  Marcillac  & Vivonne  s*y  trou- 
vèrent comme  volontaires  ôc  s’y  fignalerent: 
ce  dernier  eut  fon  chapeau  percé  d’un  coup  de 
moufquet. 

Le  i8.  au  fbîr  le  PafTage  Lieutenant  Gene- 
ral entra  à la  tranchée  avec  le  fécond  bataillon 
des  Gardes  Françoifes , un  efeadron  du  Régi- 
ment de  la  Meillerayc  Grand  Maiftrc  de  l’Ar- 
tillerie , & un  du  Marefchal  de  GrammontMel- 
tre  de  camp  du 
^oifes. 

Le  ip.  de  Juin  je  rclevay  la  tranchée  avec  les 
Regimens  de  la  Marine , du  Pleflis-Praflin , & 
de  Bourgogne , Sc  foixante  hommes  de  recrcuë 
du  Régiment  de  la  Couronne , avec  foixante 
Maiftres  à pied  du  Régiment  de  Gefvres,  & 
un  efeadron  du  merme  Régiment.  A mefurc 
- que  nous  avancions  nos  tranchées , nous  fai- 
sons nos  gardes  de  cavalerie  moins  fortes,  par- 
ce que  les  ennemis  ne  fc  pouvoient  plus  fervir 
de  la  leur.  Sur  les  onze  heures  du  fok  au  lignai 
de  deux  coups  de  canon , je  commen<jay  le  lo- 
gement fur  la  paliflade  apres  avoir  chalTé  les 
ennemis  de  la  contrefearpe  qui  ne  la  défendi- 
rent qu’à  coups  de  moufquet  & de  grenades , 
&pas  un  moment  delà  main  à la  main:  ce  fut 


Régiment  des  Gardes  Fran- 
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un  foft  beau  logement,  capable  de  co{itcmr 
deux  cens  hommes  : l’on  y fit  une  batterie  de 
deux  pièces , & cela  fait  j’en  doimay  avis  au  Ma- 
refchal  dcTurcnnc  qui  eftoit  fort  inquiet  fur  ce 
Jogement,  croyant  que  j’y  tiouvcrois  plus  de 
difliculté.  Il  le  vint  voir  fur  les  deux  heures  du 
matin,  & comme  il  le  trouva  en  fi  bon  cftat,  la 
joye  l’emporta  fur  fa  froideur  naturelle  pour 
raoy. 

Le  30.  le.  Comte  de  Schomberg  LieuKnant 
General  me  releva  avec  le  Régiment  de  la  Fcüil- 
ladc,  de  ia.Fcrc,  & d’Ilou  Ecoflbis , un  efea- 
dron  d’Eclàinvilliers  Commiflairc  General  de 
la  cavalerie , fie  un  de  Crequy  Duc , premier 
Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Roy.  On  é- 
largit  cette  nuit-là  Icdogcraent  de  la  gauche 
d’environ  foixante  pas,  pour  pouvoir  faire  deux 
defeentes  dans  lefolTé  qui  ne  fufl'cnt  point  en- 
filées : on  les  fit  avec  une  galerie  par  laquelle 
on  alla  attacher  le  mineur  à la  pointe  de  la  cor- 
ne: outre  cela,  cette  mefme  nuit  on  fit  une 
fappc  du  long  des  palUTadcs  de  la  contrclcarpc. 

Le  premier '^c  Juillet  Eclainvilliers  alla  au 
fourrage  du  collé  de  l’Abbaye  de  Marolles  avec 
neuf  efeadrons,  il  en  trouva  quatre  deCravat- 
tes  qu’il  fit  pouffer  ^ar  le  Regunent  de  Meftre 
de  camp  commande  par  le  ChevaUer  Dorceau, 
qui  n’eilant  pas  foûccnu , comme  il  le  dévoie 
dûic,par  le  Régiment  de  Grammont  fut  con- 
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. — trainc  de  plier  \ neanmoins Eclainvilliers le  vc> 
1^55.  nant  fecourir  avec  d’autres  efeadrons,  on  re- 
pouiTa  les  ennemis  &c  on  en  prit  quatre-vingts  : 
nous  y perdiimes  aufli  quelques  gens , ôc  entre- 
autres  des  Menus  mon  Lieutenant  de  Melbc 
de  camp,  & le  Gendre  mon  Cornette,  qui  fu- 
rent menez  à A veine  prifonniers  de  guerre. 

On  donnoit  rarement  des  le  foir  l’ordre  d’al- 
ler au  fourrage  le  lendemain,  &c  jamais  on  ne 
difoir  de  quel  collé  quand  on  elloit  prés  des 
eimemis , de  peur  qu’ils  nen  fullcnt  avertis.  Les 
efeadrons  ne  partoient  qu  a dix  heures  du  ma- 
tin , & les  fourrageors  à midy,  ou  bien  quand 
l’cfcorte  panoit  de  grand  matin  on  avoit  en- 
voyé la  veille  un  parti  en  embufeade  du  collé 
qu’on  vouloit  fourrager. 

Nous  avions  alors  dans  le  Camp  des  vivres 
pour  lix  lémaines  , ainû  les  ennemis  avoieiit. 
mal  pris  leurs  mclures  de  s’ellrc  venus  camper 
entre Guife  & S.  Quentin  croyant  nous  affamer. 

La  nuit  du  premicr  de  Juillet  au  fécond,  Ho- 
quincoUjX  fils  du  Mareîchai  ayant  relevé  la 
tranchée  avec  le  Régiment  dc'Turenne,  onfc 
contenta  d’alTeurcr  les  travaux  de  la  veille. 

La  nuit  du  fécond  au  croifiémc,Montpelàt 
releva  la  tranchée  avec  le  premier  bataillon  des 
Gardes  Franc^oifes  j les  travaux  s’avancèrent  & 
les  deux  mines  des  deux  attaques  fous  les  poin- 
tes de  la  corne  fc  trouvant  en  cRat,fur  lesqua- 
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tre  heures  du  foir  du  troificme  elles  joiierent,  & 
Ton  fît  deux  logemens  j on  y perdit  quelques  (ol- 
dats;  &Tracy  Meftrede  camp  d’un  Régiment 
de  cavalerie  ayant  fuivi  le  Mârclchal  deT urenne 
à la  tranchée , voulut  faire  le  volontaire  & don- 
ner avec  les  gens  détachez , il  y fut  tué  d’un 
coup  de  moufquet  au  travers  du  corps,  ce  qui 
fut  un  grand  dommage , car  c’clloit  un  gardon 
bien  fait  qui  avoit  beaucoup  de  cœur  & beau- 
coup d’efprit.  ■ 

Dans  ce  temps-là  inc  trouvant  de  loifir  j'é- 
crivis cette  Lettre  à Madame  de  ^ ^ ^ ^ 


idSS- 


Au  Camp  devant  Landrecy  ce  3.  de  Juillet 

D Où  vient  que  je  ne  reçois  point  de  vos  Let- 
tres J Madame  f efl-ce  que  vous  me  croye’s^  encore  en 
Catalo^e  cette  Campagne , ou  que  vous  me  gron- 
dc7^  de  ne  vous  avoir  point  dit  adieu  f Pour  le  pre- 
mier ^ je  vous  ay  promis  de  venir  en  Flandres;  ^ 
pour  l'autre  , je  vous  ay  dit  de  ft  bonnes  raijons  que 
vous  feriez^  de  fort  méchante  humeur  f vous  nen 
eflie'^lfjatis faite.  t^Hdnde7^-m<y  des  nouvelles  de  l'a- 
mour du'*'  ^ pour  vous,  vous  nobligerej^  pas  un 

ingrat.  Je  vais  vous  dire  a la  pareille  des  nouvelles 
Au  mien  ; il  me  femhle  que  je  me  mets  à la  raifon 
jquand  je  vous  offre  de  vous  dire  un  fecret  pour  des 
vagateÜes. 

y'ous  fçaurel^cpie  la  veiÜe  de  mon  départ  de  Pa- 
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■ ris  fut  employée  aux  adieux , aux  protcflaeions  de 

s'aimer  toute  fa  vie,  a toutes  les-mafcjues  les  plus^ 
tendres  que  deux  perfmnes  qui  s’aiment  fort  fe  peu- 
vent  donner  de  leur  amour. 

Icy  je  te  permets  trop  fidcllc  mémoire 

De  cacher  à mes  feus  le  comble  de  ma  gloire. 

On  fe  promit  de  / écrire  fouvent,  (ÿ*  le  malheur 
des  Lettres  d’amour  qui  tombent  tous  les  jours  entre 
les  mains  du  tiers  du  quart  nefant  pas  une  af- 
f^  forte  raifon  pour  nous  en  empefeher,  l’on  rejo- 
lut  de  s'écrire  fans  chiffres  toutes  les  chofes  par  leur 
nom  : l’on  demanda  feulement  que  les  Lettres  fuf 
fent  brûlées  aujji-tojl  quelles  feroient  leuës.  /4prés 
cela  l’on  recommença  de  fe  prouver  par  bons  effets , 
que  l’on  s’aimoit  uniquement.  Enfuite  l’amour  efiant 
un  vray  recommenceur,  l’on  fe  redit  les  mefnes  cho- 
fes qu  auparavant  en  d’autres  termes , & quelques- 
unes  en  mefnes  mots  : l’on  y ajouta  feulement  de  ne 
rien  croire  jamais  au  defavantage  de  chacun;  quel- 
ques larmes  fuivirent  les  affeurances  ; elles  furent 
encore  mélées  d'un  moment  de  piaifrs , (ÿ*  puis  on 
ne  fit  autre  chof  que  pleurer  en  fe  quittant. 

yoila.  Madame , mon  hifioire  amoureufe,je  pen- 
fe  que  celle  du  S * * n’efi  ni  fi  gaye , ni  fi  la- 
mentable, mats  quelle  quelle  foit,  je  vous  ftpplie  de 
me  la  dire.  Adieu.  . - 

Le  lendemain  4.  de  Juillet  je  reecûs  cette  Let- 
tre 
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trc  de  Madame  de  ^ ^ & pour  la  bien  en 

tendre,  il  faut  fçavoir  qu’ayant  envoyé  fort 
tard  chez  moy  la  veille  de  mon  départ  de  Pa- 
ris, pour  me  demander  A je  ne  voulois  pas  luy 
dire  adieu,  on  ne  m’y  trouva  point.  De  forte 
que  voulant  m’exeufer  d’eftre  parti  fans  l’avoir 
vcûc,  je  luy  écrivis  en  arrivant  àLandrecyque 
je  n’avoisvcû  perfonnefcn partant  : ôepour  fau- 
ver  ma  Maiftreflc  chez  qui  j'avois  pafle  la  nuit, 
je  manday  à ma  Counne  que  j’avois  couche 
chez  les  baigneurs  j cependant  je  ne  la  trompay 
point  comme  on  voit  par  fa  Lettre^ 


A ....  ce  lé.  de  Juin  i6ff. 

^ E me  doutais  hten  que  tofi  ou  tard  vous  me  dirie:ç^ 
adieu  , gÿ*  que  fi  ce  nefioit  che'i^  moy  ce  fieroit  du 
Caniji  devant  Landrecy.  Comme  fi  ne  fiuis  pai  une 
femme  de  ceremonie , fi  me  contente  de  celuy-y,  çÿ* 
fi  nay  pas  fongé  à me  fafcl^er  que  vous  tujfie:(^  man  - 
qué à l'autre.  Je  m’ejioü  déjà  dit  vos  raifons  avant 
que  vous  me  les  eujfie:(^  écrites , eÿ*  je  fuis  trop  rai- 
fonnahle  pour  trouver  étrange  que  la  veille  d’un  dé- 
part l’on  couche  f/;e;ç  les  baigneurs.  Je  fuis  ^une 
grande  commodité  pour  la  liberté  publique^  gÿ*  pour- 
veû  que  les  bains  ne  foient pas  che^mqy  je  fûts  con- 
tente : mon  :(ele  ne  me  porte  pas  à trouver  mauvais 
qu'il  y en  ait  dans  la  ville. 

Depuis  que  vous  efies  parti  Je  nay  bougé  de  ce 
Tome  IJ.  C 
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beau  defert  ici,  où  pour  'vous  parler  franchement  je 

165  S'  trop  de  vous  voir  à l’armée.  Je 

ferais  une  indigne  Coufine  d'un  fi  brave  Coufin , fi 
J eflois  ftfchée  de  vous  voir  cette  Campagne  à la 
tejk  du  plus  beau  Corps  tjui  fait  en  France,  ^ dans 
, un  pojk  aujfi glorieux  que  celuy  que  vous  tene:(^  ; je 
Cray  que  vous  defavoüer^  des  fintimens  moins  no- 
bles que  ceux-là:  je  laijfi  aux  baigneurs  d'en  avoir 
de  plus  tendres  & de  plus  fiibles  ; chacun  aime  k 
fit  mode,  pour  mojy  je  fais  profijjton  ctefire  brave 
aujji-bien  que  vous  : voilà  les  fentimens  dont  je 
veux  faire  parade.  Il  y aurait  peut-efire  quelques 
Dames  qui  trouveraient  cecy  un  peu  Romain , & 
rendraient  grâces  aux  Dieux  de  nejire  pas  Romai- 
nes , pour  conferver  encore  quelque  chofe  d’hu-* 
main. 

i^ais  là-dejfus  j'ay  à leur  répondre  que  je  ne 
fuis  pas  aujjf  tout-à-fait  inhumaine,  gÿ*  qu’avec  tou- 
te ma  bravoure,  je  ne  laijfe  pas  de  fouhaiter  avec 
autant  de  pajjion  qu’elles,  que  vofirc  retour  fait  heu- 
reux. Je  crty , mon  cher  Coufin , que  vous  nen  dou- 
tes' pas,  cJr  que  je  demande  à Dieu  de  tout  mon 
coeur  qu’il  vous  conferve.  Voilà  l’adieu  que  je  vous 
eujfe  fait , gÿ*  que  je  vous  prie  de  rece'votr  d’ici , 
comme  J ay  receu  le  vofire  de  LandrecyZ 

En  cc  tctnps-Ià  la  Fcüilladc  Mettre  de  camp 
,li’un  Régiment  d'infanterie,  voulant  pafler  la 
nuit,  de  S.  Quentin  à l’arnicc , trouva  un  parti 
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des  ennemis , par  lequel  il  fut  blefle  à la  telle 

dont  il  le  fallut  trépaner.  ^<>5  S* 

La  nuit  du  4.  au  5.  de  Juillet , le  Paflàgc  releva 
la  tranchée  avec  le  fécond  bataillon  des  Gardes 
Françoifes , Ton  fit  une  defeente  dans  le  fofle  de- 
puis l’angle  rentrant  de  la  corne,  jufqu’àu  para» 
pet,tiraiït  à la  pointe  d’une  traverfe  que  les  enne- 
mis avoient  faite  depuis  la  face  d’une  demie-lune 
jufqu’au  parapet  de  la  corne,  & l’on  commen- 
ça une  fappe  dans  le  parapet  qui  pouvoit  ellre 
à trois  pas  de  la  traverfe. 

La  nuit  du  j.  au  6.  je  relevay  la  tranchée 
avec  la  Marine,  le  Plelfis,  Bourgogne  & Cle- 
rambaut.  Comme  j’avois  cfté  l’aprefdince  voir 
avec  Romanet  Capitaine  au  Régiment  du  Plef- 
fis,  fort  entendu  aux  fortifications,  ce  que  j’a- 
vois à faire  la  nuit  d’après  j il  m’avoit  fait  re-  - 
marquer  que  la  traverfe  des  ennemis  eftoit  a- 
bandonnée,  & qu’afl'eurément  il  y avoit  un 
fourneau  defibus.  Véritablement  je  l’oubliay 
le  foir } &c  i’ellols  à la  telle  du  travail,  ne  fon- 
geant  qu’à  faire  amalTer  les  fafeines  qu’il  me  fal- 
loir pour  faire  mou  logement,  lorfque Roma- 
nce vint  à raoy,  toujours  courant , me  dire  à 
l’oreille,  que  je  ne  fongeois  pas  à ce  que  nous 
avions  dit  l’aprcfdifnée  touchant  la  traverfe  des 
ennemis . Je  luy  dis  que  je  m’allois  retirer  , 
mais  qu’il  falloir  le  faire  adroitement,  dç  peur 
que  les  foldats  s’appercevant  de  la  raifon  que 
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j’cn  avois  n'abandonnaflcnt  ce  poftc.  Je  dis  en- 
fuite  tout  bas  au  Comte  du  Pleflts  & à Tou- 
longcon  mon  beau-frere  qui  eftoient  auprès 
delnoy  de  me  fuivre  j &môfafchant  de  ce  que 
les  porteurs  de  fafcincs  n’avan^oient  pas  aücz 
vifte,  je  fortis  delà,  difanttout  haut  que  je  les 
allois  bien  faire  marcher.  Je  n’eûs  pas  fait  fix 
pas  que  le  fourneau  joüa  ôc  enlevant  l’endroit 
d’où  je  ne  faifois  que  de  fortir,  emporta  un 
Sergent , fix  loldats  & quatre  grenadiers  que  j’a- 
vois  à la  tefte  de  ce  travail.  Cela  rebuta  fort 
les  foldats , Se  d’autant  plus  qu’il  falloit  palTcr 
un  à un  par  une  fappe.  Je  fis  détacher  un  autre 
Sergent  avec  fix  foldats  qui  abandonnèrent  ce 
pofte  un  moment  après.  Enfin  j’y  envoyay  un 
Lieutenant  avec  vingt  hommes, qui  témoigna 
toute  la  répugnance  du  monde  d’y  aller  ; il 
fembloit  qu’il  fentift  fon  malheur , car  il  y fut 
tué.  Cependant  après  la  perte  de  beaucoup  de 
travailleurs , je  fis  un  logement  fort  beau.  Sur 
les  deux  heures  après  midy  le  Régiment  de 
Bourgogne  ayant  la  tefte  de  la  tranchée  fit  un 
fécond  logement  à vingt  pas  au  delà  du  pre- 
mier , à une  autre  traverfe  que  les  ennemis  a- 
bandonnerent , & l’on  continua  la  fappe  du 
longdcvla  contrefearpe  de  la  corne,  à foixan- 
te  & dix  pas  de  la  gorge  de  ladite  corne. 

Il  fe  tira  de  la  ville  un  coup  de  canon  aftez 
bifarre  le  6.  de  Juillet  fur  le  midy , que  l’on  ap- 
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D E B U s s Y R A B U T I K.  Il 
1,  . -portoic  mon  difner  du  Camp  à la  tranchée*  Les  - 

L ennemis  voyant  dix  ou  douze  hommes  avec  des 

ï ’ corbeilles , leur  tirèrent  fept  ou  huit  voilées  de 

! ' canon.  Un  gardon  de  fommcllcrie  croyant  eftre 

[ . bien  plus  fin  que  les  autres , fc  mit  -,  ce  qu’on 

appelle,  à quatre  pieds,  il  alla  cliercher  le  coup', 
î un  boulet  luy  emporta  un  bras. 

Le  5.  l’armée  deTurenne  ayant  envoyé  pour 
i’efeorte  du  fourrage  douze  efeadrons  com- 
I mandez  par  EclainvilUers,  & celle  de  la  Ferté, 

I quinze  commandez  par  Grandpré  ; on  trouva 

? huit  cens  chevaux  des  ennemis  commandez  par 

Bouteville,  depuis  Duc  de  Luxembourg , & on 
en  prit  deux  cens. 

La  nuit  du  6.  au  7.  Schomberg  cftant  de  garde 
avec  les  Regimens  de  la  Fcüilladc , de  la  Fere , & 
d’Ilon  Efeofibis , on  avança  du  long  du  parapet 
de  la  corne,  & du  long  de  la  fappe  dans  le  fofl^. 

- Le  6.  for  les  deux  heures  après  midy,  le  Ré- 
giment Mazarin  eftant  de  garde  à la  tranchée 
1 de  la  Ferté , & voulant  faire  un  logement  à la 

traverfe  de  la  corne,  les  ennemis  firent  joüer 
un  fourneau , ce  qui  n’empefcha  pas  que  le  lo- 
gement ne  fe  fift  -,  mais  deux  heures  après  ils  en 
chafferent  ce  Régiment.;  & quoy-que  l’on  y 
refift  une  attaque  nouvelle,  on  ne  pût  regagner 
la  traverfe  ce  jour-là,  Ôc  ce  ne  fut  que  la  nuit 
? d’après  que  le  Régiment  de  la  Ferté  s’en  rendit 

niaiûre.  
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L’on  CUC  avis  le  7.  à mkly  que  les  ennemis 
eftoienc  décampez  de  Vadancourc  fur  les  fix 
heures  du  macin,  & qu’ils  ciroicnc  vers  le  Ca« 
celer. 

Le  8.  l’avis  que  l’on  avoir  eu  la  veille  Te  rrou- 
va  faux , mais  l’on  f^euc  que  le  Prince  de  Con- 
dé  ayant  crû  que  nous  avions  envoyé  un  grand 
corps  de  cavalerie  au-devant  du  convoy  qui 
leur  venoie  de  Cambray , fortit  de  fes  lignes  a- 
vec  dix  mille  hommes  & huit  pièces  de  canon  , 
& ramena  le  7.  au  foir  quinze  cens  charecccs 
dans  Ton  Camp. 

La  nuic  du  i'epe  au  8.Hoquincourt  ehanrde 

fjarde  avec  le  Régiment  du  Turenne,on  fit  un 
ogcmcnc  fur  la  palüTade  du  folié  de  la  ville  , 
& l’on  commcn<ja  trois  fappes  dans  ce ‘loge- 
ment y l’une  à droite  qui  alioic  à la  demi-lune 
de  la  porte,  l’autre  à gauche  qui  alioic  palTer 
dans  la  gorge  de  la  corne, pour  joindre  f atta- 
que de  la  Fené , & la  croifiemc  qui  alioic  droit 
au  fofle  pour  y faire  le  pont.  Cette  nuit  là  les 
ennemis  abandoimerenc  la  demi-lune  retran- 
chée dans  la  corne. 

La  nuit  du  8.  au  p.  Montpcfat  ayant  relevé 
la  tranchée  avec  leprcmier  bacailloii  . des  gar- 
des, l’on  avança  >dc  dix  pas  la  fappe  de  main 
droite  qui  alioic  à la  demi-lune,  & celle  dumir- 
heu  jufques  fuc^le  bord  du  folTé. 

La  nuic  du  p.  au  10.  le  Comte  de  liûcbonnc 

i"  ^ 
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cBant  de  garde  avec  les  Suifles,  on  continua  la 
fappc  qui  alloit  à la  demi-lune  jufqu  a la  ber* 
ne , & l'on  fit  un  petit  pont  fur  le  folTé  de  la 
demi-lune  où  il  y avoit  de  l’eau  : on  attacha  le 
mineur  au  baftion  apres  avoir  fait  faire  un  trou 
par  la  batterie  que  nous  avions  fur  la  contref- 
carpe , & l’on  commença  de  faire  un  pont  de 
fafcincs  fur  le  grand  folié. 

La  nuit  du  10.  au  ii.  le  PalTage  ayant  relevé 
la  tranchée  avec  le  fécond  bataillon  des  Gar- 
des, on  chalTa  les  ennemis  de  la  demi-lune  de 
main  droite  à coups  de  grenades,  & après  avoir 
fait  un  logement  fur  la  pointe,  l'on  fit  une  fappc 
qui  alloit  à un  autre  logement , que  l’on  fit  du 
long  du  grand  folTé,  & qui  tiroit  à une  autre  de- 
mi-Tune  de  main  droite  : enluitc  on  continua 
le  pont  jufqu’àune  pique  du  trou  de  la  mine. 

Le  II.  je  ns  faire  parla  cavalerie  un  folTé  per- 
du du  long  de  la  ligne  ù trois  ou  quatre  pas 
du  grand  FolTé  du  cofte  de  l’Abbaye  de  Ma- 
rottes. 

La  nuit  du  n.  au  11.  je  relevay  la  tranchée 
avec  lesRegimcns  de  la  Marine,  duPlellts,de 
Bourgogne,  & de  Clerambaut,  on  avança  cin- 
quante pas  de  tranchée  dans  la  demi-lune  de 
la  porte , depuis  la  pointe  où  il  y avoit  un  lo^ 
«ement  jufqu’à  la  gorge.  Sur  les  neuf  heures 
.ou  matin  le  Régiment  du  PlclTis  ayant  pris  la 
cefte,  la  imne  du  baftion  de  l’attaque  de  Tu- 
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renne  fc  trouva  prefte  à joücr  : le  Marcfchal  de 

1-6$  y Turenne  à qui  j’avois  fait  fqavoir  l’cftat  des? 
chofes,  me  manda  de  faire  fommer  les  enne- 
mis ; mais  le  Gouverneur  m*ayant  fait  reponfe 
qu’il  n’avoit  point  de  proportion  à entendre^ 
je  fis  mettre  le  feu  à la  mine,  elle  fit  un  fort 
grand  effet,  &:  je  fis  un  logement  fur  la  brè- 
che à mi-cofte.  Apres  l’avoir  bien  affeuré,  quel- 
ques grenades,  pots  à feu  ou  pierres  que  les 
ennemis  jettaffent , je  crûs  que  je  pourrois  al- 
ler plus  loin.  Je  fis  donc  donner  un  affaut  au- 
defTus  de  la  brèche  : nos  gens  eu  furent  maif- 
6TCS  quelque  temps  , mais  une  demi  - lune  de 
main  droite  les  voyant  à revers , ils  n’y  purent 
demeurer  y de  forte  qu’ils  furent  contrains  de  £c  • 
retirer  à leur  logement  de  mi-brèche,  lequel  je 
• fis  pouffer  encore  plus  haut  avant  que  de  for- 
tir  de  garde.  Ce  fut  à cet  affaut  que  les  enne- 
mis firent  toute  la  rcfiftance  que  l’on  peut  fai- 
re du  canon , du  moufquet , de  la  pique  & des 
feux  d’artifices  i l’on  y perdit  vingt  hommes,. 

& il  y en  eut  cinquante  de  blcffez  j le  Comte  du 
Pleffis-Praflin  le  fut  à la  tefte,  & beaucoup  d’au- 
tres Oôicicrs  y reccurent  plufieurs  blcflures. 

Sur  les  fept  heures  du  loir  du  ii.  la  mine  du 
Marefchal  de  la  Ferté  ayant  joué  à l’autre  fa- 
ce dumefmc  baftion,  elle  n’en. fit  qu’emporter 
la  chemife  & laiffa  la  terre  toute  efcarpècy 
ainfil’o»  ne  pût  faire  de  logement  qu’au  piedi. 
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La  nuit  du  II.  au  13.  Schoniberg  cftant  de 

garde  avec  les  Rcginiens  de  la  Fcüillade , de  la  1 tf  3 f. 
Fere,  d’Ilon,  &c  de  la  Couronne,  on  attacha  le 
mineur  au  logement  que  j’avois  fait  fur  la 
brèche , & les  ennemis  n’ofant  attendre  rdFct 
d’un  fécond  fourneau , demandèrent  à parle- 
menter le  13.  fur  les  3.  heures  du  matin  : la  ca- 
pitulation fut  faite  & fignée  par  les  Generaux 
a trois  heures  apres  midy. 

Qi^  les  emicmis  fortiroient  le  14.  de  Juillet  capitula. 
à huit  heures  du  matin,  balle  en  bouche,  mé- 
che  allumée , tambour  battant , avec  cent  cha- 
rettes,  & feroient  conduits  à Valenciennes  par 
mon  Régiment  de  Meftre  de  CampGeneral& 
celuy  de  la  Reine. 

. Le  14.  Hoquincourt , Montpclat , le  Comte 
de  Liflebonne  & le  Palfage  ayant  eu  chacun 
quelque  cmploy,  je  fus  de. jour  pour  comman- 
.der  l’armée  3 de  forte  que  j’eûs  le  foin  de  faire 
entrer  les  Gardes  Frainjoifcs  dans  la  Jilace  & 
d’en  faire  fortir  les  ennemis  fur  le  midy  au 
nombre  de  mille  hommes  de  pied  & de  foixan- 
tc  Maillres. 

Le  mefine  jour  14.  on  détacha  cinq  cens  che- 
vaux commandez  par  Epance  Meftre  de  camp 
d’un  Régiment  de  cavalerie  fur  le  pied  étran- 
ger, pour  aller  brûler  Bavay. 

Les  ennemis  partirent  ce  jour-Ià  de  Vadan- 
court  & fc  retirèrent  devers  le  Catclet. 

Tome  II.  ' I> 
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Le  ij.  de  Juillet,  la  Berge  Meftre  de  camp 
d’un  Régiment  de  cavalerie  fur  le  pied  étran- 
ger , partit  du  Camp  efeorté  ^ar  la  petite  gar- 
de de  cavalerie,  pour  porter  a la  Cour  la  nou- 
velle de  cette  prife. 

L’on  commenta  le  15.  de  combler  les  tran- 
chées, Se  l’on  acheva  le  i<>. 

Le  mefme  jour  on  fit  un  pont  fur  la  rivière 
du  Buf,  qui  tombe  dans  la  Sambre  à Marol- 
Ics,  pour  aller  au  fourrage. 

Le  17.  on  commença  de  rafer  les  lignes , & 
l’on  envoya  quatre  cens  chevaux  au-devant  du 
Duc  d’Yorc  à Guife,  qui  arriva  ce  jour- là  au 
Camp  avec  quantité  de  volontaires. 

Le  18.  le  Duc  d’Yorc  voulut  prendre  fon  jour 
de  Lieutenant  General.  Montpefat , le  Comte 
de  Liflcboime  Se  le  Paflàge  dirent  au  Marefchal 
de  Turenne  qu’ils  fçavoienc  bien  le  rcfpeiSt 
qu’ils  dévoient  au  Duc  d’Yorc,  mais  qu’il  n’ef- 
toit  pas  ^ueftion  de  cela  dans  cette  rencontre. 
Se  que  puifquc  leurs  Commiflions  eftoient  de 
plus  vieilles  dattes  que  la  fienne,  ils  préten- 
doient  palier  devant  luy.  Pour  moy  je  dis  au 
Marefchal , que  quoy-que  ma  Commilïîon  fuft 
plus  ancienne  que  celle  du  Duc , ellant  fils  & 
firere  de  Roy,  Se  Coufin  germain  de  mon  Mail- 
tre,  je  luy  cederois  en  toutes  chofes,  Se  il  m’en 
fçcut  toujours  bon  gré  depuis. 

Le  mefme  jour  18.  on  fit  deux  ponts  fur  la 
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rivière  du  Buf  entre  Marollcs  & Fay , pour  y 
^aire  pafl'cr  l’année  qui  devoit  décamper  le  len- 
demain. 

Le  ip.  l’armée  de  Turenne  décampa  & vint 
loger  à Marollcs.  L’armée  de  la  Ferté  demeu- 
ra au  Fay  & ne  pafla  point  la  rivière  ce  jour  là. 

Le  mcfmc  jour  ip.  l’on  mit  huit  efeadrons 
de  garde  du  cofté  d’Avefhcs , parce  qu’il  y a- 
voit  lix  à fept  cens  chevaux  dedans,  & l’on 
mit  de  l’infanterie  fur  les  pafl'ages  de  la  riviè- 
re d’ A veines. 

Le  lo.  de  Juillet,  l’armée  de  la  Ferté  pafla 
la  rivière  de  Buf  & campa  au-deflus  du  Fay,  en- 
tre Avefncs  Marollcs. 

Le  il.  IcMarclchal  de  Turenne  alla  avec  dix 
efeadrons  fc  promener  du  cofté  d’Emery,  &: 
raoy  avec  luy.  Ce  mcfmc  jour,  la  Capcllc  fut 
invcftic  par  Caftelnaut  avec  deux  mille  che- 
vaux. Les  ennemis  y jetterent  cent-cinquante 
Maiftres. 

Le  il.  les  armées  décampèrent  de  Marollcs 
& du  Fay , & vinrent  camper  fur  la  mcfmc  ri- 
vière du  Buf  à Eftrcux  en  Gauchie.  En  y arri- 
vant je  détachay  flx  cens  chevaux  qui  reftoient 
à l’armée  du  Corps  de  Caftelnaut  pour  l’aller 
joindre.  Ce  jour-là  les  Generaux  furent  man- 
dez par  le  Cardinal  qui  eftoit  à Guife, 

Le  13.  ils  y allèrent  conférer  avec  luyj  ils 
eftoient  efeortez  des  deux  efeadrons  du  Mettre 
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de  Camp  General,  des  deux  de  Genlis,  &d’un 

d’Humicres.  I 

Le  Z4.  de  Juillet  les  Generaux  revinrent  de 
Guife,  d’où  ils  apportèrent  la  refolution  de  ne 
point  afficher  la  Capellc  & de  faire  partir  tou- 
tes les  armees  à la  pointe  du  jour  du  z;. 

Le  zj.  de  Juillet  l’armée  de  Turenne  vint 
camper  à l’Efchclle,  & Celle  de  la  Fcrté  à Bu- 
rontolTe. 

Le  lendemain  je  receûs  cette  Lettre  de  Mada- 
me de  ^ qui  me  l’écrivit  tranlportéc  de 
joye  des  heureux  fuccés  de  mes  gardes  dcLan- 
drecy,que  leMarcfchal  de  Turenne  avoir  fort 
loüées  à la  Cour. 


A Paris  ce  14.  de  Juillet 

J/^uleT^vous  toujours  faire  honte  à vos  parens  f' 
ne  vous  laJfereT^vous  jamais  de  faire  parler  de  vous 
toutes  les  Campagnes  f penJcT^vous  que  nous  fqyons 
bien-aifes  et  entendre  dire  que  Cdi.  de  Turenne  mande 
à la  Cour  que  vous  nave:^  rien  fait  qui  vaille  à Lan- 
drecy.  En  vérité  c efl  avec  un  grand  chagrin  que 
nous  entendons  dire  ces  chofes-là,  ^ vous  compre- 
ne"^  bien  de  quelle  forte  je  m’interejfe  aux  afonts 
que  vous  faites  à vojhre  maijon.  Mais  je  ne  f^ay 
pourquoy  je  m’amjfe  à faire  la  plaifante,  car  je  nen 
ay  pas  le  loiftr.  Je  vous  dis  donc  que  je  fuis  ravie 
du  bonheur  que  vous  ave'^eû  à tout ‘ce  que  vous 
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entrepris.  Je  ‘vous  cpy  écrit  une  grande  Lettre  * 

de que  je  crains  bien  que  vous  n’aye^  pas  * <>  S5> 

receuë  : jaurois  quelque  regret  quelle  fufl  perdue^ 
car  elle  ejhit  a,Jjè:^  badine. 

Je  me  trouve^  hier  chc;^  Madame  de*  ^ ^ - qui 
avoit  receu  une  de  'vos  Lettres  3 & Madame  de 
^ * * * aujji  3 je  croyois  en  avoir  une  ; mais  je  trou- 
vaj  que  je  nen  avois  point , cÿ*  que  vous  navie'i^ 
pas  voulu  confondre  tant  de  rares  merveilles.  J’en 
fuis  bien-aife  & je  prétends  avoir  un  de  ces  jours 
une  voiture  à part.  Adieu  mon  Coufn.  Le  Ga's^e- 
tier  parle  de  vous  legerement:  bien  des  gens  en  ont 
ejlé  fcandalife7^3  çÿ’  moy  plus  que  les  autres , car  je 
prends  plus  d’intereft  que  les  autres  à tout  ce  qui 
vous  touche. 

Le  16.  l’on  féjourna  à l’Efchellc  & à Buron- 
fofle  pour  faire  des  proviûons  à Guife  pour 
une  grande  marche,  & l’on  commanda  à la 
cavalerie  d’acheter  des  moulins. 

Le  zy.  le  Marcfchal  de  Turenne  alla  confé- 
rer à Guife  avec  le  Roy  & le  Cardinal. 

Ce  jour  là  Armand  de  la  porte  Grand  Maif- 
tre  de  l’Artillerie,  qui  fut  depuis  le  principal 
heritier  du  Cardinal  Mazarin , en  prenant  fon 
nom  & fes  armes , prit  jour  de  Lieutenant  Ge- 
neral dans  l’armée  de  Turenne. 

Le  Z 8.  le  Roy  partit  de  Guife  & alla  a- 
vcc  le  Cardinal  coucher  à la  Fcrc  ou  eftoit  la 
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Reine,  & le  z?.  ils  revinrent  à Guife. 

Le  30.  les  Generaux  allèrent  à Guife. 

Le  31.  de  Juillet  les  armées  partirent  de  leurs 
quartiers,  l’armée  de  la  Fcrté  ayant  l’avant-gar- 
de alla  loger  au  Fay,  & celle  deTurcnncàMa- 
rolles. 

Le  Roy  arriva  ce  jour-là  à l’armée,  marcha 
avec  elle,  & logea  dans  l’Abbaye  de  Marollcs. 

Le  premier  d’Aoufl:  l’armée  de  Turenne  al- 
la camper  à l’Abbaye  d’Aumont  avec  le  Roy , 
& celle  de  la  Ferté  prés  de  Maubeuge. 

Le  fécond  d’Aoull  les  armées  féjournerent 
& l’on  détacha  Cailelnaut  avec  le  Corps  qu’il 
commandoit  pour  aller  du  cofté  de  Lièges. 

Le  mefmc  jour  3.  d’Aouft  l’armée  deTuren- 
ne  alla  camper  à Jumont  avec  le  Roy,  & celle 
de  la  Fcrté  à fa  gauche  fur  la  Sambre. 

Le  matin  troinemc,  deux  cens  chevaux  &dcux 
cens  moufquctaires  commandez  par  le  Marquis 
de  Rend  de  la  Maifon  de  Clermont  d’Anjou, 
furent  battus  aux  portes  de  Tuin:  ils  eftoient 
allez  la  veille  mener  Talon  Intendant  de  l’ar- 
mée pour  y faire  faire  du  pain,  & cette  défai- 
te fc  fit  par  les  païfans  du  pais , joints  à un  parti 
des  ennemis.  Le  Marefchal  de  Turenne  y alla 
ce  jour-là  avec  fept  efeadrons,  fijavoir  <jpm- 
la  chofe  s’clloit  pallee,  & j’y  allay  avec 

4.  d’Aouft  le  Corps  de  referve  de  la  Haye 
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du  Bled  Marquis  d’Uxcllcs,  fut  détaché  avec  

fept  efeadrons  de  l’armée  de  M.  dcTurcnne,  16 s j. 
& quatre  efeadrons  de  Gendarmes , pour  aller 
du  collé  de  Caftelnaut. 

Le  cinquième  les  armées  partirent  & vin- 
rent camper  entre  la  Bulfierc  &Tuin,  le  long 
de  la  Sambre  à deux  villages  appeliez  les  hau- 
tes & baffes  Fontaines , & y féjournerent  le 
fîxiéme. 

Le  7.  d’Aoullj’allay  au  fourrage  delà  la  Sam- 
bre avec  huit  efeadrons  trois  cens  moufquc- 
taires}  & comme  j’avois  envoyé  un  parti  de 
cent  Maiftres  commandé  par  Fortilellc  dés  la 
minuit,  ce  parti  fut  rencontré  par  trois  cens 
chevaux  èc  battu  : Bilcarat , jeune  Gentilhom- 
me de  courage  & d’efprit,  volontaire,  y fut  bief- 
fc,  & Gié  de  la  Maifon  d’Entragucs  pris. 

Ce  jour  là  je  reccûs  cette  Lettre  de  Mada- 
me de  ^ 


A Paris  ce  19.  de  Juillet  léyj. 

l^Oicy  la  troijîéme  fois  que  je  'vous  écris  depuis  que 
'VOUS  ejks  parti  : cejtajfe':^  pour  'vous  faire  'voir  que 
je  Tl  ay  rien  fur  le  caur  contre  vous.  Je  receus  la- 
dieu  que  vous  me  faife^^  de  Landrecy  y pendant  que 

fejhis  a & f réponfe  en  mefne 

temps:  je  voy  bien  que  vous  ne  l’ave'^pas  receuë y 
fen  fuis  au  defjpoir:  car  outre  qu  elle  ejhit  hon- 
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nejkment  tendre , c'ejl  quelle  efioit  jolie , k et 
quil  me  fembloit,  cr  comme  elle  vous  ejhit  dejlinée, 
je  fuis  bien  en  colere  quun  autre  en  ait  eu  le  plaifr. 
Depuis  cela  je  vous  ay  encore  écrit  par  un  Laquais 
que  vous:  ave^  envoyé  ici , lequel  ejhit  chargé  de 
plufeurs  Lettres  pour  de  belles  Dames.  Je  ne  ma- 
mufty  point  k vous  chicanner  fur  ce  quil  nj  en 
avoit  point  pour  moy,  & je  vous  fis  une  petite  Let- 
tre en  galopant , qui  vous  fra  connoifire  Ç quoy- 
quafe:(^  mal  arrangée ) la  fnfible  joye  que  j’ay  eu 
du  bonheur  que  vous  eufies  k vos  gardes  à Landre- 
cy , dont  la  nouvelle  nous  efi  venue  ici  le  plus  a- 
greablement  du  monde  par  des  gens  de  la  Cour  qui 
nous  ont  ajjèuré  que  M.  le  Cardinal  avoit  dit  beau- 
coup de  bien  de  vous  devant  le  Roy  ^ lequel  en  a- 
voit  dit  luy-mefne , gÿ*  enftite  toute  la  Cour,  qui 
avoit  frt  loué  cette  derniere  aéhon.  Vous  pouve^^ 
croire  que  ma  j<ye  na  pas  eflé  médiocre  d'entendre 
dire  tout  cela  de  vous,  mais  pour  en  revenir  a mon 
conte,  ce  fut  donc  fur  cela  que  je  vous  écrivis  ma 
fécondé  Lettre , eir  cinq  ou  fix  jours  après  f ay  re- 
ceu  celle  où  je  voy  que  vous  vous  plaignez^  de  moy. 
Cependant , mon  pauvre  Coufin , vous  v<ye:(^  bien 
que  vous  rien  ave'i^  aucun  fsjet , & Ik-defus  on 
peut  tirer  une  belle  moralité;  cefl  quil  ne  faut  ja- 
mais condamner  perfnne  fans  l’emendre.  Voilà  ce 
que  javois  a vous  dire  pour  ma  jufiificatiori  ; peut- 
efire  qu’une  autre  aurait  pu  réduire  les  mefnes  cho^ 
fes  en  moins  de  parola,  mais  il  faut  que  vousfup- 


DE  Bussy  Râbutiit.  33 
poreie^mes  dejàuts.  Chacun  a fon  le  mien  y 
comme  vous  voye-;^ , »’f/?  pas  laconique. 

Je  ne  croy  pas  avoir  jamais  rien  leu  de  plus  a~ 
greahle  que  la  dejcription  que  vous  me  faites  de  l'a- 
dieu à voflre  MaiflreJJe.  Ce  que  vous  me  dites,  que 
l'amour  efi  un  vray  recommenceur , efi  tellement  jol- 
ly,  cîr  tellement  vray  que  je  fuis  étonnée  que  l’ayant 
penfé  mille  fis , je  naye  jamais  eu  l’efprit  de  le  di- 
re. Je  me  fuis  mefme  quelquefois  apperceuë  que  l’a- 
mitié fe  vouloit  mejler  d'en  faire  de  mefme,  ^ qu'en 
ft  manière  elle  efi  aujjî  une  vraye  recommenceufe. 
Cependant  quoy-qu  il  n’y  ait  rien  de  plus  galant  que 
ce  que  vous  me  dites  , fur  toute  voflre  affaire , je 
ne  me  fens  point  tentée  de  vous  faire  une  pareille 

confidence  fur  ce  qui  fe  paffe  entre  le cÿ* 

moy,  & je  frais  au  defjpoir  de  vous  pouvoir  man- 
der quelque  chofe  d’approchant.  J’ay  toujours  avec 
luy  les  mefnes  précautions  les  mefnes  craintes; 
de  forte  que  cela  retarde  notablement  les  progrès  quil 
voudrait  faire.  Je^croy  qu’il  fe  laffera  enfin  de  re- 
commencer toujours  inutilement  la  mefme  chofe.  Je 
ne  l’ay  veü  que  deux  fois  depuis  fix  femaines  à cau- 
’f  d'un  voyage  que  j'ay  fait.  V^oilà  ce  que  je  vous 
en  puis  dire,  ^ ce  qui  en  efi:  ufev^  auffi  bien  de 
mon  fecret  que  j'uferaydu  voflre  ; vous  aves^  autant 
d'interefi  que  mvy  à le  cacher.. 

Je  ne  vous  dis  rien  de  l’avanture  de  ^ ^ ^ * je 
. croy  quelle  vous  aura  firt  diverti  : pour  moy  je  l’ay 
.trouvée  taut-à-fait  bien  imaginée.  Il  y a une  Do- 
Tome  IL  E 


0 


34  Mémoires  du  Comte 

me  quon  accufe  d‘avoir  eflé  les  f rentiers  jours  de~ 

i<>  J J.  mander  Ji  cejhit  un  affront  que  cela  j parce  quelle 

avoit  ouy  dire  à l‘intereffé  que  ce  nefloit  qu’une  ba- 
gatelle, On  dit  que  prejèntcment  il  commence  à pn- 
tir  fon  mal  cÿ*  a trou'ver  qu’il  eut  ejlc  mieux  qu’il 
neujl  P ai  efié  tondu.  Adieu  mon  pauvre  Coujîn , ce 
n’ejl  point  ici  une  jolie  Lettre , ni  une  réponfe  digne 
de  la  voflre , mais  on  n’ejl  pas  toujours  en  belle  hu- 
meur. Iljy  a huit  jours  que  je  fuis  malade;  ce  la  fait 
tort  à ma  vivacité.  Aime/^mqy  toujours  bien , car 
pour  moy  je  fais  mon'  devoir , & je  vous  Jôuhaite 
un  heureux  retour. 

L’avanturc  de  ^ ^ ^ cftoit  qu’ayant  parlé 
du  Duc  de  Candalc  à Madame  de  ^ ^ avec 
mépris , ce  Duc  luy  avoit  fait  couper  tout  un 
collé  de  cheveux , ce  qui  fut  une  chofe  af- 
fez  hardie , vcû  que  **  * * cftoit  Secrétaire  du 
I Cabinet. 


Ce  jour  là  les  Marefehaux  d’Albret  & de 
Clcrambaut,  François  de  Clcnnont  Marquis 
de  MonglatMaiftrc  de  la  Garderobe  du  Roy, 
& le  Commandeur  de  Souvray  Ambafladeur 
de  Malte  à la  Cour , depuis  Grand  Prieur  de 
France , difnant  tous  chez  moy , le  Marcfchal 
d’Albrct  fc  mit  à nous  faire  un  conte,  Sc  com^ 


Le  8.  d’Aouft 
Bourguemeftres 


les  armées  Séjournèrent  & les 
de  Tuin  vinrent  haranguer  le 
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me  il  cdoic  au  plus  fort  de  la  narration , il  paf- 

ht  tout- d’un-coup , &c  la  voix  luy  devint  plus 
foible  : pas  un  de  nous  n’y  prit  garde  que  le 
Marcfcnal  dcClcrambaut,  parce  qu’il  n’y  avoir 
que  luy  qui  en  fi^eut  la  railon.  Il  fc  mit  donc 
à crier  au  Maiftre-d’Hoilcl , qui  venoit  de  fer- 
vir  un  marcaflm,dc  luy  ofter  promptement  la 
telle,  ce  que  ccluy-cy  ayant  fait,  IcMarcfchal 
d’Albrct  qui  s’alloit  évanouir,  fe  remit  &c  nous 
acheva  fon  conte. 

Ce  font  de  CCS  avetfions  naturelles  qu’ont 
beaucoup  de  gens  -,  les  uns  pour  des  levraux , 
comme  Bernard  de  NogaretDuc  d’Efpcrnon, 

Colonel  General  de  l’infanterie , les  autres 
pour  djs  telles  de  cochons , comme  le  Maref- 
chal  d’Albret.  J’ay  vcû  depuis  le  Marefchal  de 
Clcrambaut  me  faire  fouvenir  de  cela  au  lever 
du  Roy , & me  demander  enfuitc  fi  je  croyois 
que  ce  fuft  fc  battre  avec  avantage  contre  le 
Marefchal  d’Albrct  que  d’avoir  une  telle  de 
cochon  dans  la  main  gauche , ayant  l’épée  à la 
main  contre  luy.  Cette  qucllion  fit  rire  le  Roy  j 
& la  réponfe  que  je  fis  au  Marefchal  (quefi^a- 
chant  le  foible  du  Marefchal  d’Albrct,  ce  fc- 
Toit  une  aulll  grande  fuperchcrie  que  fi  l’on 
choit  jaqué  ) l’obligea  dcpoulTer  loin  cette  dis- 
pute, &c  de  badiner  aufli  agréablement  qu’il  Sr- 
voit  accoûtumé  de  le  faire. 

Le  p.  d’Aoull  le  Roy  alla  voir  Tuin , & le 
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mefmc  jour  Caftclnaut  avec  fon  Corps  détache 
revint  de  Bouvines  qu’il  avoit  prife  & pilléc,.& 
ie  Marquis  d’Uxelles  de  Valcour. 

Le  10.  les  armées  partirent  de  leurs  quar- 
tiers, celle  delà  Ferté  ayant  l’avant-garde j el- 
les pafferent  la  Sambre  à la  Bufliere,  à Sors  &c 
à Jumont , & vinrent  camper  à Maubeuge  ; la 
Cour  ôc  les  Ofticiers  Generaux  logèrent  dans  la 
ville.  Callelnaut  efeorta  par  dc<^a  l’eau  le  ba- 
gage des  armées. 

Le  II,  d’Aouft  les  armées  partirent  de  Mau- 
beuge, celle  de  Turenne  ayant  l’avagt-garde, 
& vinrent  camper  à Bavay. 

Le  II.  elles  y fejournerent. 

Le  13.  les  armées  partirent:  celle  d^^la  Fer- 
té  partit  la  nuit  du  li.  au  13.  & laiflant  fon  in- 
fanterie au  Q^efnoy,  à la  rclerve  de  quatre 
Regimens,  alla  faire  un  pont  entre  Valencien- 
nes &c  Bouchain,  à la  Neuville  fur  l’Efcaut,  à 
fept  lieues  de  Bavay  ; l’armée  de  Turenne  par- 
tit à la  pointe  Ju  jour  & fuivit  l’autre  ; le  Roy 
,&  le  Cardinal  demeurèrent  au  Qi^elhoy,  où  l’ar- 
mée de  Turenne  ayant  fait  une  gtandc  halte, 
pour  faire  prencke  du  pain  à l’infanterie, mar- 
cha le  relie  du  jour,  &:  ayant  palfc  toute  la  nuit 
du  13.  au  14.  a la  Neuville  fur  quatre  ponts,  fc 
trouva  à la  pointe  du  jour  delà  l’Efcaut. 

Les  ennemis  qui  nous  avoient  vcûs  partir  du 
pars  de  L^cgc  eftoient  venus  de  Mous  a S.  Guil- 
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îain,  & puis  à Condé , &c  ayant  avis  de  noftrc 
marche  vers  l’Efcauc,  marchèrent  en  diligen- 
ce à Valenciennes, croyant  que  nous  voulions 
attaquer  Bouchain,  dans  lequel  ils  jetterent  huit 
efeadrons. 

De  Blanchcfort,  qu’on  appelloit  alors  le 
Chevalier  de  Crequy  Meftre  de  camp  d’un  Ré- 
giment de  cavalerie,  fut  commandé  le  matin 
ou  14.  de  s’avancer  avec  fix  efeadrons  vers  Va- 
lenciennes ; il  en  trouva  huit  qui  venoient  re- 
connoiftre  l’armée  : ceux-cy  le  pouflerent , luy 
prirent  un  Cornette  & fe  retirèrent  fur  une  é- 
mincnce  prés  de  Valenciennes. 

Il  faut  remarquer  que  le  Marefchal  de  Tu- 
rcmicen  donnant  des  emplois  au  Chevalier  de 
Crequy,  pretendoit  obliger  le  Duc  de  Crequy 
fon  frere  premier  Gentilhomme  de  la  Chambre 
du  Roy,  ôc  le  Marefchal  de  Villeroy  oncle  du 
Chevalier,  qui  avoir  cfté  Gouverneur  de  Sa 
Majefté , & qui  cftoit  bien  à la  Cour.  Ce  n’dl 
pas  que  le  Cnevalier n’cuft  du  mérite:  il  avoir 
du  talent  pour  la  guerre , mais  le  Marefchal 
de  Turenne  le  préferoit  par  les  raifons  que  je 
viens  de  dire  à de  plus  vieux  Ofticiers,  & d’aufii 
capables. 

Le  matin  du  jour  que  l’armée  partit  de  Ba- 
vay , j’écrivis  cette  Lettre  à Madame  de  ^ 
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Du  Camp  de  Bavay  le  13.  d’Aouft  1^53. 

receit  vos  trois  Lettrts  j AdudamCy  celle  du  zS, 
de  Juin,  du  de  Juillet  ç;^dui<;).  de  Paris.  Celle  du 

z6.  ejl  ejjeéhvement  fort  plaijànte,mais  comme  vous 
dites  aujji,  elle  nejl  pas  la  plus  tendre  du  monde, 
y~ous  me  parle-^  de  dêplaifir  (ÿ*  de  larmes  tout  ex- 
près , à ce  emi  femble,  pour  me  dire  que  ce  nefi  pas 
pour  rm^.  Je  f^y  bien  que  je  ny  dois  pas  préten- 
dre , mais  vous  nave'i(^  que  faire  de  rn  exagérer  fi 
fort  vos  fôiblejfe s pour  un  autre,  ^ vofire  fermeté 
pour  moy.  6^na  on  aime  bien  les  gens  qui  vont  à 
i armée , on  a plus  d’apprehenfon  pour  le  danger  de 
leurs  perfannes,  que  de  joye  dans  l’ejperaace  de  l’hon- 
neur qu’ils  vont  acquérir.  Je  jurerais  qu’il  y a des 
mouvemens  de  dépit  dans  ce  que  vous  m’écrive^:  fur 
la  fjt pourtant  vous  vous  raaouciJjeT^un  peu,  ^ crai- 
gnant que  ce  que  vous  me  mandeT^  fur  mon  départ 
ne  fente  U rudeffe  de  Rfime,  vous  vous  humanifeS^ 
pour  mon  retour. 

‘Pour  vofire  Lettre  du  14..  de  Juillet , il  ny  a 
rien  de  fi  obligeant  rù  de  fi  flateur  que  ce  qtte  vous 
me  dites  fur  le  Siégé  de  Landrecy.  J’ay  bien  ri  en 
lifant  toutes  vos  contreverite^,  & la  honte  que 
vous  me  mondes^  avoir  des  mauvaifees  aébons  que 
fay  faites, 

‘Tour  vofire  trofiéme  Lettre,  je  vous  diray  que 
pour  n’ejhre  pas  d’un  fiile  laconique  , elle  ne  îaijfe pa& 


DE  Bussy  RabüYin.  39 
J’efirt  frit  afftablc.  Je  ferais  bien  frfché  quetie  frf 
pitts  courte , çÿ*  vous  ave^  tort  ele  dire  que  vous  x 
écririeT^miesix  fi  vous  nefreT^  malade;  vous  vous 
porteT^mieux  que  vous  ne  penfe^.  Et  moy  ma  che- 
re  Coufine  J je  fuis  i vous  plus  quon  ne  fçauroit 
dire. 

Sur  les  huit  heures  du  matin  du  14.  d’Aouft 
l’armée  de  Turenne  s’eftant  mife  en  bataille , 
marcha  ainfi  pendant  une  heure , Monpefat  à 
la  tefte  , comme  premier  Lieutenant  General , 

& moy  avec  luy  comme  Meftre  de  camp  Ge- 
neral de  la  Cavalerie  j nous  nous  attendions  à 
un  combat  lorfquc  nous  vifmes  palTer  fur  nof- 
tre  gauche  le  Corps  de  referve  que  comman-» 
doit  Caftelnauc  qui  fe  mit  devant  nous  & qui 
poulTa  les  ennemis , lefqucls  ne  fe  trouvant  pas 
en  ellat  de  garder  un  vieux  Camp  où  ils  eftoient 
&C  qu’ils  n’avoient  racommodé  qu’à  demi , fe 
retirèrent  à Condé  î les  Efpagnols  eftoient  par- 
tis dés  les  fix  heures  du  matin , & c’eftoit  le 
ï^rince  de  Condé  qui  faifoit  cette  retraite.  Il 
fit  ferme  à un  pont  pour  donner  loifir  à fes 
troupes  de  fe  retirer  avec  moins  de  defordre, 

& fe  trouva  luy-mefmc  prefent  à toutes  les 
charges  qui  s’y  firent  j mais  comme  enfin  il  fc 
vit  extraordinairement  prelTé,  il  fefit  nommer 
& demanda  à parler  fur  parole  : nos  volontai- 
res & nos  ofiieiers  delà  telle  tinrent  cette con- 
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fcrencc  à beaucoup  d’honneur  -,  de  forte  qur 

tC s $-  Prince  acheva  de  fauver  çar  fon  adrcifc  fon 

arrierc-garde , qu’il  avoir  déjà  tirée  d’embaras 
par  fa  valeur. 

En  arrivant  à Condé  les  ennemis  repalTercnt 
le  pont  qu’ils  avoient  fait  fur  l’Efcaut,  & le 
rompirent  après  eux,  & en  mcfme  temps  firent 
marcher  leurs  bagages  vers  Toumay  ; & leurs 
troupes  partirent  deux  heures  après  minuit  d\i 
t4-  au  15.  pour  fuivre  la  mefme  route. 

Cependant  l’armée  de  Turenne  eftanr  arri- 
vée à fix  heures  du  foir  à Frcfncs  à la  veûc  de 
Condé , on  refolut  de  faire  deux  ^onts  fur  l’Ef- 
cautjl’un  au-defl'us  de  l’endroit  oulaHayne  ert- 
tre  dedans  pour  avoir  communication  avec  le 
Quefnoy  ; & l’autre  du  cofté  de  Mortagne  pour 
palfcr  au-delTous  de  Condé,  & pour  cltrc  en 
cftat  de  fuivre  les  ennemis  li  l’on  en  prenoit  le 
delfein. 

Ce  jour-Ià  14.  d’Aoufti'arméc  de  la  Ferté 
campa  fous  Valenciennes  au-dclTus  du  vieux 
Camp  des  ennemis.  * 

On  perdit  quelques  gens  au  défilé  où  le  Prm- 
cc  fit  ferme , & un  étendart  du  Régiment  de 
Crequy  Duc;  Rochefort  Licutcnant.dcs  Gendar- 
mes du  Prince  y fut  bleflc. 

Le  ly  d’Aourt  le  pont  au  deflbus  de  Condé 
cftant  achevé  fur  le  midy , l’armée  de  la  Ferté 
pafl'a  avec  le  Corps  de  referve  que  coniman- 

doic 
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doit  le  Marquis  d’Uxclles,  ccluy-cy  alla  vers  

S.  Guilain,  & le  Corps  de  Callelnaut  campa  1655. 
au  vieux  Coudé.  Le  pont  au-dcfl'us  de  Condé 
cftant  fait  l’on  cnvoya  huitcfcadronsauQi^cf- 
noy  pour  ramener  les  caiflbns,  & deux  de  ce 
inermc  cofté-là  pour  efeorter  les  fourrageurs. 

Le  meline  jour  Monpefat  ouvrit  la  tranchée 
devant  Condé  de<jà  l’Efcaut,  avec  le  premier 
bataillon  des  Gardes  : les  ennemis  firent  une 
grande  Ibrtie  & furent  battus , mais  le  Cheva- 
lier de  Rare  & Vautou|g||||<  Capitaines  aux 
Gardes,  & Miflcry  Lieutcfflmty  furent  tuez  ; qui 
efioient  tous  trois  de  braves  & d’honneftes  gens. 

Le  16.  d’Aouft  Eclainvillicrs  alla  avec  deux 
cens  moufquetairesjcinq  efcadrons&  une  piè- 
ce de  canon  pour  prendre  le  Chafteau  de  Boflu, 
mais  il  fe  contenta  de  le  faire  fommer  & s’en 
revint,  fur  le  refus  qu’il  fit  de  fc  rendre,  ne  fc 
jugeant  pas  en  cfiat  de  le  pouvoir  forcer. 

J’allay  ce  mclrne  jour  16“'  d’Aoull  au  four- 
rage du  cortc  de  Valenciennes,  & comme  j’y  fus 
battu,  je  feray  bien-aile  d’en  dire  au  vray  la 
manière , afin  que  ceux  qui  verront  cccy  puif- 
fent  bien  juger  de  cette  action. 

J’avois  fept  clcadrons , deux  du  Mertrc  de 
camp  General , quatre  du  Roy  &:  un  du  Grand 
Mairtrc.  Après  avoir  pafle  le  pont  que  nous 
avions  fur  l’Efcaut  &dc  longs  marais  que  la  ri- 
vière fait  en  cet  endroit  j j’arrivay  à un  village 
Tome  IL  F 
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qui  cft  à l’entrée  d’une  plaine  de  deux  iicuësy 

x6 s J.  laquelle  aboutit  à Valenciennes.  J’envoyay  tous 
les  fourrageurs  fur  la  gauche  de  ce  village  dans 
ceux  qui  font  du  long  de  la  rivière  de  la  Haine, 
tirant  a Quévrain,  & pour  les  couvrir  je  m’avan- 
^ay  une  petite  lieuë  clans  la  plaine  fur  une  hau- 
teur d’ou  je  voyois  tout  ce  qui  pouvoir  fortir 
de  Valenciennes.  Je  laiflay  l’efcadron  du  Grand 
Maiftre , commandé  par  un  brave  Gentilhom- 
me, appellé  la  Roche  & le  dernier  efeadron  du 
Régiment  du  Ro]f(|||»nmandé  par  Mcfieres  au- 
”trc  brave  foldat , tOTs  deux  en  Corps  de  refer- 
vc  à un  quart  de  lieue  derrière  j & j’envoyay 
vingt  Maillrcs  de  mon  Régiment,  commandez 
par  un  Lieutenant  fur  une  petite  hauteur  à un 
demi  quart  de  lieuë  devant  moy  à ma  veûë. 

Apres  avoir  efté  là  cinq  ou  fix  heures,  jugeant 
que  les  fourrageurs  avoient  fait  leurs  troulfcs, 
je  fis  monter  à cheval  pour  m’en  revenir.  Dans 
' ce  tcmps-là  je  vis  paroiftre  trois  efeadrons  des 
ennemis  à des  fourches,  qui  font  fur  une  émi- 
nence à cinq  cens  pas  de  Valenciennes  : le  Lieu-  * 
tenant  de  mon  Régiment  m’envoya  dire  qu’ils 
marchoient  à luy  : je  luy  manclay  que  je  le 
voyois  bien  & que  je  le  loûtiendrois.  En  effet, 
ces  trois  efeadrons  elbnt  proche  de  mes  vingt 
Maiftres  détachez } je  m’avancjay  derrière  eux , 

& avec  vingt-cinq  ou  trente  volontaires  nous 
fufmes  charger  les  ennemis  j ils  fc  retirèrent  en 
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cfcarmoucbant.  J’cntray  en  foypfjon  alors  de  la 
vérité  ; &c  comme  j’eftois  dans  la  refolution  de 
me  retirer,  on  m’amena  deux  prifonniers  du  Ré- 
giment de  Perfan  que  mes  gens  avoient  faits  : 
je  leur  demanday  pourquoy  ils  s’avançoient  fi 
-fort  en  fi  petit  nombre,  ôi  ce  qu’il  y avoir  de 
cavalerie  à Valenciennes  : ils  me  dirent  qu’il  y 
avoit  deux  heures  qu’ils  n’eftoient  que  cinq  efi 
cadrons , mais  que  depuis  il  en  ciloit  arrivé 
douze  de  l’armée  avec  Don  Francilco  Pardo 
General  de  la  Cavalerie,  lequel  me  voyant  dans 
la  plaine,  avoit  envoyé  ces  trois  elcadronspour 
tafeher  à m’engager.  Dans  le  temps  que  ces 
prifonniers  me  paiioient , je  vis  paroiftre  fur  la 
mefme  éminence  des  fourches  quatorze  e/ca- 
drons,  j’cnvoyay  aufli-toft  drre  à Camp-Fer- 
rant  qui  commandoit  le  Régiment  du  Roy , de 
m’envoyer  trois  Ofticicrs  de  fes  trois  efeadrons 
pour  fc  tenir  auprès  de  moy , afin  que  je  luy 
-pulfe  envoyer  mes  ordres  par  eux  ; & cepen- 
dant de  fe  retirer  au  pas  pendant  que  j’allois 
foûtenir  la  première  charge  des  ennemis  avec 
mon  Régiment.  Vcritablcmcnt  lorfqu’il  me 
vit  aux  mains,  il  emmena  fes  efeadrons  au  grand 
trot , au  galop , & un  moment  après  à la  dé- 
bandade. Les  deux  miens  rompus  fuivirent,  a- 
vcc  plus  de  raifon,  un  fi  méchant  excmplp. 
N’ayant  donc  plus  de  relTourcc  qu’en  mes  deux 
efeadrons  de referve,  j’allay  4 eux,  les  cnne- 
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mis  qui  ne  les  voyoicnc  pas,  à caufe  qu’ils 

lé  s s.  clloicnc  dans  un  petit  fonds , fe  trouvant  fur- 
pris  firent  halte  pour  fe  rallier  & pour  les  ve- 
nir charger. 

La  Roche  & Mcficrcs  qui  les  commandoienc 
firent  fort  bien  leur  devoir,  mais  ils  furent  rom- 
pus, Se  cela  domia  au  moins  le  loifir  au  refte 
de  gagner  un  village  où  je  trouvay  quatre  cf- 
cadrons  avec  lefquels  je  fis  ferme  au  défilé  : 
cependant  toutes  les  troupes  des  ennemis  s’ef- 
tant  avancées  à cinq  cens  pas  de  moy  n’ofe- 
rent  m’enfoncer , Se  l’on  oüit  quelqu’un  d’eux 
qui  crioit  qu’on  n’avan^irt  point  Se  qu’il  y a- 
voit  de  l’infanterie  dans  le  village. 

Ce  ne  fut  pas  un  combat , ce  mt  une  dérou- 
te : il  n’y  eût  que  trois  cavaliers  de  tuez  ; mais 
il  y en  eut  cent  de  pris  Se  quinze  Officiers,  par- 
mi lefquels  fe  trouva  Dclmcnus  mon  Lieute- 
nant de  Mellrc  de  Camp , frere  de  Courtin , &: 
Toulongcon  mon  beaufrere.  Le  dernier  revint 
lemefincjour  fans  avoir  cité  connu,  en  payant 
la  ran<jon  d’un  Cornette. 

Marcillac  volontaire , qui  depuis  fut  Duc  de  la 
Rochefoucaut , y eut  un  coup  de  moufqucton 
au  travers  de  la  cuifle  dans  la  première  efear- 
mouche  que  j’avois  fait  faire  par  mes  gens  déta- 
chez. Coalhn  Capitaine  au  Régiment  du  Roy, 
& Vivonne  premier  Gentilhomme  de  la  Cham- 
bre de  SaMajcllé,  Se  Capitaine  au  mefme  Rc- 
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gimcnt  furent  coûjours  auprès  demoy  à cflT^er 
de  rallier  quelqu’un,  & tous  trois  y firent  fort 
bien. 

Mon  Régiment  y perdit  trois  étendars,  &: 
le  Régiment  du  Roy  un. 

Campferrant  homme  décrié  fur  la  réputation 
eftoit  à la  telle  des  trois  efeadrons  qui  commen- 
cèrent à fuir  j & qiioy-qu’il  y euft  avec  luy  de 
fort  braves  gens,  rien  n’cll  fi  dangereux  a la 
guerre  que  le  méchant  exemple. 

Le  mefme  jour  16™  d’Aouft  on  renvoya 
quinze  efeadrons  au-devant  du  convoy , com- 
mandez par  Gcnlis-Bruflart  & par  la  Berge, 
deux  Mellres  de  camp  de  cavalerie. 

La  nuit  du  16.  au  17™'  d’Aoull  le  Comte  de 
Lillcbonne  releva  la  tranchée  avec  les  SuilTes  : 
cette  mefme  nuit  les  dix-fept  efeadrons  des  en- 
nemis repartirent  de  Valenciennes. 

Le  17”*=  d’Aouft  le  convoy  revint  du  Quçf- 
noy  efeorté  de  vingt-trois  efeadrons,  comman- 
dez par  le  PalTage. 

La  nuit  du  17.  au  18"^  le  Marquis  d’Uxellcs 
releva  le  Comte  de  Liflebonne  avec  le  bataillon 
des  Gardes  Françoifes  de  l’armée  de  la  Ferté. 

Le  17™  j’allay  avec  cinq  cens  moufquctaircs 
Sc  un  efeadron  me  mettre  dans  l’angle  de  l’Ef- 
caut  & de  la  Haine , pour  empefeher  les  enne- 
mis de  fortir  de  Condé  ou  de  recevoir  du  fe- 
fours.  Je  pris  un  cfpion  portant  une  Lettre  au 
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Comte  de  Hcnin  Gouverneur  de  Valenciennes 
pour  hafter  le  fccours. 

Le  i8™  d’Aouft  Condé  fe  rendit  à la  meC- 
me  capitulation  que  Landrecy  : on  y laiffa  le 
PafTage  pour  y commander. 

Le  ip"*  fur  les  dix  heures  du  matin  les  en- 
nemis forcirent  de  Condé  au  nombre  de  quin- 
ze cens  hommes  de  pied , deux  cens  Officiers , 
& deux  cens  chevaux.  L’armée  de  Turenne  par- 
tit de  Frefne  à la  pointe  du  jour,  les  bagages  de- 
vant , l’infanterie  après , & la  cavalerie  taifant 
l’aniere- garde  : nous  palTafmes  à la  telle  du 
Camp  de  l’armée  de  la  Ferté , qui  ne  décampa 
point  ce  jour-là.  Les  Corps  de  referve  de  Caf- 
telnaut  6c  d’Uxelles  s’avancèrent  vers  S.  Gui- 
lain,  6c  l’armée  de  Turenne  campa  à Bernif- 
fart. 

Le  lo"*  d’Aouft  l’armée  de  la  Ferté  vint  pat 
fer  à la  telle  de  noftre  Camp , 6c  camper  aux 
environs  de  S.  Guilain  au-delà  de  la  Haine,  6c 
l’armée  de  Turenne  rcpalfa  cette  rivicrc  fur  deux 
ponts , Sc  campa  à Home  devant  S.  Guilain 
du  collé  du  Quefnoy. 

Ce  jour-Jà  le  Marefchal  de  Turenne  com- 
manda an  Grand  Maiftrc  de  l’Artillerie  de  pren- 
dre trois  cens  moufquetaircs  6c  d’aflieger  le 
Chafteau  de BolTu  j Montpefat  s’y  oppofa,di- 
fant  que  cet  employ  luy  appartenoit  comme 
premier  Lieutenant  General  j le  Grand  Maiftre 
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hiy  refufa  du  canon,  chofe  affcz  extraordinai 

rc.  Pour  les  accorder  le  Marêfchal  manda  à Caf- 
tclnaut  de  prendre  le  Chafteau,  ccqu‘il  fie,  & 
y campa  le  avec  fon  Corps  de  referve. 

Le  d’Aouft  on  ouvrit  la  tranchée  à S.  s. 
Guilain  en  trois  endroits.  Ghtiatn. 

Ce  jour-là  j’allay  au  fourrage  avec  cinq  cf- 
cadroiis. 

Le  13"“  le  Marêfchal  de  Turenne  alla  avec 
quarante  efeadrons  au-devant  du  Roy  au  Quel- 
noy,  la  tranchée  s’avança  fort  ce  jour-Ià. 

Le  24"“  d’Aouft  le  Roy  arriva  à l’armée  di 
logea  à Boffu.  Je  fis  ce  jour-là  un  fort  grand 
fourrage  avec  quatre  efeadrons,  * 

Le  15*"%  jour  de  la  S.  Louis , la  ville  parlemcn-  Reddition  de 
ta,  l’on  donna  des  oftages  de  part  & d’autres,  s.Gmlain. 
elle  fe  rendit  faute  de  munitions  de  guerre  ; on 
y laiiTa  Schomberg  pour  y commander. 

Le  2<î"“  d’Aouft  les  ennemis  en  fortirent  au 
nombre  de  fix  à fept  cens  hommes  de  pied  S>c 
de  cent  chevaux , ils  furent  conduits  à Mons. 

Ce  jour-là  Monpefat  renvoya  par  ordre  du 
Roy  l’étendart  du  Régiment  de  Sa  Majefté  pris 
au  fourrage  de  Valenciennes  où  j’avois  efté 
battu,  lequel  étendart  le  Prince  de  Condé  luy 
avoit  renvoyé , luy  mandant  avec  beaucoup  de 
refpeél  que  ce  n’eftoit  point  à ces  étcndarts-là 
à qui  il  en  vouloit. 

Le  17"“,  le  Roy  ayant  efte  vifiter  Condé  & 
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laifle  le  Paflage  pour  y commander  comme 

rj*  Schomberg  dans  S.  Guilain  , tous  deux  fous 
l’autorité  de  Caftelnaut  commandant  en  chef 
les  armées  en  Haiuaut , revint  coucher  à Que- 
vrain. 

Le  i8™  le  Roy  en  partit  avec  vingt  - deux 
efeadrons  de  l’armée  de  la  Ferté,  leMarefchal 
les  commandant  luy-mefme,  & alla  coucher  au 
Q^efnoy. 

Ce  jour-là  on  trafla  une  contrefearpe  à S. 
Guilain  & l’on  y fit  travailler  mille  hommes, 
on  payoit  les  foldats  pour  ce  travail,  toute  la 
cavalerie  donna  vingt  pieux  par  efeadron. 

Le  18"*  le  Marefchal  de  Turenne  fut  luy- 
mefme  faire  le  fourrage  du  collé  de  Chievres 
avec  trente  efeadrons  & deux  mille  cinq  cens 
hommes  de  pied. 

Le  30"*  d’Aouft  il  arriva  un  grand  convoy 
avec  le  Marefchal  de  la  Ferté.  La  Compagnie 
de Chevaux-Iegers  de  la  Reine,  compofee  de 
cent-cinquante  Maiftres , commandée  en  chef 
par  du  Livet , & la  Compagnie  du  Chevalier  de 
Nogent  Capitaine  dans  le  Régiment  du  Roy, 
arrivèrent  ce  jour-là  à l’armée. 

Le  premier  de  Septembre  je  fis  le  fourrage 
du  coïté  de  Mons  à un  village  appcllé  Frcmc- 
ry  avec  trente  - quatre  efeadrons,  deux  mille 
hommes  de  pied,  & deux  pièces  de  canon,  le 
Marefchal  de  Turenne  y fut  quelque  temps. 

Galfion 
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Gafllon  Mcftrc  de  camp  de  cavalerie  fur  le 

pied  étranger  fut  détaché  ce  jour-là  avec  trois 
cens  chevaux  & cent-cinquante  moulquetaires 
du  cofté  qu’on  faifoit  le  tourrage. 

Le  3'"'  de  Septembre  le  Marquis  de  Cœuvres 
Lieutenant  General  dans  l’armée  de  la  Fcrté , 
alla  au  fourrage  du  cofté  deChicvres.  L’armée 
de  Turenne  avoir  fourni  huit  efeadrons  com- 
mandez par  un  Colonel,  on  y perdit  quelques 
fourrageurs. 

Le  le  Comte  de  Liflebonne  alla  au  four- 
rage du  cofté  de  Fremery  avec  trente  efeadrons, 
toute  l’infanterie  do  l’armée  de  Turenne,  &: 
deux  pièces  de  canon. 

Le  6“'  le  Marcfchal  de  Turenne  alla  vifiter 
Qi^évrain  pour  f(javoir  s’il  cftoit  ncccffairc  de 
le  rafer  ; ce  qu’il  jugea  à propos. 

Le  mcfme  jour  je  fis  partir  le  Régiment  de 
Bourlcmont  pour  fc  mettre  dans  Emery , & les 
deux  Compagnies  de  Bridicu,  qui  efeadron- 
noient  avec  Bourlemonc  pour  retournera  Guife. 

Le  7™'  le  Marquis  d’Uxellcs  fut  au  fourra- 
ge du  cofté  d’At  avec  vingt  efeadrons  de  l’ar- 
mée de  la  Fcrté  & dix  de  celle  de  Turenne , 
commandez  par  joyeufe  Grandprc  Meftrc  de 
camp. 

Le  8*"*  de  Septembre  on  retourna  au  four- 
rage du  cofté  d’At , parce  qu’il  eftoit  fort  beau 
à faire,  & cjue  les  ennemis  ne  s’y  attendoienc- 
Tome  IL  G 


1 


i6ss- 


50  Mémoires  du  Comte 
pas , à caufc  que  nous  n*y  allions  jamais  que 
de  deux  jours  l’un.  L’armée  de  Turenne  don- 
na quinze  efeadrons  de  Cavalerie  Icgere,  qua- 
tre de  Gendarmes,  & deux  bataillons  : celle  de 
la  Perte  donna  feize  efeadrons  de  Cavalerie  lé- 
gère , & quatre  efeadrons  de  Gendarmes.  Le 
Duc  d’Yorc  commandoit  les  troupes  de  Tu- 
renne, & Grandpré  celles  de  la  Perte,  & j’y 
cftois  allé  comme  Mettre  de  camp  General  : 
outre  cela  l’on  avoir  envoyé  la  nuit  du  7.  au 
S""*'  cinq  cens  chevaux  avec  la  Cardonnie- 
re  Mettre  de  camp  du  Régiment  de  cavale- 
rie Mazarin,  en  embufeade  du  cotté  qu’on  vou- 
loir fourrager , & Rochepairc  avec  deux  cens 
chevaux. 

Le  P*"'  de  Septembre,  moy  ettantdc  jour,  je 
voulus  m’aller  promener  à la  tette  de  nottre 
grande  garde  qui  cttoit  du  cotté  de  Mons , le 
Duc  d’Yorc  y vint  accompagné  de  vingt-cinq 
ou  trente  Officiers  ou  volontaires,  entre  lefquels 
cttoit  Péguillain  , le  Chevalier  de  Brigueuil , 
Bifearat , & d’autres , qui  s’ettant  avancez  du 
cotté  de  la  vedette  des  ennemis  s je  priay  le 
Duc  d’Yorc,  devant  qui  je  ncvoulois  pas  don- 
ner d’ordre , de  leur  envoyer  dire  de  s’en  reve- 
nir; Il  en  doima  la  commiffion  au  Chevalier  de 
S.  Gé , qui  en  les  approchant  eut  l’os  de  la  jam- 
be catte  d’un  coup  que  tira  la  vedette  des  enne- 
mis , dont  il  mourut  le  lendemain. 
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Le  n"“  le  Marquis  de  Cœuvres  alla  au  four 

rage  du  cofté  de  Bclœil  avec  douze  efcadfoiis  yj. 
de  la  Ferré  & dix  de  Turcune,  Ô4  dcTinfan- 
tcric. 

Le  II®®  on  envoya  fix  efeadrons  quérir  les 
charffettes  qui  cftoient  au  Q^efnoy,  & on  y en 
mena  d’autres  de  l’armée  : je  les  conduifis  juC- 
qu’à  la  veûë  du  Qi^fnoy  avec  quatre  efea- 
drons de  la  garde,  & je  revins  le  foir. 

Le  13™'  le  convoy  arriva  du  Quefnoy  avec 
fix  à fept  cens  charrettes. 

Cependant  le  Marefchal  deTurenneme  fai- 
foit  de  temps  en  temps  des  injufticcs  aflez  gran- 
des pour  m'obliger  à n’cllre  pas  content  de 
luy , mais  pas  aflez  pour  m’en  plaindre  ; & d’au- 
tant plus  (Qu’elles  avoient  toûjours  quelque 
cofté  par  ou  il  les  pouvoir  défendre.  Q^nd 
il  ne  me  donnoitpas  des  emplois  comme  Lieu- 
tenant General,  il  pouvoir  dire  qu’ils  ne  tom- 
boient  pas  à mon  jour;  cependant  je  f<javois 
qu’un  General  peut  laifTer  palTer  la  garde  d’un 
homme  qu’il  n’aime  pas,  pour  faire  avoir  l’em- 
ploy  à ccluy  qu’il  aime  ; & cequim’cmpefchoit 
de  douter  de  la  mauvaifcvolonté  du  Marefchal 
en  CCS  rencontres,  c’eft  que  le  hafard  n’cft  ja- 
mais alTcz  jufte  pour  faire  toûjours  arriver  la 
nicfmc  chofe.  On  fe  peut  imaginer  là-dcÛus  ce 
que  je  faifois , & pour  dire  le  vray , je  n’eftois 
pas  fur  ce  fujet  allez  mon  maiftre. 
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J’aurois  fait  plus  fagemcnt  de  n’en  point  par- 

yj.  1er,  mais  j’avoûe  que  j’ay  toujours  manqué  de 
prudence  quand  il  a elle  queftion  de  fouffrir , 

& fur  tout  me  trouvant  du  talent  pour  me 
vanger  par  des  plaifanteries,  de  certaines  offen- 
fes  qui  ne  méritoient  pas  d'autres  rclTcntiltiens. 

Le  14"’'  de  Septembre  l’armcc  de  Tu  renne  ' 
décampa,  pafia  la  Haine,  ôc  viiu:  camper  à 
Hauteroche,  à la  gauche  de  celle  de  laFerté. 

La  nuit  du  13.  au  14"''  il  partit  une  efeorte 
pour  aller  au  Quefnoy , qui  cftoit  des  Regi- 
mens  de  Bouillon  & de  Melin  qui  y dévoient 
demeurer  tous  deux , & de  Montdejeu  qui  en 
devoit  revenir. 

Le  ij*"'  on  envoya  au  fourrage  feize  efea- 
drons  de  Turenne  & dix  de  la  Ferté. 

Le  Kî'"'  on  fut  au  fourrage  devers  Tournay 
avec  quinze  efeadrons  & cinq  bataillons  de 
Turenne,  &c  dix  efeadrons  de  la  Ferté. 

Quand  je  parle  des  fourrages,  c’eft  qu’on 
n’en  faifoit  point  alors  fans  danger , les  enne- 
mis eûant  fort  proches. 

Le  17™'  le  Marefchal  de  Turenne  fut  vifiter 
Condé , & fit  commander  cent  pieux  à chaque 
efeadron  pour  les  y envoyer,  & autant  à cha,- 
que  bataillon. 

Le  19*"'  les  deux  armées  partirent  de  leurs 
Camps  à la  fourdine,  afin  que  les  ennemis  fija- 
chant  qu’il  y avoir  deux  jours  que  nous  n’a- 
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viens  cfté  au  fourrage,  puflcnc  prciidrela  tefte  - 
de  l’armée  pour  une  lîmplc  efeorte,  & elles  vin- 
rent camper;  l’armée  de  Turenne  àLeufe,  fai- 
fant  front  à Coirdé,  &c  celle  de  la  Ferré  à At, 
au  milieu  du  païs  des  ennemis  ôc  de  tous  leurs 
quartiers.  On  y vint  faire  manger  le  fourrage 
qu’ils  gardoient  pour  faire  le  Siégé  de  Coudé  : 
l’on  y vint  encore  pour  n’eftre  pas  obligez  de 
venir  de  trois  ou  quatre  lieues  chercher  du  four- 
rage au  hafard  d’eftre  battus. 

Le  foir  meûnedu  19“'  de  Septembre,  Mon- 
pefat  fut  commandé  pour  aller  prendre  le  Chaf- 
tcau  de  Brifeuil  furie  chemin  de  Tournay  avec 
douze  efeadrons,  les  Regimens  d’infanterie  de 
Picardie  & de  Turenne,  & quatre  pièces  de  ca- 
non. C’eftoit  à moy  le  prunier  détachement  de 
Lieutenant  General,  mais  parce  que  lorfqu’il 
falloit  du  canon,  c’eftoit  à l’anciai  à recom- 
mencer ,Monpclat  eut  cetcmploy  :leChafteau 
fe  rendit  le  lendemain  àneufn eûtes  du  matin. 

Le  zo"*  de  Septembre,  le  11,  le  zz.  & lez3™ 
on  alla  au  fourrage  fans  efeorte , parce  qu’on 
en  trouvoit  à la  tefte  des  Camps. 

Le  Z4™  j’allay  au  Chaftau  d’ Anvain  avec  fix 
efeadrons  & deux  cens  mourquetaircs  pour  y 
faire  prendre  du  grain  battu  pour  les  munition- 
naires  de  l’armée. 

Le  z;"*  on  féjourna  encore  à Leufe  pour  a- 
cheveu  de  faire  rafer  le  Chafteau  de  Brifeuil , 
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& pour  attendre  l’infanterie  qui  cftoit  allée  cSi 

parti. 

Le  on  partit  de  Leufe,  rarmcc  de  la 
Ferté  ayant  l’avantgardc  alla  loger  à Hautes 
roche,  & celle  dcTurcnneàPomereuil. 

Le  17'“*  de  Septembre  les  bagages  dcTuren- 
ne  partirent  dés  le  minuit  avec  douze  efeadrons 
du  Corps  de  referve , & les  deux  de  la  grande 
garde , & vinrent  palTcr  la  rivière  au  Pont-à- 
Haiiie  & à deux  autres  ponts  plus  bas  ÿ &c  fur 
les  fept  à huit  heures  du  matin , l’armée  de  la 
Ferté  palfa  entre  Boflu  &:  le  Pont-à- Haine  : fes 
bagages  palTcrent  au  Pont-à-Haine , de  l’armée 
de  Turenne  aux  deux  ponts  plus  bas,  de  vint 
camper  à Angre , & celle  de  la  Ferté  à Rotliu 
fur  la  riviere  de  Hovean. 

Le  zS™  le  convoy  partit  duQiKfnoy  & vint 
à Quévrain , de  l’on  ht  partir  quatre  charrettes 
par  efeadron  des  deux  armées  pour  aller  qué- 
rir un  autre  convoy  à Guife. 

Le  on  partagea  le  convoy  en  deux,  une 
partie  fut  connuite  par  les  troupes  de  Calfel- 
naut  à Condé , de  l’autre  à S.  Gullain  par  celles 
de  Schomberg. 

Le  30"“  de  Septembre  matin,  les  charrettes 
repaflerent  au  Camp  de  s’en  retournèrent  à 
Landrecy , efeortées  par  mille  hommes  de  pied 
de  mille  chevaux,  commandez  par  Navailles 
Capitaine-Lieutenant  des  Chevaux -légers  de 
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la  garde.  Le  Grand  Maiftre  de  l’Artillerie  s’en 

alla  ce  jour-là  de  l’armée  avec  beaucoup  de  vo-  1 5 j j.' 
loncaires.  ' 

On  fut  ce  matin-là  au  fourrage  furlaSambre 
du  cofte  d’Emery  : on  y prit  quelques  prifon- 
niers,  qui  nous  dirent  que  les  ennemis  s’alTcm-* 
bloicnt  aux  environs  d’At  & de  Leufe. 

Dans  ce  temps-là  nous  apprifines  que  nos 
gens  avoient  levé  le  Siégé  dePavic , ce  qui  nous 
furprit  fort. 

Le  premier  d’Odobre , le  i.  le  3.  & le  4™* 
il  paflà  des  convois  pour  Condc  & pour  S. 

Guilain. 

Le  y™  le  Cardinal  arriva  de  Guife  à Que- 
vrain. 

Le  6"“  il  alla  à Condé  , & le  7“  à S.  Gui- 
lain. 

Ce  jour-là  j’écrivis  à Madame  de  ^ cet- 
te Lettre. 

Du  Camp  d’Angre,  ce  7.  d’Oclobie 

jEfms  fort-aift , Madame , que  ’vom  m’ajjurie'^ 

que  Monfeur  U Jhuhaite  de  trouver  que 

jaje  raijhn  dans  l’afftùre  quonma  voulu  fiùre  avec 
luy  , ceU  ne  laijfe  pas  de  me  Jùrprendre,  ^ je  trou- 
ve fort  extraordinaire  quil  aime  mieux  fe  plaindre. 

de  Madame que  de  moy.  Je  vous  affure 

aujjt^  ma  belle  Couftne , que  je  luy  en  ay  bien  plus 
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d’obligation  , & quil  ny  en  a guère  au  monde 

}i 5 S-  contre  qui  je  ne  me  déclarajfe  quand  il  s’agit  de  jes 
înterejb.  Pour  'vous  qui  m’empejehe^  de  perdre  un  ji 
bon  ami , 'vous  pouve:(^  penfer  fi  je  'vous  aime. 

J' ay  receu  de  grands  remercimens  de  la  Comte jje 

de fur  l’ajfiiire  dont  'vous  dites  qu’on  a tant 

chuchetc  à S.  Fargeau.  Ce  n’efi pas  quelle  ne  defit- 
'voüë  la  Lettre , mais  elle  me  rend  ^aces  de  l'avoir 
fupprlméc , dijant  que  fi  elle  eût  efié  veû'è  il  eût  eflé 
bien  malaije  de  dejabujer  le  public  ^ à moins  que  de 
faire  des  manijvfles  qui  font  pires  que  la  chofe  mefine. 

Aî.  le  Cardinal  a efié  une  ficonde  jbis  à l’armfe 
pour  voir  Condé  (ÿ*  S.  Cuilain , çjr  pour  laijfer  ces 
places  en  eflat  de  ne  rien  craindre  ^ de  fi  pajfir  de 
nous  jufiquau  printemps.  Son  Eminence  rria  fort 
bien  traité.,  cîr  m’a  fait  donner  mille  écus  pour  ache- 
ver ma  Campagne. 

Il  y a deux  ou  trois  jours  que  AL.  de  Turenne  & 
mty  parlant  de  quelque  chofe , je  vins  à vous  nom- 
mer; il  me  demanda  fi  je  vous  voyois.  Je  luy  dis 
qu’ouy,  ^ que  nous  e fiions  Coufins  germains  de 
mefine  ALaifin.  Il  me  dit  qu’il  vous  connoijjoit, 
ijuil  avoit  efié  vingt  fis  cne:(^  vous  fans  vous  ren- 
contrer; quil  vous  efiimoit fort , ^ que  pour  mar- 
que de  cela , il  ne  voyoit  point  de  femmes.  Je  luy 
dis  que  vous  m’avie:(^  parlé  de  luy  , cJr  que  vous 
m’avie"^  témoigné  luy  efire  tres-obligée. 

• A propos  de  cela,  Afadame  , je  ne  penfe pas  qu'il 
y ait  au  monde  une  perfonne  plus  généralement  ep- 

mée 
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mte  que  'vous  ; 'vous  ejks  les  délices  du  genre  hu- 
main , l'antiquité  vous  aurait  drejfé  2e s autels  j ^ 
vous  auriez,  ajfeurement  efté  Deep  de  quelque  cho- 
fe.  Dans  nope  ftecle  où  l'on  nefl  pas  ft  prodigue 
d’encens  J on  fe  contente  de  dire  qu’il  ri  y a point  de 
femme  a vope  âge  plus  vertueufe  ni  plus  aimable 
que  vous.  Je  connais  des  Princes  du  Sang , des 
Princes  étrangers,  des  Grands  Seigneurs,  des  Grands 
Capitaines , des  Minipes  d’Eftat,  des  Gentilshom- 
mes, des  Magipats  & des  Philofophes  qui  file- 
raient pour  l’amour  de  vous  : en  pouve/^ous  de- 
mander davantage  ? A moins  que  d’en  vouloir  à la 
liberté  des  Cloipes  , vous  ne  faurie:^  aller  plus 
loin. 

Le  S”®  d’0<Stobrc  le  Cardinal  partit  de  l’ar- 
mée & alla  coucher  au  Qi^cfnoy , le  p"*'  à Gui- 
fe,  & emmena  leMarefchal  de  la  Fcrtc  qui  s’en 
retournoit  en  Lorraine. 

Tous  CCS  jours-là  il  paflfa  des  convois. 

Le  II"’®  d’OAobre  les  armées  partirent  : cel- 
le de  la  Ferté  vint  camper  à Pont-fur-Sambre, 
& celles  de  Turenne  à Barlemont. 

Le  11™'  on  alla  au  fourrage  du  cofté  d’Avefl 
nés  avec  deux  efeadrons  d’efeorte  feulement. 

Le  15.  le  14.  le  15.  le  \6.  & le  17*"®  on  eût  dif- 
ferens  avis  des  ennemis , tantoft  que  le  Prince 
de  Condé  eftoit  du  cofté  d’Orchies , tantoft  à 
S.  Amand,  tantoft  à Bouchain.  Après  l’on  di- 
Tome  JI.  H 
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foit  que  IcsEfpagnols  l’alloicnt  joindre  à Tour- 

1 6 J y.  nay  -,  une  autre  tbis  qu’il  s’alloic  camper  à Fref- 
ne  pendant  que  les  Elpagnols  palTeroient  au 
Pont-à-Haine,  Se  viendroicnt  à Crefpin. 

Enfin  lez8.  on  eut  avis  certain  qu’ils  eftoient 
tous  enlemblc  à Leufe. 

Pendant  tout  ce  temps-là,  l’on  avoit  envove 
la  cavalerie  quérir  du  pain  à Guife  pour  elle 
mefme,  à douze  mille  rations  par  jour. 

Cependant  on  apprit  que  le  Roy  eftoit  ma- 
lade à Fontainebleau , & nous  en  fufmes  quel- 
que temps  fort  en  peine,  parce  qu’il  ne  nous 
en  venoit  point  de  nouvelles. 

Le  19  on  eut  avis  que  les  ennemis  s*eC- 
toient  mis  en  plufieurs  petits  Corps  dans  les 
villages,  ce  qui  obligea  le  Marefchal  de  Tu- 
renne  de  s’aller  porter  entre  Guile  & Landrccy, 
tant  pour  s’approcher  du  pain  & de  l’avoine 
qui  ertoient  à Guife , qu’à  caufe  que  la  Sambre 
ertoit  tellement  débordée  que  les  ponts  nous 
eftoient  inutiles. 

Le  zo.  & le  zi'"'  on  racommoda  les  ponts. 

Le  zz”'  l’armée  de  Turenne  vint  camper  à 
Marolles,  & celle  de  laFerté  àNoyelles. 

Le  z3“‘  l’armée  de  la  Fcrté  vint  camper  à 
Marbey  à une  lieue  d’Aveine.  On  envoya  ce 
jour-là  l’aifle  droite  delà  cavalerie  de  Turen- 
ne prendre  de  l’avoine  à Guife , d’où  elle  re- 
vint le  Z4™'. 
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Le  l’aifle  gauche  alla  à l’avoine  à Guife 
& en  revint  le  Ce  jour-là  Varennes  qui 

avoit  efté  Capitaine  des  Gardes  du  Marefcnal 
de  Turenne,  nouveau  Lieutenant  General,  me- 
na un  convoy  de  fix  cens  charrettes  à Coude 
avec  cinq  cens  chevaux  des  deux  armées,  & 
deux  cens  moulquetaires.  Il  alla  ce  jour-là  cam- 
per à Quévrain. 

Le  Marefchal  de  Turenne  ayant  eû  avis  par 
foqi^trompettc  que  les  Efpagnols  elloient  le 
14™'  à Jumont  de^à  la  Sambre,  & le  Prince  de 
Condé  à Sors-le-Chafteau,  fit  rapprocher  de  luy 
l’armcc  de  la  Fcrté , & paficr  tous  les  bagages 
des  armées  delà  le  ruilTcau  des  Marolles , qui  al- 
lèrent camper  du  long  des  hayes  j l’armée  de  la 
Ferté  ne  s’arrefta  point , &tout  d’un  temps  paf- 
fa  la  rivière  du  Buf  fur  deux  ponts  qui  font  en- 
tre le  Fay  & Marolles,  3c  l’armée  de  Turenne 
fut  aufii  toute  pafice  à trois  heures  après  mi- 
nuit. En  mefme  temps  le  Marefchal  envoya  à 
S.  Qi^ntin  prelTcr  Garga  munitionnairc  gene- 
ral de  faire  venir  le  convoy  du  Cj^fiioy. 

Le  delfein  des  ennemis  cftoit  d’avancer  jul- 
qu’à  Avefnes  3c  de  furprendre  l’armée  de  la  Fer- 
té dans  Marbey , ou  peut-eftre  mefme  d’atta- 
quer les  deux  armées , ou  de  nous'  voir  défiler 
oevant  eux,  ou  fi  le  Marefchal  de  Turenne  fe 
fiift  retiré  devers  Guife  fans  mettre  le  Qi^-fnoy 
en  cftat  ( dans  lequel  il  y avoit  peu  de  gens,  3c 
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point  de  vivres)  de  retomber  deflusj  de  forte 

i a S S-  que  le  Marefclial  qui  s'alla  mettre  à Vanegy- 
au-Bois,  entre  Landrecy  & le  Q^fnoy,  le  z8“' 
d’Oéiobre , fit  tout  jufte  ce  qu’il  y avoit  à fai- 
re, le  delTein  des  ennemis  n’alla  à rien. 

L’on  eut  avis  dans  la  marche  par  des  prifon- 
niers  Cravates  que  l’on  fit , que  les  enrfemis  'a- 
voient  campé  le  ly.  à Beaufort  prés  du  ChaC- 
teau  d’Ecletjes , où  nous  avions  cinquante 
hommes  de  pied  & douze  cavaliers.  ^ 

On  avoit  envoyé  deux  jours  devant  Bcllc- 
Chaflagne  Capitaine  au  Régiment  du  Roy  à 
Emery , avec  quarante  Mailtres , pour  f<^avoir 
des  nouvelles  des  ennemis.  Il  manda  cette  nuit- 
là  qu’ils  eftoient  devers  Sors-le-Chaftcau. 

Ce  jour-là  18“'  les  charrettes  retournèrent 
vuides  de  Condé , avec  Varennes  ôc  les  trou- 
pes, 

Lc^ip'"'  il  arriva  un  convoy  de  quatre-vingts 
charrettes  de  Guife  pour  le  Quefnoy , que  j’y 
conduifis  depuis  le  Camp.  On  eut  avis  ce  jour- 
là  que  les  cimemis  s’alTembloient  devers  Tuin. 

Le  30™'  d’Oéàobre  il  arriva  un  convoy  de 
trois  cens  charrettes  de  S.Q^ntin  pour  le  Qucl- 
noy , que  le  Goudray  Montpenfier  Lieutenant 
General  dans  l’armee  de  la  Fcrtc  y conduifit  de- 
puis le  Camp. 

Le  fécond  de  Novembre , Roulfereau  f un 
des  Secrétaires  du  Cardinal,  vins  trouver  le  Ma- 
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rcfchal  dcTurcnnc,pour  le  perruader  de  faire  . 
demeurer  l’armée  dans  le  païs  ennemi  le  plus 
long-temps  cju’il  pourroit,  mais  il  n’y  gagna 
rien  -,  nous  nous  retirafmes  des  le  lendemain 
dans  les  villages  de  la  frontière  de  Picardie  pour 
y attendre  les  quartiers  d’hyver. 

J’écrivis  par  RoulTercau  cette  Lettre  à M.  le 
Tellicr. 

/ 

Au  Camp  de  Vanegy-au-Bois  le  i.  Novembre 
Onjtcur  t 

appris  que  le  Roy  confiderant  autrefois  que 
la  Charge  de  Mejhre  de  camp  General  de  la  Ca~ 
‘Valerie-legere  ejl  de  grande  depenfe  ; voulant 
donner  meyen  à Ai.  le  Aiarefchal  de  Clerambaut 
de  la  foûtenir , liy  donnoit  une  garnijhn  pour  la 
fubfijlance  de  Jbn  équipage , fous  le  titre  d’une  Com- 
pagnie de  Chevaux-legers.  Je  ne  penfe  paSjAion- 
fieurt  que  Sa  Aiajejlé  veuille  que  je  pojfede  cette 
Charge  avec  moins  de  privilèges  : Jt  f avois  eijfe'S^ 
de  bien  pour  m’en  p^jfer,  je  ne  l’importunerois  pas, 
f attendrois  en  te  fervant  le  mieux  qu’il  me  fe~ 
roit  pojjible , le  temps  que  je  mériterais  des  recom- 
perfes  plus  honorables. 

Je  vous  fupplie  tres-humblement  y Aionfteur , et  en 
parler  à fon  Eminence  , gy  de  me  propojer  pour  un 
des  Lieutenans  Generaux  que  l’on  mettra  cet  hyver 
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■ ■■  ■ furies  frontières  dePicartùe.  Il  ny  en  a pas  un  qui 

iCjj.  ait  plus  d'envie  de  fe  dijhnguer  par  des  fervices 
conjiderables  t & peut-efire  fi  je  fervois  feul , con- 
noifiroit-on  mieux  quon  ne  fait , que  je  fuis  bon  à 
quelque  chofi.  Je  vous  feray  extrêmement  obligé  fi 
vous  m’aide:(^  à obtenir  cet  empl<y  fi  vous  me 
croyez^  autant  que  je  le fuis^  &c. 

Nous  fufmcs  encore  plus  de  trois  femaines 
dans  les  villages , pendant  Icfquels  j’écrivis  à 
Madame  de  ^ ^ ^ cette  Lettre  de  Noyon. 

A Noyon  ce  7.  de  Novembre  i6yy. 

^‘Attends  ici  la  venue  du  AfeJficj  c efi-à-dire  ^ les 
ordres  du  quartier  d’hyver^  avec  une  fort  grande 
impatience.  Je  ne  m'ennuye  pas  trop  veü  la  faifon. 
Cela  fait  St  fans  vous  ofiènfer , Madame  ^ car  il  me 
femme  que  je  devrois  m'ennuyer  par  tout  où  vous 
neftes  pas.  Je  me  leve  tard  ^ je  me  couche  de  bonne 
heure  : je  vms  , je  viens , / entre  en  colere,  f en  fors  : 
je  prie  Dieu  > je  l’o^nfe , eÿ*  comme  cela  les  jours 
ne  me  durent  rien. 

Aujfi-tofi  que  j'auray  mon  congé  finy  à Compie^ 
gne  fitire  ma  Cour,  O"  fi  je  dois  fervir  cet  lÿver 
fur  la  frontière , je  feray  bien  prejfé  de  partir  fi  je 
ne  vous  vais  pas  Sre  aSeu  : en  tout  cas  je  vous 
écriray.  Madame,  çÿ*  par  tout  je  vous  Smeray  de 
tout  mon  coeur^ 
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amiticT' , s'il  vous  pUiJl^  4 tous  mes  ri- 

vaux , fujfent-ils  quatre  Jhis  autant  qu’ils  ne  Jont.  tÇjf, 

Le  iz®'  de  Novembre  je  reccûs  cette  Lettre 
de  M.  le  Tellier. 

A Compiegne  le  ip.  de  Novembre  itfjy.  - 
(^^^Onfieur  J 

Il  e fi  vray  qu’on  a autre fiis  entretenu  une  Com- 
pagnie de  Chevaux-legers  à M.  le  Marefchal  de 
CTerambaut  de  la  maniéré  que  vous  le  dites  ; mais 
c’efioit  dans  un  temps  où  cela  fe  pouvoit  commodé- 
ment ^ çvr  que  Ion  jài fois  lyvemer  les  troupes  dans 
toutes  les  Provinces  du  Royaume , outre  qu’on  efioit 
plus  abondant  en  argent  au  à cette  heure.  Onlejài- 
foit  aufii,  comme  vous  le  pouveT^  voir  ^ pour  des 
perfonnes  encore  plus  confiderables  ^ aujquelles  on 
l’a  depuis  ^ pour  les  mefmes  raifons  retranché. 

Pour  ce  qui  efi  de  la  penjee  que  vous  ave-;^  de 
fervir  durant  l’hyver  fur  la  frontière,  lorfqu  on  fie- 
ra les  logemens  des  troupes  , j'en  fitray  tres-volon- 
tiers  re^ouvenir  Son  Eminence , ^ fuis  toujours, 

cr^onjùur, 

Voftrc  très-humble  Se  trc$-affc£Uonnc 
fervitcur.  Le  Tellier. 
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■ . Le  mcGnc  jour  que  je  reccûs  cette  Lettre,  le 

i^SS‘.  Marefchal  de  Turenne  rcccut  fon  congé  de  la 
Cour,  6i  je  m’en  allay  avec  luy  à Compicgnc 
où  cftoit  la  Cour.  Nous  y trouval'mcs  le  Car- 
dinal alTcz  enibar rafle  de  cette affairc-cy. 

Le  Marefchal  d’Hoquincourt  Gouverneur  de 
Peronne  & de  Ham,  amoureux  d’Ifabelle  de 
Montmorency  Duchcflcdc  Chaftillon,  s’eftoit 
engagé  pour  luy  plaire  dans  les  interdis  du 
Prince  de  Cbndé , & fon  exeufe  cftoit  à la  Cour 
un  prétendu  mécontentement  qu’on  luy  avoic 
donné.  Le  Cardinal  luy  envoya  le  Duc  de 
Navaillcspour  traiter  avec  luy,  ce  qu’il  fit  fi 
bien  que  le  Marctchal  fc  défit  du  Gouverne- 
ment de  Ham  pour  deux  cens  mille  écus , & 
remit  ccluy  de  Peromie  au  Marquis  d’Hoquin- 
court fon  fils. 

Pendant  que  j’eftois  à Compiegne , je  reccûs . 
cette  Lettre  de  Madame  de  ^ ^ 


Fo: 


A Paris  ce  aj.  de  Novembre 


Ohs  faites  h'ien  l’entendu,.  Af,  le  Comte  : fous 
omhre  t^ue  'vous  ecriveT^  comme  un  petit  Cicéron, 
'VOUS  croye:(^  au  il  vous  ef  permis  de  vous  moquer 
des  gens  ; à la  vérité  l’endroit  que  vous  ave^  re- 


que 


marqué  m’a  fait  rirt  de  tout  mon  coeur;  mais  je  fuis 
étonnée  qu'il  n’y  eut  que  cet  endroit  de  ridicule  : car 
de  la  maniéré  dont  je  vous  écrivis , c ejl  un  miracle 

que 
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que  vous  aye‘:(,pu  comprendre  ce  que  je  vous  vou- 
lais dire,  je  voy  bien  qu  en  e^et  vous  ave:(^  de 
tejprit,  ou  que  ma.  lettre  ejt  meilleure  que  je  ne pen- 
Jois  ; quoycju  il  en  Jhit  je  fuis  fort  aijè  que  vous 
iyeT^profite  de  l'avis  que  je  vous  donnais. 

On  ma  dit  que  vous  follicitie:^  de  demeurer  fur 
la  frontière  ; comme  vous  favei^  , mon  pauvre 
Comte  , que  je  vous  aime  un  peu  rufiaudement , 
je  voudrais  quon  vous  l' accordât,  car  on  dit  quit 
ny  a rien  qui  avance  tant  les  gens , ^ vous  ne 
douteT^pas  de  la  pajfon  que  fay  pour  vojlre  for- 
tune ; ainfi  quoyquil  pitijjê  arriver , je  feray  con- 
tente. Si  vous  demeure:^  , l'amitié  folidey  trouvera 
fon  compte,  çy  ft  vous  revene^  l'amitié  tendre  fera 
fatisfaite. 

Madame  de  Roquelaure  ejlrevenu'é  tellement  belle, 
quelle  défit  hier  le  Louvre  a platte-coûture , ce  qui 
donne  une  f terrible  jaloufe  aux  belles  qui  y font, 
que  par  dépit  on  a réfolu  quelle  ne  ferait  point  des 
aprés-fàupées  , qui  font  gayes  ^ galantes  ( comme 
vous  fçavef^)  Madame  de  ^ ^ ^ voulut  l’y  faire 

demeureur  hier , mais  on  comprit  par  la  réponfe  de 
la  Reine  quelle  pouvait  s'en  retourner. 

Adieu , mànde:(^-moy  s'il  efi  vray  que  vous  vou- 
lie:^  demeurer  fur  la  frontière  ; çÿ*  fur  tout  croyc'Z, 
mon  Coufin  , que  je  fuis  la  plus  fidelle  amie  que 
vous  ayez  au  monde. 
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où  nous  ne  demeurâmes  pas  long-temps  en 

6 s s.  repos. 

Le  II"*'  de  Janvier  je  donnay  attache  a 

Jnn.  la  Commiflion  de  Meftre  de  Camp  de  Pont- 
65  6.  Saint-Pierre.  Elle  cftoit  du  dernier  Décembre 

Sept  fcmaincs  après , je  rcçcus  cette  Lettre 
du  Roy. 


% 


/f  Onjicur  le  Comte  de  Bujfy  Rjthutin,  ^ 
(ÿyrÂ  Efiant  bien  avery  tjue  les  Ennemis  ajfem- 
blent  toutes  la  fonts  quils  ont  du  cofté  de  Flandres 
four  attaquer  Condé  ; la  confervation  de  cette 
place  ejiant  tres-importante  à la  réputation  de  mes 
Armes  (ÿ*  à mon  fervice , fay  rejblu  de  faire  mettre 
enfemble  la  plufpart  des  troupes  de  mes  Armées  de 
deçà  pour  m’oppofer  à leur  entreprife  j & ayant 
fait  efiat  dy  employer  le  Pjegiment  de  Cavalerie 
que  vous  commandeT^,  yay  bien  voulu  vous  faire 
cette  Lettre , pour  vous  dire  que  vous  aye“^a  vous 
tenir  prefl  à marcher  à vojhredit  Pegiment , mefme 
les  bagages  d’iceluy  , au  premier  orare  que  vous  en 
recevresé^de  mon  Coufn  le  Sieur  de  Turenne 
'féchal  de  France , gÿ*  a vous  acheminer  au  rendes^- 
vous  qui  vous  fera  preferit  par  ledit  ordre , ou  vous 
vous  rendre":^  précifément  au  temps  qui  y fera  mar- 
qué J & y efant  arrivé^  vous  fçaurex,  de.  mondit 
Coufn  le  Maréchal  de  Turenne,  ce  que  vous  aure^ 
à faire  ; (ÿ*  durant  cette  occafon  le  pain  de  muni- 
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lion  fera  fourny  aux  prefens  & ffiéÜfs  ^ incon- 
tinent quelle  fera  pajfée  , ledit  Régiment  fera  ren- 
voyé en  fet  garnifons  , où  f entends  que  chacun  re- 
prenne les  mefmes  logemens  qu’il  aura  eu  avant 
fon  départ  en  vertu  de  la  prefcnte , je  vous  re- 
commande que  vojhedit  Régiment  fe  rende  audit 
renclf:(_-vous  (e  plus  fort  cÿ*  au  meilleur  eflat  quil 
fe  pourra  j çy  de  le  faire  vivre  par  tout  en  bon 
ordre,  vous  ajfeuranfque  le  fervice  que  f en  rece- 
vra pour  un  effet  de  fi  ^ande  importance  me  fera 
en  particulière  confderation  ; fur  ce  je  prie  Dieu 
qu’il  vous  ait,  Afonf curie  Comte  de  Buffy  Rabutin, 
en  ft  fiinte  garde.  Ecrit  à Saint  Germain  en  Laye 
le  Mars  ^igné , LOUIS. 

Et  plus  bas  à la  marge. 


L’avis  de  l'yéjfemblée  des  Ennemis  pour  l’attaque 
de  Condé  m'ayant  ejlé  confirmé  avec  certitude , j'ay 
refilu  de  me  porter  enperfmne  au  premier  jour fir  ma 
frontière  de  Picardie  , afin  de  pourvoir  plus  puif 
famment  au  fecours  de  cette  Place  : & f entends 
que  vous  partie^^  de  vos  quartiers  avec  voflredit 
Reffment  aujfi-tofi  que  vous  en  aure-;;^  receu  l’ordre 
de  mondit  Coufin , pour  vous  acheminer  au  rende:^- 
voHs  porté  par  ledit  ordre.  Signe , LOUIS. 

Et  plus  bas,  Le  Tellier. 

J’cnvoyay  ordre  a mou  Régiment  de  le  te- 
nir preft  a marcher  au  meilleur  cftat  qu’il  pour- 
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roit , & pour  moy  je  me  difpofay  de  partir 
avec  le  Maréchal  de  Turenne  pour  Amiens  où 
cftoit  le  rendez-vous  des  Ofliciers  generaux. 

Cependant  cftant  ncccflâirc  de  pourvoir  à 
beaucoup  de  dclordrcs  & dedifficuîtez  quiar- 
rivoient  cous  les  jours  dans  la  Cavalerie , j’aC- 
femblay  le  Confeil  chez  moy  où  j’appellay  le 
Commiflaire  general  6c  les  plus  anciens  MeC- 
tres  de  camp  6c  Capitaines , 6c  j’y  fis  des  Re- 
glcmens  qui  furent  envoyez  dans  les  armées. 

Le  lendemain  de  cctcte  aflcmblée  je  partis 
pour  Amiens  ; c’eftoic  le  ii“'  de  Mars  i6j6. 
Trois  jours  après  que  nous  y fûmes  arrivez, 
nous  apprifmes  que  les  Ennemis  s’cRoicnc  re-r 
eurs  quartiers  furla  nouvelle  de  nos 

A 

noftre  féjour  à Amiens,. Humieres 
qui  avoit  époufe  Marie-Anne-Therefc  de  la 
Châtre,  fille  deFrançoife  duCugnac  ma  con- 
fine germaine,  6c  qui  d’ailleurs  cftoit  fort  de 
mes  amis  , me  propofa  de  me  raccommoder 
avec  Monfieur  le  Maréchal  de  Turenne,  au- 
près duquel  il  cftoit  très- bien.  Je  luy  témoi- 
gnay  en  eftrc  fort  aife  ; 6c  pouacct  effet  ayant 
concerté  la  chofe  avec  le  Maréchal , il  nous  mit 
cefte  à tefte  pour  nous  éclaircir. 

Je  commen^ay  par  me  plaindre  de  ce  qu’il 
me  témoignoit  fi  peu  d’amitié  en  toutes  ren- 
contres. Il  me  répondit  qu’oo  l’avoit  afleuré 


tirez  dans  1' 
préparatifs. 
Pendant 
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que  je  n’cftois  point  de  fcs  amis,  & que  met 
me  contre  la  parole  que  je  luy  dormcrois  d’en 
cftre  ( s’il  luy  arrivoit  un  malheur  à la  guerre) 
j’eftois  un  homme  à en  plaifanter.  Je  luy  re- 
pliquay  que  quiconque  luy  avoir  dit  que  je 
ne  ménageois  pas  mes  amis  , avoir  menty  ; 
que  c’eftoit  quelqu’un  qui  avoir  intereft  de  me 
Brouiller  avec  luy  j que  je  le  fuppliois  de  croire 
que  quand  il  ne  feroit  pas  le  General  fous  qui 
vray-fcmblablement  je  devois  long-temps  fer- 
vir,  qu’il  ne  feroit  pas  Colonel  general  de  la 
Cavalerie  dont  j’eftois  Mcftre  de  Camp  gene- 
ral, & qu’il  ne  feroit  qu’im  homme  de  grande 
quahté  qui  avoir  infiniment  de  l’efprit , j’ef- 
fayerois  par  tous  moyens  d’eftre  fon  amy. 

Que  pour  ce  qu’on  luy  avoir  dit  que  s’il 
luy  arrivoit  un  malheur  à la  guerre , j’eftois  un 
homme  à en  plaifanter , j’oferois  bien  dire  que 
quand  je  ferois  alTcz  mal  avec  luy  pour  enpar- 
1er  librement,  je  n’eftois  pas  alTcz  groflicr  pour 
l’attaquer  par  fon  fort. 

Qif  on  m’avoit  dit  qu’il  euft  fouhaité  que  le 
Chevalier  de  Crequy  euft  eu  ma  Charge,  mais 
que  quand  cela  euft  efté,  le  Chevalier  n’cuft 
paspû  vivre  avec  plus  de  rcfpcift  pour  luy  que 
moy , ni  eftre  plus  fon  ferviteur  quejel’eftois; 
que  j’en  ferois  toûjours  toutes  les  avances, 
comme  je  le  devois  par  mille  raifons , mais 
^.qu’apres  cela  je  croyois  qu’il  y devoir  répoiv- 
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dre,  & que  je  f<javois  qu’il  ne  méprifoit  pas 
ramicié  de  gens  qui  eitoient  fort  au-dc(ïous 
de  moy. 

Il  me  die  qu’il  répondroit  toujours  à la 
mienne , & qu’il  s’accommoderoit  bien  mieux 
de  moy  dans  la  Charge  de  Mc  lire  de  Camp 
general  que  du  Chevalier  de  Crequy  j & apres 
quelques  complimcns,  je  fortis  de  Ton  cabinet. 
S’ils  avoicnt  elle  aufli  hnccres  de  la  part  du 
Maréchal  que  de  la  mienne , j’aurois  toûjours 
elle  bien  avec  luy,  car  je  connoiflbis  aflez  mon 
intereft  pour  en  avoir  la  plus  grande  envie  du 
monde  i mais  apparemment  il  vouloir  avancer 
quelqu’un  à mon  préjudice. 

Le  i8  "*  de  Mars  cllanc  de  retour  à Paris,  je 
lis  expédier  le  Brevet  de  Major  dans  le  Régi- 
ment de  Choifeul  Francicres  pourMaifonvülc 
Capitaine  dans  ledit  Régiment. 

Le  dernier  de  Mars  je  donnay  mon  attache 
à la  Commiflion  de  Romccourt  Capitaine  dans 
le  Régiment  de  Villcquier.  Elle  eftoit  du  z8'"' 
de  Mars 

Le  fécond  d’ Avril  je  fis  expédier  le  Brevet 
de  Major  du  Régiment  de  Saint  Abre  pour 
Chcreufat  Capitaine  dans  ledit  Régiment. 

Le  ïz“’'  d’ Avril  je  fis  expédier  le  Brevet  de 
Major  du  Régiment  de  Mercœur  , pour  la 
Chaux  Capitaine  dans  ledit  Régiment. 

-Je  mets  icy  quelques  attaches  de  céllcs  que 
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je  donnois  , &c  je  marque  comme  il  dépen 

doit  de  moy  de  faire  expédier  les  Brevets  de  16  56, 
Major,  à ceux  que  j’en  trouvois  cftrc  capa- 
bles -,  tant  pour  faire  connoiftre  l’ancicnnctc 
des  fcrvices  des  perfonnes  les  plus  confidera- 
blcs  de  ce  tcmps-cy,que  pour  faire  voir  avec 
quelle  autorité  je  raifois  ma  Charge. 

Dans  ce  temps-là  Eclainvillicrs  qui  avoic 
pour  moy , une  très-grande  reconnoiflànce  du 
confentement  que  j’avois  donne  à fa  Commif- 
iîon  de  Commiffairc  general  , & mcfmc  un 
Çrand  refpeâ:,mcpria  a achever  de  contribuer 
a fon  cftaDliffemcnt  en  donnant  les  mains  que 
cette  Commiflion  full  érigée  en  Charge.  Je  ne 
m’en  fis  pas  prefl'er,  & ayant  cfté  dire  à M.le 
TcUier  qu’il  fembloit  que  le  Roy  ne  pouvoir 
mieux  faire  que  de  créer  en  faveur  d’Eclain- 
villiers , la  Charge  de  Commiflaire  general  de 
la  Çavallei'ie  , & de  luy  donner  par  là  quel- 
que chofe  de  folide  \ cela  fe  fit  huit  jours 
après. 

Le  II”'  de  May  16^6.  je  commis  d’Acon 
Gauvillc,  l’un  des  Sous-Maréchaux  des  Logis 
Majors  de  la  Cavalerie , pour  Maréchal  des 
Logis  de  la  Cavalerie  dans  l’armée  d’Italie. 

Je  ne  doute  pas  que  fi  mes  Mémoires  de- 
viennent jamais  publics , il  n’y  ait  des  gens 
qui  difent  que  j’y  ay  bien  mis  des  chofes  inu- 
, elles  *,  car  les  uns  veulent  qu’on  les  divertific 
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toujours , & fans  cela  n’entendent  pas  raifon; 

. 1 6 J 6.  Se  les  autres  veulent  trouver  à redire  : mais  il 
faut  fjavoir  que  mon  premier  deflein  ( après 
ccluy  de  m’occuper  ) a efté  que  mon  fils  apprift 
icy  mille  détails  qui  couftent  ( pour  apprendre 
d’ailleurs  ) de  longues  expériences,  & je  fou- 
tiens  qu’il  n’y  a rien  de  ce  qui  peut  paroiftre 
inutile  dans  tout  ce  que  j’ay  écrit , dont  il  ne 
puifle  faire  un  bon  ufage.  Je  luy  ay  voulu 
faire  voir  entre  autres  chofes  la  fonétion  de  la 
Charge  de  Meftre  de  camp  general  de  la  Ca- 
valerie Icgere  que  j’ay  pofledée  douze  ans, 

& de  celle  de  Colonel  general  que  j’ay  faite 
par  commilfion  depuis  1654.  jufques  à la  Paix 
de  1660.  ( qui  eft  un  honneur  que  jamais  autre 
Meftre  de  Camp  general  n’a  receu  que  moy  ) 
mais  enfin  fi  ceux  qui  verront  mes  Mémoires 
y trouvent  des  endroits  qui  ne  leur  plaifent 
pas,  je  leur  confeille  de  les  palTcr. 

Le  ip""'  de  May  je  donnay  mon  attache  à 
la  commilfion  de  la  Neuville  Saint  Denis, 
Capitaine  au  Régiment  de  Rohan.  Elle  eftoit 
du  ly™'  d’Aouft  uîyi. 

Le  14'"'  de  May  je  donnay  mon  attache  à 
la  commilfion  de  Definarcfts  Capitaine  au  Re-  q 
giment  de  la  Reine.  Elle  eftoit  du  lo™'  de 
May  i6$6. 

Le  mefme  jour  14“',  je  donnay  mon  atta-  . 
chc  à.  la  commilfion  de  Meftre  de  Camp  de 

Foucaut. 
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Foucaut.  Elle  eftoit  du  13'"'  Février  164p. 

Le  ip"*'  de  May  je  donnay  mon  attache  à 
la  CommilTion  du  Marquis  d’Eftrée  Capitaine 
au  Régiment  de  Cœuvres.  Elle  eftoit  du  13'"'  de 
May  i6f6. 

Le  mefme  jour  19™*  je  donnay  mon  atta- 
che à la  commiflion  du  Til  Capitaine  au  Ré- 
giment d’Anjou.  Elle  eftoit  du  ly""*"  May  j6s<^. 

Le  premier  de  Juin  je  donnay  mon  attache 
à la  commiflion  de  Meftre  de  Camp  du  Mar- 
quis de  la  Valette  Nogaret.  Elle  eftoit  du  18. 
May  i6j6. 

Le  mefme  jour  je  fis  expédier  le  Brevet  de 
Major  du  Régiment  de  Richelieu  pour  la  Loge 
Capitaine  audit  Régiment. 

Le  8™'  Juin  je  donnay  mon  attache  à la  Com- 
miflion de  Beaufort  Capitaine-Lieutenant  de 
la  Meftre  de  Camp  du  Régiment  de  Harcour. 
Elle  eftoit  du  ly"*'  d’Odkobre  i6ff. 

Le  16'"'  de  Juin  je  donnay  mon  attache  à lai 
Commiflion  d’Argenlieu  Capitaine  au  Régi- 
ment Mazarin.  Elle  eftoit  du  y"*'  Juin  1656. 

Dans  ce  temps-là  le  Marefchal  de  Turenne 
eftoit  parti  de  Paris  pour  aller  fur  la  frontière 
de  Picardie  aflcmblcr  les  troupes , & je  l’aurois 
fuivi,  fi  je  n’avois  eû  un  intereft  confiderablc 
à demeurer  auprès  du  Grand-Prieur  de  France 
mon  oncle , qui  eftoit  lors  dans  la  volonté  de 
me  faire  du  bien  ; ce  qu’il  cxccuu , heureufè» 
Tme  IL  K 
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ment  pour  moy , un  peu  devant  que  de  tom- 

i 6 j6.  ber  malade  de  la  maladie  dont  il  mourut  (car, 
Meflieurs  de  Malte  , parmi  leurs  Reglcmens, 
en  ont  un  qu’ils  appellent  le  Statut-quint,  qui 
rend  nulles  les  donations  qu’ils  font  dans  le 
lit  de  la  mort.)  Mon  oncle  me  donna  donc  vingt 
mille  ccusdans  le  temps  qu’il  Icfalloit:  & te- 
nant enfuite  fon  Chapitre  à la  Saint  Barnabe , il 
fc  mit  fi  fort  en  colere,  fur  ce  que  les  Cheva- 
liers ne  voulurent  pas  approuver  une  chofe 
qu’il  avoir  faite,  que  cela  joint  à foixante-huit 
ans  qu’il  avoir , pendant  lefquels  il  s’clloit  fort 
peu  contraint  fur  le  vœu  de  chafteté  ; il  prit 
une  fièvre , dont  il  mourut  à fon  feptiéme.  Ce 
fut  grande  perte  pour  moy  : car  bien  qu’il  ne 
fuil  pas  naturellement  hbcral , il  aimoit  telle- 
ment fa  Maifon , &c  moy  particulièrement  : & 
il  eftoit  fi  mal  fatisfait  de  ion  Ordre  ( qui  l’a- 
voit  tourmenté  pour  le  mettre  hors  d’eftat  de 
me  faire  du  bien)  que  j’aurois  infailliblement 
profite  de  fes  épargnes, 

C’elloit  un  orave  Gentilhomme  & qui  ne 
manquoit  pas  de  fens , mais  il  eftoit  brufque  Se 
d’une  politeife  telle  qu’une  efpccc  de  Corfaire 
la  peut  avoir. 

Il  eut  d’abord  de  la  peine  à Ce  refoudre  à 
mourir,  & il  me  la  témoigna  par  la  diÔiculté 
qu’il  fit  quelque  temps  de  le  confciTcr  ( qui  eft 
une  foiblcilc  de  la  piufpart  des  malades,  qui 
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croycnt  qu’cn  différant  leurConfcflion,  ils  dif 

forent  leur  mort  -,  comme  fi  Dieu  n’ofoit  les  16  s 6. 
prendre  qu’en  bon  cilat.  ) Enfin  je  fis  entendre 
raifon  à mon  oncle  , & je  luy  amenay  un  bon 
Religieux  duConvent  des  Petits-Peres , qui  a- 
prés  l’avoir  confeffé , luy  fit  un  difeours  auquel 
fc  joignit  fon  Compagnon  j & tous  deux  en- 
fcmblc  l’ exhorteront  à la  mort.  Lorfqu’ils  fu- 
rent fortis  d’auprès  de  luy , j’entray  & je  luy  dc- 
manday  comment  il  fe  trouvoit  de  ces  'gens-là. 

Fort  bien , me  répondit-il  : ils  difent  que  j’ay 
l’attrition.  L’ellat  où  il  eftoit  m’empclcha  de 
rire  de  la  maniéré  dont  il  me  parloit  de  ces  ma- 
tieres-là.  Je  compris  que  ces  Dons  Pores  luy  a- 
voient  dit  pour  le  confolcr  fur  les  affaires  de 
l’autre  monde , qu’il  n’avoit  pas  encore  la  con- 
trition , mais  qu’il  avoit  déjà  l’attrition , 6c  ce 
mot  luy  eftoit  demeuré  dans  l’efprit  fans  qu’il 
en  connuft  la  force  j mais  il  fe  doutoit  feule- 
ment que  c’eftoit  quelque  chofe  de  bon. 

Cependant  c’eftoit  un  fort  bon  homme,  à 

3uelque  fragilité  prés , fort  homme  de  bien,  & 
ont  la  mémoire  me  fera  toujours  en  vénéra- 
tion finguliere.  ’ 

J’eûs  un  procès  pour  fa  (ucceffion  avec  l’Or- 
dre de  Malte,  quejegagnay. 

Il  arriva  une  chofe  affez  extraordinaire , qui 
parut  préfager  fa  mort. 

Lorfqu’un  Grand-Prieur  vient  à cette  digni- 

K ij 
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té,  c’eft  la  coutume  qu’il  fait  mettre  aufli-to(l 
un  écurtbn  de  fes  armes  au-dclTus  du  portail 
du  Temple,  & au  bas  de  l’écuflbn  un  écriteau 
de  rânncc  de  fa  Promotion.  Le  jour  que  mon 
oncle  tomba  malade , on  m’apporta  la  bande 
de  marbre  qui  venoit  de  tomber  , lur  laquelle 
cftoit  écrit  en  lettres  d’or  l’an  164s-  Je  n’y  fis 
pas  de  reflexion  alors , car  j’eftois  trop  occupé  i 
mais  après  fa  mort , je  m’cllonnay  qu’un  mar- 
bre fccllé  en  plaftre  dans  une  muraille  à vingt 
pieds  de  haut,  après  avoir  tenu  onze  ans  du- 
rant , full  tombé  de  luy-mcfme  le  jour  que  mon 
oncle  ciloit  tombé  malade  de  la  maladie  donc 
il  ciloit  mort  ; & quand  je  m’cilonnc  là-dcfl'us 
un  autre  le  peut  bien  faire , car  je  ne  croy  pas 
aux  préfages  legerement. 

Après  avoir  fait  tout  ce  que  je  crus  necef- 
iàirccnfuite  de  la  mort  du  Grand-Prieur  de  Fran- 
ce , je  partis  pour  l’armée , & je  paifay  à la  Ferc 
où  ciloit  la  Cour.  La  Reine  me  fit  l’hoimeur 
de  me  témoigner  prendre  part  à la  perte  que 
je  vcnois  de  faire , & le  Cardinal  m’en  fit  com- 
pliment. Le  lendemain  j’arrivay  à Guife  où  je 
rcncontray  le  Marcfchal  de  la  Fcrté,  dans  le  car- 
ipflc  duquel  m’eftanc  mis , nous  arrivalmcs  au 
Camp  de  Valenciennes  le  3'“'  de  Juillet,  ôc  nous 
crouvafmcs  que  la  tranchée  y avoit  cfté  ouver- 
te la  nuit  du  i6.  au  ly”'  de  Juin  1656. 

Je  ne  JerVois  pas  de  Lieutenant  General  cette 
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Campagne,  parce  que  Caftelnaut  prcflànt  le 
Cardinal  de  le  faire  Marcfchal  de  France,  &c 
ccMiniftre  ne  le  voulant  ni  fatisfaire  là-dcfl'us, 
ni  touc-à-faic  mécontenter , avoir  inventé  une 
Charge  de  Capitaine  General,  pour  le  mettre 
au-delTus  de  nous  autres  fes  camarades  ; de  for- 
te que  Monpefat  &:  les  autres  anciens  Licutc- 
nans  Generaux  ne  voulant  pas  obéir  à Callcl- 
naut  à moins  qu’il  ne  furt  Marcfchal  de  Fran- 
ce , s’eftoient  tous  retirez  de  l’employ , & j’au- 
rois  fait  comme  eux  fi  je  n’avois  eu  une  gran- 
de Charge  à faire,  à laquelle  je  me  reduilis,&: 
dans  laquelle  il  n’eftoit  point  honteux  d’obeïr, 
non  feulement  aux  Licutenans  Generaux  d’ar- 
mées , maismcfmes  aux  Marefehaux  de  Camp. 

Dans  la  coniîdcration  qu’eut  le  Cardinal  d’o- 
bliger Caftelnaut,  il  entra  encore  celle  de  re- 
buter par  là  les  autres  Licutenans  Generaux, 
dont  l’élévation  euft  bien-toft  trop  prefte  Son 
Eminence  : & il  trouva  bien  mieux  fon  compte 
à faire  des  Licutenans  Generaux  exprès  pour 
obéir  à cette  nouvelle  Charge  de  Capitaine  Ge- 
neral , Icfqucls  eftoient  proprement  desMareC- 
chaux  de  Camp  fous  un  plus  grand  titre.  De  ce 
uombtc-cy  fut  Crequy , Humieres,  Bellefonds, 
Gadagnc , & quelques  autres. 

Ce  que  l’on  fit  pour  Caftelnaut  dans  l’ar- 
mée de  Turenne,  on  le  fit  pour  Uxellcs  dans 
l’armée  de  la  Ferté. 

K iij 
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Me  trouvant  alors  un  peu  de  loilir,  j’écrivis 

6.  cette  Lettre  à Madame  de  * ^ 

Du  Camp  devant  Valenciennes  ce  9.  de  Juillet  16^6. 

Uy  a ftx  jours  que  je  fuU  ici , Afadame , vous 
ave:(^  pu  voir  une  Lettre  que  j’écrivis  à CorhinelU 
le  jour  que  j’ arrivay  ; les  chofes  font  quafi  en  mefme 
ejlat , nous  n avons  guère  avancé  depuis. 

V'ous  avez  déjà  pu  f avoir  la  mort  de  trois  Ca- 
pitaines aux  Gardes  ^ de  quantité  d’Officiers  que 
vous  ne  connoijfe'^pas  : la  hlejfure  du  Chevalier  de 
Crequy  à la  tejk  & du  ALarquis  de  Sillety  à la 
mafehoire , du  Marquis  de  Laurcjfe  au  hras  de 
Molondin  à la  jambe. 

La  nuit  du  7.  au  S.  fur  les  on^t  heures  les  enne- 
mis vinrent  à nos  lignes  d'abord  du  cofié  des  Lor- 
rains , clT*  p^^  temps  après  au  quartier  de  Picar- 

die cela  pour  reconnoifire  nofire  contenance  cJr 
pour  nous  fatiguer  : car  il  ne  parut  point  d’infante- 
rie. Le  matin  du  8’”‘  U fortit  trois  efeadrons  de  la 
ville  fur  les  Lorrains  ; eÿ*  comme  tout  le  monde  y 
couroit,  un  cavalier  des  nofires  fe  détacha  ^ tira  de 
quatre  pas  un  coup  de  moufqueton  à la  Feüillade,  ^ 
puis  luy  demanda  qui  vive  : la  Feitillade  répondit, 
yive  la  Feiiillade  y parce  qu’il  nejhit  pas  mort.  Si 
vous  me  demandez  pourquiy  ce  cavalier  luy  en  vou- 
loityje  n'en  fçay  point  d’autre  raifon,f  ce  n’ejl qu’il  fal- 
loir que  la  FeüiÙade  rejfemblafl  ce  jour-là  à un  Ejpa- 
gnol. 
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La  mefme  nuit  du  7.  ah  S.  la  contrefcarpe  fut pri 

fe,  qui  coujla  beaucoup  de  braves  gens  au  Régiment  1656. 
de  Turenne. 

V ncy  une  des  plus  fortes  entreprifes  que  nous  ayons 
faite  depuis  la  guerre  ; nous  attaquons  la  plus  grande 
ville  des  Pays-Bas,  ou  font  les  magafins  d'Efpagne. 

Il  y a quirn^e  ou  fei^e  cens  hommes  de  guene  dedans 
& plus  de  dix  mille  hahitans  portons  les  armes,  qui 
fervent  comme  des  troupes  réglées.  Nous  avons  à la 
portée  du  fauconneau  de  nos  lignes  une  armée  enne- 
mie de  vingt  mille  hommes  qui  obfervent  tous  nos 
mouvemens,^qui  nous  tiennent  dans  une  contrain- 
te épouvantable  cette  armée  commandée  par  trois 
grands  Capitainei.  Cependant  l’ordre  efl  fi  bon  par- 
mi nous,  çÿ*  nos  troupes  fi  bien  intentionnées  , que 
/attends  un  bon  fuccés  de  nofire  entreprife.  Je  ne 
doute  pas  que  les  ennemis  ne  ftffent  une  attaque  aux 
lignes:  fi  cefi  de  nofire  cofié  ils  feront  repouffe:^^.  Je 
ne  vous  dis  pas  cela  comme  un  fanfaron  çjr  fans  con- 
noijfance  de  caufe  : par  le  premier  ordinaire  je  vous 
manderay  ce  qui  fera  arrivé.  Je  fay  quel  plaifir  cefi 
7Ue  de  recevoir  des  nouvelles  d’importance  comme  cel- 
es-cy  (^véritables. 

Joublioisà  vous  dire  que  jayveü  Ai.  de  laTrouf 
fi  q*fi  fi  porte  fort  bien  , aux  enfiignes  quil  me  de- 
manda  un  jugement  pour  un  cavalier  quil  repemt 
çÿ*  que  je  condamnay. 

L'affaire  du  Régiment  de  S.  Abre  efl  échouée 
pour  la  Châtre  (^  pour  Bifiarat,  çjr  M.  le  Car- 
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dînai  ne  la  veut  faire  pour  perfonne  à ce  quil  dit, 

i6$6. 

Mais  pour  revenir  à noftre  Siégé,  il  fautfça- 
voir  que  Valenciennes  eft  une  grande  place  fur 
l’Efcaut,  qui  fait  de  grands  marais  au-de{Tus& 
au-deflbus  de  la  ville  : les  enviions  font  des 
plaines  alTcz  grandes , du  cofté  de  S.  Guilain , 
de  Condé,  & du  Q^fnoy , qui  toutes  viennent 
aboutir  en  douce  pente  à la  place.  De  l’autre 
cofté  de  l’Efcaut  on  monte  tout  d’un  coup , & 
particulièrement  du  cofté  de  S.  Amandi  & de 
ce  cofté-là  cftoit  poftéc  l’armée  de  la  Ferté,  & 
celle  de  Turenne  du  cofté  du  Q^fnoy.  A cel- 
le-là il  y avoitdeux  attaques,  qui  toutes  d’eux 
cftoient  du  cofté  de  l’armée  de  Tfurenne. 

La  ligne  de  circonvallation  de  Turenne  com- 
menqoit  à l’Abbaye  de  Saint  Saumedu  cofté  de 
Condé  fur  le  bord  de  l’Efcaut , & finiflbit  à la 
mcfine  rivière  du  cofté  de  Bouchin. 

Le  Marc! chai  de  T ui  cnnc  avoir  pris  Ton  quar- 
tier fur  l’avenue  du  Q^fnoy , parce  que  c’ef- 
toit  par  ce  cofté-là  que  vray-fcmblaDlement 
les  ennemis  dévoient  attaquer.  J’y  eftois  aufft 
campé. 

Ce  quartier  cftoit  fcparé  de  celuy  des  Lor- 
rains par  un  ruifteau  qui  faifoit  une  grande  ra- 
vine. 

Apres  les  Lorrains  cftoit  tinc  partie  de  la 
Maifon  du  Roy , commandée  par  le  Duc  de 

Navailles  , 
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Navailles,  & ccs  troupes  eftoient  campées  juf- 
tju’à  la  digue. 

Cette  digue  cdoit  une  cfpece  de  pont  fait  de 
fafcincs  Arlc  marais  jufqu  a l’Efcàut,  & de  là 
un  pont  de  batteaux  fur  cette  rivière  pour  la 
communication  des  deux  armées. 

Le  Comte  de  Henin,  depuis  Duc  de  Bour- 
nonville , Gouverneur  de  Valenciennes  fc  dé- 
fendoit  fort  bien.  Il  venoit  au-devant  de  nous 
par  tranchées  & par  fourneaux,  & il  en  fit  joüer 
un  entre-autres  en  plein  jour,  qui  fit  fauter  un 
de  nos  logemens,  avec  Efpiés  Lieutaiant  Ge- 
neral. 

Le  Chevalier  de  Crequy  y fin  blcflfé  à la 
telle. 

Cependant  l’armée  desennemis  fcvint  cam- 
per fur  une  éminence  à la  veûë  de  nos  lignes 
prés  de  l'Efcaut  du  collé  du  Qj^finoy,  & fit 
deux  ponts  fur  la  rivière,  pour  cllre  en  cllat  de 
palTer  promtement  quand  elle  voudroit,  & pour 
nous  donner  jalonne  de  tous  collez. 

Le  II.  le  13.  6c  le  14*"'  de  Juillet  nous  euf- 
mes  pendant  la  nuit  de  continuelles  allarmcs , 
tantoll  par  des  gens  qui  venoient  tirer  le  coup 
de  piRolet  aux  petits  corps  de  garde  de  cavale- 
rie que  nous  avions  hors  des  . lignes,  tantoll 
pat  de  grands  bruits  que  les  ennemis  faifoient 
dans  leur  Camp. 

Enfin  la  nuit  du  ij.  au  kî'"'  ils  attaquèrent 
Tome  II.  L 
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& forcèrent  prefquc  en  mcfme  temps  les  li- 
gnes du  Marefchal  de  la  Ferté.  Nous  ne  puf- 
mes  faire  pafler  de  troupes  fur  noftre  digue 
pour  l’aller  fecourir , parce  que  les  enftemis  qui 
avoient  lafehé  leurs  éclufes  àBouchain,  avoient 
noyé  cette  digue,  & le  Marefchal  de  Turenne 
y voulut  inutilement  faire  pafler  les  Regimens 
de  Rambures  de  la  Fcüillade  : ils  ne  purent 
aller  guère  plus  loin  que  la  moitié. 

Pour  moy  j’eftois  demeuré  au  quartier  du; 
Roy  pour  y prendre  garde  , & fongeant  que 
les  ennemis  ne  manqueroient  pas  de  faire  une 
fortie  fur  la  garde  de  cavalerie  de  noftre  tran- 
chée , qui  cftoit  compolee  d’un  efeadron  de  la 
Feuillée  & d’un  du  Plcfiis-Praflin  i je  fus  fur  le 
point  d’y  en  mener  moy-mefme  encore  deux , 
mais  faifant  reflexion  qu’un  commandant  ne 
doit  jamais  quitter  fans  ordre  du  General  le 
pofte  qu’on  luy  a confié , je  me  contentay  d’en- 
voyer à la  tranchée  les  deux  efeadrons  de  Fa*, 
bert,  & cela  fort  à propos  : car  ils  n’y  furent 
pas  plûtoft,  que  les  ennemis  qui  avoient  remar- 
qué le  jour  qu’il  n’y  avoir  que  deux  efeadrons 
de  garde,  croyant  qu’on  n’auroit  pas  fongé, 
dans  l’embarras  où  eftoient  alors  toutes  cho-' 
fes,  à faire  ce  que  je  fis,  fortirent  avec  quatre 
efeadrons  qui  furent  battus  & repouflez  juf- 
ques  dans  les  contrefearpes. 

Le  Marefchal  de  la  Ferté  après  avoir  fait  tout 
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ce  qu’humainement  un  General  d’armée  peut 
faire  en  pareille  rencontre , fut  pris  à la  tefte 
de  fes  Gendannes. 

Gadagnc  l’un  de  fes  Lieutenans  Generaux,  qui 
avoir  le  pofte  du  cofte  de  Coudé  à garder,  le 
défendit  fi  bien  contre  Marchin  qui  l’atta- 
*quoît,  qu’il  ne  pût  eftrcpris  que  par  derrière  , 
par  ceux  qui  avpient  forcé  les  lignes  dans  les 
autres  quartiers.  Ce  font  ces  a£hons-là  pour 
Icfqucllcs  il  n’y  a point  de  trop  grandes  recom- 
penles  : & un  jufte  eilimateur  de  la  gloire  en 
donnera  plus  à un  homme  battu,  comme  le  fut 
Gadagné  en  cette  rencontre,  qu’àceluy  qui  le 
battit. 

Cet  accident  eut  plufieurs  caufes,  première- 
ment l’épargne  qu’on  fit  i la  digue,  l’armée  de 
la  Fcrté  qui  n’eftoit  pas  alTez  forte  pour  garnir 
fijfiifammcnt  fa  ligne  ; & plus  que  tout  cela , 
le  coup,  que  je  tiens  quafi  feur , d’attaquer  des 
lignes  de  nuit. 

L’attaque  des  ennemis  avoit  commencé  à 
une  heure  après  minuit.  Le  matin  fur  les  fix 
heures  le  Marefchal  de  Turenne  ayant  fait  a- 
battre  fes  lignes  en  fix  ou  lept  endroits , fit 
marcher  droit  au  Q^ûioy  fon  armée  fans  or- 
dre de  bataille  5 & pour  luy,  apres  avoir  atten- 
du affez  long-temps,  il  me  iailTa  avec  quinze 
efeadrons  pour  faire  la  retraite.  Je  n’y  eus  pas 
grand  cihoarras  ; car  les  ennemis  ne  me  fuivi- 
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rcnt  qu’avec  deux  efeadrons  de  Cravates  qui  ne 

firent  qu’cfcarmouchcr  d’afl'cz  loin. 

LeMarefchal  dcTurennc  fevint  porter  en- 
tre le  Qucfnoy  & le  bois  de  Mormaux,  la  droi- 
• te  au  bois  &c  la  gauche  à la  ville , une  petite  ri- 
vière devant  luy.  De  toute  l’armcc  de  la  Ferté 
il  ne  fe  trouva  avec  nous  que  cinq  cenl^ che- 
• vaux , k rertc  de  la  cavalerie  & infanterie  avoit 
fuy  à Condé,  ou  avoit  elle  pris.  L’épouvente 
crtoit  fi  grande  dans  nos  troupes  , que  la  nuit 
i*du  \6.  au  17'"'  un  lievre  donna  l’alarme  fi  chau- 
de qu’on  ne  douta  point  que  ce  ne  fulicnt  les 
ennemis , & il  ert  vrayvque  s’ils  fuflent  venus 
le  17"''  & que  fans  nous  marchander  ils  nous 
euflent  attaquez,  je  ne  doute  prefque  pas  de 
nortre  défaite  i mais'ou  le  Prince  de  Condé  ne 
fut  pas  crû , ou  par  un  rertc  d’amitié  pour  fa 
patrie  compatible  avec  fon  honneur,  il  don- 
mains  à l’excès  de  prudence  des  Efpa- 

8‘"'  ils  vinrent  fe  camper  devant  nous, 
la  riviere  entre  deux,  le  Marcfchal  dcTurcn- 
ne  ayant  eûavis  par  la  garde  de  cavalerie,  qu’on 
voyoit  paroirtre  leurs  premiers  efeadrons , me 
commanda  de  faire  monter  à cheval  fans  faire 
fonner , & luy-mefmc  s’en  alla  au  galop  à nof- 
tre  grande  garde  , moy  avec  luy.  En  partant 
par  Te  Camp  de  fon  Régiment  de  cavalerie,  il 
vit  un  chevau-lcger  qui  en  fellanr  fon  cheval , 
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chargeoit  fon  bagage  j il  poulTa  à luy  le  pifto- 
iec  à la  main , & li  ce  cavalier  ne  fe  fut  lauvé 
entre  les  jambes  des  chevaux  il  l’cuft  tué  : cela 
petfuada  encore  le  Marefchal  de  l’cpouventc 
de  l’armée  j de  forte  qu’il  m’ordonna  d’empef- 
cher  qu’on  ne  montait  à cheval,  & défaire  feu- 
lement que  chacun  tint  fon  cheval  fcllé  par 
la  bride.  Ce  fut  à luy  une  adlion  de  jugement  : 
car^ar  le  peu  de  précaution  qu’il  témoigna  pren- 
dre a la  vcûë  des  ennemis,  il  rallcura  fes  troupes. 

Lorfque  nous  fufmcs  à la  garde , il  me  fit  dé- 
tacher des  gens  pour  l’efcarmouche  qui  fut  al- 
fez  chaude, mais  nous  y eufmes  quelque  avan- 
tage j de  forte  que  cela  remit  un  peu  d’alTcu- 
lance  dans  nos  troupes,  & leur  fit  attendre  a- 
vcc  allez  de  fermeté,  la  bataille  pour  le  lende- 
main 19"*'  dont  elles  ne  doutoientpas.  Cepen- 
dant huit  heures  du  matin  ertant  venues  fans 
qu’on  vit  rien  branler  du  collé  des  ennemis, 
le  Marefchal  deTurchne  jugea  fort  bien  qu’ils 
ne  vpuloicnt  rien  hafardcr,  & qu’ils  n’eftoient 
ainll  venus  à nous  que  pour  nous  amufer,  pen- 
dant que  leurs  préparatifs  fe  feroient  pour  re- 
tomber fur  Condé  : &dans  cette  penfée  il  m’or- 
donna de  détacher  huit  cens  chevaux  comman- 
dez par  Rouvray  Mcllic  de  camp , pour  avec 
chacun  un  fac  de  bled  en  croupe,  s’ en  aller 
par  un  grand  détour  ravitailler  Condé , ce  qui 
fut  exécuté  heureufement. 

L iij 
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Il  n’y  a guère  au  monde  ^uc  le  Marefchal 
de  Turenne  qui  en  prefcnce  des  ennemis,  beau- 
coim  plus  fores  que  luy,  fift  un  détachement 
aulïi  conCdcrablc  que  celuy-là.  Il  faut  bien 

()oflcdcr  la  guerre  pour  en  ufer  ainfi  j & ce  font 
à des  coups  de  Mailbes. 

Il  ne  tiendroit  qu’à  moy  de  ne  rien  dire  de 
cette  aâion  j &:  peut-eftre  que  les  flatteurs  du 
Marefchal  ne  l’ont  pas  fl^cuë  ou  n’ont  pas  efté 
aflez  habiles  pour  la  remarquer  ; mais  ni  l’ami- 
tié ni  la  haine  ne  me  feront  jamais  manquer  à 
ce  que  je  dois  à la  vérité. 

Le  lendemain  zo”*  de  Juillet  les  ennemis  bat- 
tirent aux  champs  à la  pointe  du  jour,  ôc  ayant 
fait  faire  à droit  à leur  aifle  droite  & marché 
un  quart  de  lieue , le  Marefchal  crût  qu’ils  ve- 
noieut  pafler  à la  telle  du  defllé  qui  eftoit  cn- 
tre-eux  6c  nous,  6c  lailfant  le  Q^fnoy  à gau- 
che nous  prendre  par  derrière , 6c  venir  par  là 
à nous  en  pleine  bataille. 

Dans  cette  pc^ée  il  fit  prendre  les  armes 
& monter  à cheval,  mais  cela  fut  inutile,  car 
les  ennemis  s’en  allerait  afiieger  Condé. 

AuiTi-toft  qu’ils  furent  partis , j’allay  écrire 
à Madame  de  ^ ^ * cette  Lettre. 


Au  Camp  du  Queûioy  ce  ao.  de  Juillet  i6f6. 

E vous  aurais  plutojl  tiré  de  peine  j Madame  > 
Jt  f avais  eu  plutofl  le  loijlr^  la  commodité  de  vous 
apprendre  de  mes  nouvelles  j mais  depuis  nofire  re- 
traite de  V tlenciennes  jufquà  prejènt  f ay  prefque 
toujours  ejlé  à cheval  ou  ptr  la  paillaJJej  je  nay 
point  fçeu  qu'il  partift  de  courier  de  i armée  qu’au- 
jûurcthuy. 

yous  fçaureT^donc , Madame^  que  le  de  ce 
mois  à deux  heures  du  matin  les  li^es  du  cofié  du 
Marefchal  de  la  Ferté  furent  attaquées  par  les  enne- 
mis çÿ*  forcées  fans  ref fiance  , hormis  du  cofié  des 
garda,  ^ de  la  marine  qui  en  firent  beaucoup,  mais 
ils  furent  pris  par  derrière.  Nous  ne  pufmes  fecou- 
rir  cette  armée, parce  que  du  cofié  où  les  ennemis  fi- 
rent le  plus  ^and  effort , il  ny  avait  qu'une  digue 
fort  étroite  gjr  longue  de  huit  cens  pas  fur  l'Efcaut, 
0‘  fsr  les  prairies  que  ceux  de  Valenciennes  avaient 
innondees  : par  laquelle  digue  nous  ne  pufnes  nous 
communiquer.  Cette  innondation  fit  que  perfnne  ne 
f put  fauveri  le  Marefchal  de  la  Ferte  fut  pris,  le 
Comte  d Efirées , le  Comte  de  Grandpré , cJr  Gada- 
gne.  Lieutenant  Generaux  pris , Moret,  Riberpré, 
le  Marquis  de  Renel,  Vervins , Tianget,  laTrouf 
fi,  Pradel,  Poillac  , laLufeme  , ^ plus  de  quatre 
cens  Ofikiers  de  cavalerie  ou  d’inftnterie  pris,  le 
Marquis  d’ Efirées  volontaire  tué,  la  Roque  S.  Cha- 
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I — " marant  Mtftre  de  camp  de  cavalerie  pris  j Belfunce 
Afejhe  de  camp  d’infanterie  tué,  ^ bien  d’autres 
que  nous  ne  fçavons  pas  encore.  Le  Marquis  d’U- 
xelles  ne  voyant  plus  rien  à faire , Je  fauva  par  la 
digue  ; Bellefsnds  le  fit  aujfi.  Le  débris  de,  cette  ar- 
mée qui  pouvoit  efire  de  deux  mille  hommes , cava- 
lerie ou  infanterie  ,fe  retira  a Condé,  JVofire  armée 
marcha  au  ^uefnoy  fans  ordre  de  bataille  y nous  y 
trouvafmes  deux  mille  hommes  qui  venoient  de  Fran- 
ce pour  nous  joindre.  Le  lendemain  77*”  ayant  fait 
reveùë  nous  trouvafnes  huit  mille  hommes  de  pied 
eJr  huit  mille  chevaux  dans  l’armée  de  Turenne,  çÿ* 
cinq  cens  chevaux,  & trois  cens  hommes  de  pied 
dans  celle  de  la  Ferré.  Le  Mardy  iS^‘  les  ennemis 
fe  vinrent  pofier'^à  nofire  veué  de  l'autre  cofié  dtt 
^uefmy  y un  petit  ruijfeau  entre-deux:  leur  dejfein 
efioit  y à ce  que  nous  croyons , d’ajfiegcr  le  ^^Jnoy 
fi  nous  en  eujfions  efié  éJoigne:(^,  ou  de  nous  attaquer 
filous  eujfions  fait  devant  eux  une  méchante  démar- 
che; mais  malheureufctnent  pour  eux  ils  nous  ont 
trouve?  hien  pofie’^,.  jters  (ÿ*  témoi^ant  ne  rejpr- 
rer  que  la  vengeance  de  la  défaite  de  nos  camarades. 
Ce  marin  ils  ont  décampé  de  devant  nous,  cjr  nous 
ont  laijfé  douter  deux  heures  durant  s’ils  ne  vou- 
laient point  nous  donner  bataille,  mais  enfin  ils  ont  re- 
pris le  chemin  de  V tlenciennes,  (ÿ*  nous  croyons  qu’ils 
vont  ajfiegcr  Condé  que  nous  aurons  bien  de  la  peine 
de  ftuver.  V oilà  nojlre  avanture.  Madame,  que  vous 
ne  poùve:(_  apprendre  d’ailleurs  plus  véritablement. 

Le 


deBussyRabutin.  89 

Le  zy”"'  j’cnvoyay  mon  trompette  fçavoir  ce 
qu’eftoit  devenu  la  TroulTc:  il  revint  le  lende- 
main fans  avoir  pû  parler  à luy,  ayant  appris 
feulement  qu’il  fe  portoit  fort  bien. 

Le  je  donnay  mon  attache  à Prouillc  Ca- 

pitaine au  Régiment  de  Mencvillc.  Sa  commif- 
liori  eftoit'du  4.  Janvier  1644. 

Pour  nous  nous  dcmcurafmes  au  Camp  du 
Quefnoy  jufqu’au  30"’'  de  Juillet.  Pendant  ce 
temps-là  j’écrivis  au  Cardinal  que  s’il  luy  plai- 
foit  de  prendre  quatre  Compagnies  d’infante- 
rie qui  me  reftoient  démon  Régiment,  & qui 
eftoient  en  garnifon  dans  la  Fcre, 
dre  à fon  Régiment  d’infanterie, 
frois  de  tout  mon  cœur. 

Ce  qui  m’obligea  d’en  ufer  ainfi , fut  que  je 
crûs  faire  plaifir  au  Cardinal  en  luy  donnant 
ce  Régiment , que  je  prevoyois  qui  alloit  dé- 
périr fous  mon  nom,  moy  n’y  pouvant  pas,  à 
caufe  de  ma  Charge , donner  tous  les  fouis  qui 
luy  eftoient  necelfaires.  Cependant,  j’aurois 
mieux  fait  de  le  garder  pour  le  donner  à mon 
fils  en  entrant  dans  le  fervice. 

Le  Cardinal  receutmes  offres,  & me  fit  cet- 
te réponfe  en  m’envoyant  les  mille  écus  qu’on 
donnoit  d’ordinaire  aux  Lieutenans  Generaux 
au  commencement  de  la  Campagne. 


& les  join- 
je  les  luy  of- 
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Onfestr , Ce  que  vous 

mécrive7:^fur  le  moyen  de  reflablir  mon  Régiment 
ne  J^auroit  ejlre  plus  obligeant,  & je  vous  en  re- 
mercie de  tout  mon  cœur.  On  vous  envoyé  un  petit 
aiuto  di  cofta  par  le  fleur  Talon.  Je  fuis  fafché 
que  les  finances  ne  fient  pas  en  efiat  de  vous  pou- 
voir donner  une  af fiance  plus  confiderable  vous 
mieux  témoigner  combien  je  fuis , 

tj^onfieur , 

Voftrc  trcs-affcâionné  fcrvitciir 
Le  Cardinal  Mazariny. 

A la  Fcrc  ce  15.  de  Juillet  1656. 

Le  Cardinal  mit  mes  quatre  Compagnies 
dans  le  Régiment  nouveau  qu’il  venoit  de  fai- 
re fous  le  nom  du  Régiment  de  la  Fere. 

Le  30™'  de  Juillet  nous  allafmcs  camper  à 
Barlemont  fur  Sambre  , nous  y féjournafmes 
jufqu’au  14'"'  d’Aouft,  & pendant  ceféjour,  le 
Cardinal  nous  envoya  des  recreués  pour  réta- 
blir l’armée  de  la  Ferté,  dont  il  revenoit  tous 
les  jours  au  Camp  beaucoup  de  foldats  cava- 
lerie & infanterie  qui  s’eftoient  échapez  des 
prifons  des  ennemis. 

Le  11™  d’Aouft  je  donnay  mon  attache 
à la  commiftion  de  Danvillc  Capitaine  au  Regi- 
• ment  de  Paloifcau.  Elle  eftoit  du  6.  de  May.  1653. 
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Le  mcfmc  jour  je  donnay  mon  attache  à la 
commiflion  du  Vicomte  d’Auchy  Capitaine  au 
Régiment  de  Paloifcau.  Elleeftoit  du  premier 
de  May 

Dans  ce  temps-là  le  Maicfchal  de  Turenne 
fc  doutant  auc  les  ennemis  vouloient  prendre 
Condé  par  famine  : & dés-là  nos  gens  prifon- 
niers  de  guerre  ( parce  qu’ils  fçavoient  qu’il  y 
avoit  dedans  un  grand  nombre  de  troupes  qui 
leur eufk trop coullé  à prendre  de  force)  refo- 
lut  de  faire  une  diverfion  pour  remplacer  en 
quelque  faqon  cette  perte , ou  pour  obliger  les 
ennemis  à faire  une  honnefte  compofîtion  à 
Condé , afin  d’empefeher  noftrc  rcprcfaille , & 

fiour  cet  effet  il  partit  le  i4™'d’AouIl:  deChar- 
emont  & vint  camper  au  Cateau-Cambrelis. 

Le  ij'^  d’Aouft  l’armée  campa  prés  l’Abbaye 
de  Vaucelles,  le  i<>.  à Fampou  fur  la  Scarpe  à 
une  lieue  d’Arras,  le  17.  aux  environs  de  S.  Ve- 
nant que  nous  filmes  mine  d’aflîeger,  mais  les 
ennemis  en  ayant  eû  avis  traitèrent  aufli-toft 
avec  le  Paffage  Gouverneur  de  Condé  à une 
honorable  compofition.  Et  pour  nous,  l’ayant 
appris  nous  vinfmes  camper  à Lens  où  je  don- 
nay mon  attache  du  z3"’'d’Aouftà  la  commif- 
fion  de  Vaucouleur  Capitaine  au  Régiment  du 
Grand  Maiftre  la  Meilleraye.  Elle  eftoit  dui8™* 
d’Aoulf 

..  Nous  léjournafines  huit  ou  dix  jours  à Lens, 
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pendant  Icfquels  il  nous  vint  encore  des  rc- 

i6  $6,  creuës , nos  deux  armées  eftant  alors  en  aflcz 
bon  cftat,  le  Marelchal  dcTurcnne  difoit  hau- 
tement que  fi  les  ennemis  vcnoicnt  à luy,  il 
feroit  la  moitié  du  chemin , & cela  fc  répan- 
dant dans  l’armée  donnoit  une  grande  con- 
fiance à tout  le  monde,  lorfque  nous  appriC- 
mes  que  les  ennemis  eftoient  à Fampou.  Cette 
nouvelle  intrigua  le  Marefchal  : car  d’attendre 
à fon  Camp , dont  la  gauche  eftoit  à Lens  & la 
droite  au  ruifl'eau  de  Souche,  c’eftoit  prefter  le 
flanc  aux  ennemis  de  s’allcr  pofter  à Souché  du 
long  du  ruifleau.  Les  ennemis  s’y  venant  met- 
tre aufli  de  l’autre  cofté, auroient  eu  l’éminen- 
ce fur  nous  ( les  bords  de  ce  ruilTeau  elFant  bien 
plus  relevez  du  cofté  d’Arras  que  du  cofté  de 
Lens  ) de  forte  que  rien  ne  parut  feur  au  Maref- 
chal que  de  s’aller  pofter  à la  Bulliere  à imc 
lieué  de  Béthune-,  & pour  cet  effet,  il  fit  mar-  * 
cher  l’armée  à l’entrée  de  la  nuit  du-  dernier 
d’Aouftau  premier  de  Septembre.  Ce  mouve- 
ment à CCS  hcures-là,  fur  la  nouvelle  de  l’ap- 
proche des  ennemis  eftonna  l’armée,  & elle  eût 
affez  de  confiance  au  Marefchal  pour  avoir  peur 
fur  fa  retraite  fi  précipitée,  apres  avoir  fait  ef- 
perer  des  démarches  plus  hardies. 

Les  ennemis  ayant  avis  de  noftre  retraite  paf- 
ferent  le  défilé  de  Souché  & campèrent  dans  la 
plaine  de  Lens,  d’où  ils  nous  envoyèrent  rc- 
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connoiftrc.  Le  3™  de  Septembre  fur  les  cinq 
heures  du  (bir  ou  me  vint  avertir  que  les  emie- 
mis  pouflbient  la  garde  qui  cftoit  fur  le  col- 
teau  de  Houdin.  J’y  courus,  & ayant  fait  mon- 
ter à cheval  les  Regimens  de  cavalerie  les  plus 
proche  de  la  garde  pour  la  foûtenir,  je  la  trou- 
vay  qui  s’eftoit  rapprochée  du  Camp  en  bon 
ordre.  Je  la  rcmenay  à Ion  porte,  & j’appris  de 
Paloifeau  qui  la  commandoit , que  c’ertoit  un 
efeadron  ^d’Ofliciers  qui  les  avoir  pouflez.  Je 
revins  le  dire  au  Marefchal, lequel  jugeant  que 
il  les  ennemis  fe  laififl'oient  du  porte  de  Hou- 
din ils  nous  orteroicnt  la  communication  d’Ar- 
ras ( nortre  feule  rcfource  pour  les  vivres  & 
pour  les  munitions  de  guerre)  me  commanda 
de  faire  marcher  à l’heure  mefme  la  cavalerie, 
& de  me  faiiîr  de  ce  porte  qui  ertoit  à demi  lieue 
de  nortre  Camp , & enfuite  il  fit  fuivre  l’infan- 
terie. 

Cette  marche  qui  fe  fit  à l’entrée  de  la  nuit 
du  3.  au  4"“  de  Septembre  , acheva  d’orter  à 
l’armée  ce  qui  luy  rertoit  d’alTeurancc.  Cepen- 
dant le  Prince  de  Condé  nous  croyant  campez 
à la  Buflîere , & trouvant  qu’il  n’y  avoir  autre 
chofe  à faire  que  de  fe  faifir  du  porte  de  Hou- 
din, fit  refoudre  les  Efpa^nols  de  le  venir  pren- 
dre. Il  crt  vray  que  nous  ayant  vcû  de  loin 
dans  leur  marche,  fur  l’éminence  de  Houdin, 
ils  fiirait  fort  furpris,  & après  une  grande  halte 
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ils  fc  vinrent  porter  entre  nous  &:  la  Bufficrc. 

i6s<i.  Ils  avoient  un  grand  ruifleau  à dos,  lequel 
faifant  un  coude  àleur  droite , la  couvroit  : elle 
nous  approchoit  plus  que  leur  gauche , & de 
ce  corté-là  il  n’y  avoir  rien  entre  eux  & nous. 

Nortre  aifle  droite  ertoit  lur  des  hauteurs 
prelqu’aufTi  inacccflibles  que  nortre  airtc  gau- 
che i le  nicfme  ruilTeau  de  la  Bufllcre  ertoit  à 
nortre  dos , mais  la  terte  de  l’éminence  que  nous 
occupions  ertoit  fi  étroite , & il  y avoir  rt  peu 
d’efpace  entre  nortre  première  &:  nortre  fécon- 
dé ligne,  que  cela  nous  eurt  pû  préjudicier  con- 
lidcrablcment  dans  un  comoat. 

Entre  la  gauche  des  ennemis  &c  nortre  droite 
il  y avoir  de  grands  cavins  qui  fc  défendoient 
d’eux-mclmcs  -,  de  forte  que  l’on  ne  pouvoir 
venir  à nous  que  par  nortre  gauche  : cela  obli- 
gea le  Marcfchal  à faire  faire  toute  la  nuit  un 
retranchement  de  ce  corté-là , flanqué  de  petits 
redans. 

Le  5™  de  Septembre  à la  pointe  du  jour  nous 
nous  préparafmes  à la  bataille,  & nous  l’cuflions 
eûë , fî  le  Prince  de  Condé  eurt  erté  le  mairtre, 
mais  les  Efpagnols  creurent  trop  hafarder.  Sur 
les  huit  heures  du  matin  ne  leur  voyant  faire 
aucun  mouvement  , ^ous  crufmes  bien  que 
nous  ne  nous  battrions  pas  , ÿc  la  croyance 
qu’ils  nous  marchandoient  redonna  à nos  trou- 
pes la  fermeté  qui  leur  manquoit.  Cela  arrive 
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d’ordinaire.  Une  armée  qui  apres  quelque  cfchec  

craint  les  ennemis  en  leur  abfcncc,  fc  rafleure  kJj 
en  leur  prcfence,  à moins  qu’ils  ne  la  combat- 
tent en  arrivant. 

Le  6"*  de  Septembre  les  ennemis  ne  bougè- 
rent de  leur  Camp. 

Le  7"*  fur  les  cinq  heures  du  matin  les  Efpa- 
gnols  firent  demi  tour  à droit,  & doublèrent 
fur  les  troupes  du  Prince  de  Condé,  lequel 
marcha  fur  la  gauche  & s’avança  avec  fa  cava- 
lerie dans  une  petite  plaine  d’où  il  ne  bougea, 
que  les  Efpagnols  ne  fufTcnt  bien  loin  en  mar- 
che. 

Le  Marcfchal  de  Turenne  s’avança  du  cofté 
du  Prince  avec  quatre  efeadrons  de  la  garde,  & 
me  commanda  de  le  fuivre  avec  l’aille  droite 
de  fa  cavalerie  : mais  après  quelque  If^cre  cf- 
carmouchc  degens  qui  regagnèrent  à toute  bri- 
de leur  arricregarde,  nous  nous  retirafmes  aufli 
de  noftre  cofté. 

Le  Prince  fit  cette  atStion  en  Maiftrc.  On  ne 
peut  pas  aufli  mieux  faire  fon  devoir  de  grand 
Capitaine,  que  le  fit  le  Marefchal  dans  le  choix 
du  pofte  de  Houdin. 

Le  lendemain  du  jour  que  les  ennemis  fc  fu- 
rent retirez , nous  décampafmcs  & nous  vinf- 
mes  loger  à Aubigny. 

Sur  Te  bruit  de  Ta  mort  de  S.  André  Mon- 
brun  Gouverneur  de  Nivernois,  javois  écrit 
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de  Lens  au  Cardinal , que  je  le  fuppliois  de  dc- 

1 6 r 6.  mander  au  Roy  fon  Gouvernement  pour  moy , 
& j’avois  fini  cette  Lettre  par  le  prier  de  faire 
payer  l’Eftat  Major  de  mon  Régiment  de  Mef- 
tre  de  Camp  General  j il  me  fit  cette  reponfe 
que  je  rcceus  à Aubigny. 

Onfieur,  On  ne  vous  a 

f AS  bien  informé ^ tjuand  on  vous  a mandé  la  mort 
de  M.  de  S.  André  Monhrun  ,j^utfe^u  il  na  foimef- 
me  eflé  blejfé  : fi  ce  malheur  làfufl  arrivé  ^ je  vous 
aurois  fervi  tres-volontiers  pour  fon  Gouvernement^ 
comme  je  feray  en  toutes  les  occafions  où  j auray  lieu 
de  vous  témoigner  que  je  fuis , 

Et  de  fa  main. 

J‘ay  fait  payer  l'Efiat  Afajor  de  vojhre  Régiment, 

je  'iMks  prie  d'ejire  perfuadé  que  je  feray  tou- 
jours, 

tyf£>nfieur, 

Voftre  trcs-affcâionnc  fcrvitcur. 
Le  Cardinal  Mazariny. 

A Cotnpiegne  ce  j.  d’Aouft 

Nous  (ejoumafines  à Aubigny  huit  jours , 
pendant  Icfqucls  le  Marcfchal  deTurenne  met' 
toit  ordre  que  toutes  chofes  fuflent  preftes  pour 
un  deflein  qu’il  avoit. 

Le  16"*  de  Septembre  nous  en  partifmcs  avec 

la 
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la  cavalerie  & nous  vinfmcs  camper  à Mirau- 
mont:  l’infanterie  venoit  apres  à les  journées. 

Le  ly"»'  nous  vinfmes  loger  à Vermaud. 

Le  i8“*nous  paflafmcs  à S.  Quentin  &nous 
vinfmes  nuit  & jour  inveftir  la  Capcllc. 

Chamilly , homme  de  naiflance  èc  de  mérite, 
originaire  du  Duché  de  Bourgogne  en  eftoit 
Gouverneur  5 il  n’y  avoir  pas  cent  hommes  de 
garnifon  dedans.  Jamais  entreprife  ne  fut  mieux 
conçue  ni  mieux  exécutée. 

Le  Marefchal  de  Turenne  qui  pouvoir  en 
bien  moins  de  temps  tomber  fur  cette  place, 
s*il  eut  pafTé  par  le  pais  ennemi , fçaehant  que 
le  Prince  de  Condé,  par  là  auroit  pû  avoir  con- 
noilTance  de  fon  deflein,  & jetter  du  fecours 
dans  laCapelle,  avoir  mieux  aimé,  en  rentrant 
en  France  pour  dérober  fa  marche  aux  enne- 
mis, faire  une  fois  autant  de  chemin  i &:  cela 
luy  léuflit  fort  heureufement  : nous  fifines  plus 
de  trente  lieues  en  trois  jours. 

En  arrivant  nous  commençafmes  à nous  re- 
trancher tant  que  la  journée  dura,  & la  nuit 
nous  allafmes  mettre  nos  efeadrons  le  cul  fur 
la  contrefearpe  de  la  place,  le  lendemain  nous 
fifmes  la  mefme  chofe  un  peu  avant  dans  la 
nuit.  Il  cft  vray  qu’à  l’entrée , conunc  je  ve- 
nois  de  monter  mon  biouac  avec  l’aiüe  droite 
de  la  cavalerie,  Chïunilly  le  fils  qui  comman- 
doit  le  Régiment  de  cavalerie  de  Condé  dans 
Tome  IL  N 
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l’armée  du  Prince , donna  au  quartier  de  Lifle- 
bonne  avec  deux  cens  chevaux,  lequel  quar- 
tier n citant  point  encore  a cheval , y mon- 
ta à la  halle , mais  Chamilly  palTa  avec  foixantc 
Maillrcs , le  relie  ayant  ellé  pris  ou  s’cllant  re- 
tiré. 

Et  fur  cela  il  faut  remarquer  que  c’eft  une 
choie  d’un  grand  éclat  & prcl'que  feurc  de  jec- 
ter  beaucoup  ou  peu  de  cavalerie  dans  une  pla- 
ce , autour  de  laquelle  on  n’ell  point  encore 
retranché  ; mais  il  faut  que  le  lecours  qu’on 
veut  jetter  foit  ou  fort  grand , comme  de  deux 
ou  trois  mille  chevaux,  ou  fort  petit,  comme  de 
cent  cinquante  ou  de  deux  cent  : car  le  premier 
force  avec  hauteur , & le  fécond  palTe  prefquc 
toûjours  fans  refillance  ; & la  raifon  pourquoy 
on  n’en  trouve  point , c’cll  que  ceux  qui  veu- 
lent palTer  ne  cherchant  point  à combattre , il 
y a peu  de  gens  qui  ofent  fe  détourner  la  nuit 
de  leur  polie  pour  aller  chercher  les  enne- 
mis. 

Cependant  l’armée  des  ennemis  que  le  Siège 
de  Condé  Se  les  autres  fatigues  de  cette  Cam- 
pagne avoit  fort  ruiné , leva  le  SiegedeS.  Gui- 
lain  & fe  vint  pollcr  à Avefnes  , d’où  n’ofant 
venir  à nous,  elle  fiit  pailible  fpcdlatrice  delà 
prife  de  la  Capcllc  où  noüre  infanterie  elloit 
arrivée  le  3"‘''  jour. 

Il  faut  icy  avouer  à la  gloire  du  Marclchal 
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«JeTurcnnc,  que  fa  bonne  conduite  reftablit 
les  affaires  qui  eftoient  en  méchant  eftat  au 
commencement  de  la  Campagne.  Il  ne  fe  con- 
tenta pas  de  ne  perdre  pas  grand  chofe  en  fe 
tenant  fur  la  dérenllve , mais  il  reprit  mcfmc 
le  deffus. 

Le  zo™  de  Septembre , au  Camp  de  la  Capel- 
le,je  donnay  mon  attache  au  Comte  d’Antoi- 
gny  Capitaine  au  Régiment  de  la  Reine.  Sa 
commiflion  eftoit  du  14.  du  mefmemois  16^6. 

Le  13'“  de  Septembre  je  reccus  cet  ordre  du 
Marefchal  de  Turenne  par  écrit. 


Onfeur  de  BuJJy  ordonnera  à toute  la  cava- 
lerie de  faire  deux  fafe^nes  par  cavalier,  lefjuelles 
ils  porteront  une  heure  devant  la  nuit  au  Régiment 
Colonel.  Fait  ce  if"  de  Septembre 


16  s 6. 


Turenne. 


On  ne  pouvoir  prefquc  lire  récriture  du 
Marefchal , mais  pour  fon  feing  il  falloir  le  de- 
viner : on  n’y  pouvoir  pas  reconnoiftre  une  Let- 
tre , & tous  les  mots  s’y  pouvoient  aufli-toll 
trouver  que  Turenne. 

Le  z8‘"‘'  de  Septembre  nous  vinfmes  camper 
à Buronfofle. 

Le  zp®'  l’armée  le  mit  en  bataille  au-delTus 
de  l’Eguielle  où  le  Roy  la  vit , & de  là  il  vint 
loger  avec  clic  à la  VaqucrelTc. 

N ij 
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Le  30"''  nous  marchafincs  avec  un  grand  con- 
voy  de  farines  à Landrccy. 

Le  premier  d’06tobrcnous  allafmcs  au  Q^f. 
noy.  • 

Le  fécond  nous  marchafmcs  toûjours  en  ba- 
taille à S.  Guilain  où  apres  avoir  lailTc  le  con- 
voy , nous  vinfmes  camper  au  chafteau  de  Roi- 
fin  que  nous  prifmcs  à difcretion.  Le  Roy  mar- 
chant toûjours  avec  l’armée. 

Du  Camp  de  Roifin , le  Roy  partit  & fe  re- 
tira à Compiegne,  &c  delà  àVincennes. 

Pour  nous  nous  vinfmes  camper  à Bufigny 
le  lo”'  d’OtStobre  où  nous  fifmes  quelque  fé- 
jour , pendant  lequel  ayant  reccu  des  nouvel- 
les de  quelques  affaires  de  confcqucnce  qui  m’efi 
toient  furvenuës  en  Bourgogne  , j’écrivis  au 
Cardinal , que  je  le  fuppliois  de  trouver  bon 
que  je  m’y  en  allaffc , puifqu’il  n’y  avoir  plus 
rien  à faire  à l’armcc.  Je  rcccûs  de  luy  cette 
reponfe, 

Onjteur , ^u(^-cjue  la  Cam- 

pagne Joit  fort  a'vancée , & quilrejle  peu  de  temps 
pour  en  voir  la  fin  ; neanmoins  putfque  vos  affaires 
vous  appellent  en  Bourgogne , vous  ne  devé^point 
faire  de  fcrupule  de  demander  vofire  congé  à M.  de 
Turenne  ; ^ je  tnajfeure  quen  luy  montrant  ce  Bil- 
let il  ne  fera  aucune  diffculté  de  vous  l’accorder, 
^uand  je  pourrajy  faire  quelque  chqfè  de  plus  ef- 
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fcntiel  üour  'voflre  fatisfaflion , je  my  empltyeny  ■ 
avec  flaijîrt  ejjant  véritablement  j 

t^onfieur, 

Voflte  trcs-affcciionnc  fervitcur. 
Le  Cardinal  Mazariny. 

A Vincennes  ce  lo.  d’Oûobic  16^6. 

Je  partis  donc  le  lendemain  de  la  Touflaint 
de  l’armée,  & paflant  par  Paris  je  m’en  vins  en 
Bourgogne. 

Pendant  Je  fejour  que  j’y  fis , d’Ancienncvil- 
le  Marquis  d’Epoifles  mourut  ; & comme  il  a- 
voit  le  Gouvernement  de  Chaftillon  fur  Seine, 
je  le  demanday  au  Cardinal,  lequel  me  fit  cet- 
te réponfe. 

Onfeur,  ^uand  vous  rriave-:^ 

écrit  pour  le  Gouvernement  de  Ùjaftillon  fur  Seine  , 
le  Roy  en  avoit  difpofé  en  faveur  du  Neveu  de  ce- 
luy  e^ui  le  pojfedoit  ^ ce  qui  m’a  mis  dans  ïimpuif 
fance  de  vous  y fervir  comme  je  l’aurois  fait  avec 
plaifir;  ejlant  aujjî  cordialement  que  vous  le  pouve^^ 
defrer^ 

Afofifieurj 

Voftre  trcs-afFeâionnc  fervitcur. 
Le  Cardinal  Mazariny. 

A Paris  ce  ij.  de  Novembre  ^6^6, 

N iij 
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de  Marefch^l  des  logis  de  la^ayaierie  dans  l’ar» 

méc  d'Italie  commandée*pai'  le  Prince  de  Con-  1^/7. 
ty  y à Jury  Capitaine  dans  le  Rcgimenc  de  ce 
Prince. 

Le  6™'  d' Avril  je  donnay  mon  attache  à la 
commil&qn  du  Comte  de  Brenne  Capitaine  au 
Rcgimenc  de  Manchiuy.  Elle  cftoit  du  ic'^'dc 
Mars 

Le  d’ Avril  je  donnay  mon  attache  à U 

coitunifllon  de  Maupcrcuis  Capitaine  au  Régi- 
ment du  Cardinal.  Elle  eftoit  du  la™'  d’Avril 

Le  xy'"*  d’Avril  je  donnay  mon  attache  à la 
commifllon  de  Buzcnval  Capitaine  au  Régi- 
ment Cardinal.  Elle  eftoit  du  14"*  d’Avril  i6^j. 

Cependant  le  Marcfclial  de  Turenne  ayant 
afl^blc  au  mois  de  May  auprès  d’Amiens  l’ar- 
mec  qu’il  devoit  commander , & faifanc  mine 
de  vouloir  attaquer  une  place  maritime  de  ce 
cofté-là , aufli-toft  la  dcfccncc  des  fût  mille  An- 
glois  que  Cromvcl  nous  devoit  envoyer , s’a- 
vança jufqu’auprcs  d’Airc  à un  village  appelle 
Caloime,  d’où  il  détacha  le  zS"*  de  May  CaC- 
celnaut  la  Mauviftiere  avec  trente  efeadrons 
pour  aller  inveftir  Cambray  par  delà  l’Efcaut, 

& luy  avec  quarante,  marcha  en  fi  grande  dili- 
gence , que  le  lendemain  z?'™=  il  arriva  deçà  l’Ef- 
caut  devant  la  mcfinc  ville,  autour  de  laquelle 
il  pofta  la  cavalerie,  attendant  Ton  infanterie 
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fc  fuft  (auvé  de  la  mort  ou  de  la  prifon,  & c’eft 
en  cjuoy  on  ne  (*^auroit  aflez  eftimer  fon  entre- 
prife.  Pour  moy  qui  fuis  moins  dateur  qu’hom- 
mc  du  monde,  j’avoûc  que  je  fuis  charmé  de 
cette  a£Hon , & je  croy  que  fi  un  Lieutenant 
General  d’armée  l’avoit  faite , il  mériteroit  les 
plus  grands  honneurs  de  la  guerre.  Quels  élo- 
ges ne  mérite  donc  pas  un  grand  Prince , qui  ne 
fait  pas  cela  pour  fauvcrfavic,mais  feulement 
pour  acquérir  de  la  gloire. 

Cette  aétion  n’augmenta  pas  l’eftime  des  Ef- 
pagnols  pour  le  Prince , car  elle  ne  pouvoir  al- 
ler plus  foin , mais  elle  leur  donna  pour  luy  une 
confiance  égale  à leur  cftinic. 

Le  Marcfcnal  leva  le  Siege  le  premier  de  Juin 
& vint  camper  à Vanchefles  avec  le  chagrin 
qu’on  fc  peut  imaginer.  Il  falloir  qu’il  le  reti- 
raft  de  devant  une  place  qu’il  avoir  furprife  fans 
hommes  Sc  fans  munitions  de  guerre,  & la  gloi- 
re que  le  Prince  venoit  d’acquerir  à fes  dépens 
le  mettoit  au  dcfefpoir. 

Le  fécond  de  Juin , il  vint  camper  à Fonfom- 
me  ou  le  Roy  eftant  venu  voir  l’armée  le  3™  de 
Juin,  il  fit  luy-mefmela  rcvcûé  de  la  cavalerie, 
dont  j’écrivois  l’eftat  ôc  le  nombre  fur  mes  ta- 
blettes auprès  de  Sa  Majefté. 

Le  5™  de  Juin  nous  aJlafmes  camper  à Va- 
dancour. 

Le  7“  je  fis  expédier  le  brevet  de  Major  du 
Tome  II,  O 


H 
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Rcgimcnc  Cardinal  au  lieur  de  la  Cour  Capi- 
taine dans  ce  Regimenc. 

Le  mcfmc  jour  je  donnay  mon  attache  à 
Montfort  Capitaine  au  Régiment  de  Torigny. 
Sa  commifllon  eftoit  du  i8™  de  Mars  i6sj- 

Le  8“*  de  Juin  nous  allafmcs  camper  à Tupi- 
gny  où  les  fix  mille  Anglois  commandez  par 
le  Chevalier  Reinolds  nous  vinrent  joindre. 

Dés  les  premiers  jours  de  Juillet  le  Marefchal 
de  Tu  renne  ayant  eu  avis  que  les  ennemis  mar- 
choient  avec  toute  leur  cavalerie  du  collé  de 
Monmedy , que  le  Marefchal  de  la  Perte  venoit 
d’invcllir,  marcha  aufliavcc  toute  la  ficnne  juf- 
qu  a une  lieue  de  Sedan. 

Je  tombay  malade  dans  cette  marche,  &jc 
me  rctiray  à Vcrvins,&dclààGuifc.  Peguilin 
fe  trouva  mal  en  mcfmc  temps  & vint  avec  moy 
après  avoir  pris  quelques  remèdes  huit  jours  du- 
rant. Nous  rcjoignifmes  l’armée  à Malfy  le  lo. 
de  Juillet. 

De  Malfy  nous  vinfmes  à Lufoir  prés  laCa- 
pellc , &:  fuivant  les  avis  que  nous  avions  des 
ennemis nous  changions  de  polies  : cepen- 
dant nous  cllions  dans  la  plus  grande  oinveté 
du  monde , & cela  nous  obligeoit  de  jouer  de- 
puis le  matiiî  jufqu’au  foir.  Pour  moy  j’ellois 
dans  une  fortune  furprenante,  quand  je  perdois 
une  fois , j’en  gagnois  dix  : tous  mes  amis  me 
prelToient  de  les  mettre  de  moitié  de  tiers  ou 
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de  quart  avec  moy , & je  croyois  donner  mon 
argent  à ceux  à qui  j’accordois  leurs  demandes. 
Cette,  fortune  fit  tant  de  bruit,  que  le  Cardinal 
en  fut  averti , & comme  je  luy  envoyay  un  Gen- 
tilhomme pour  le  fupplier  de  me  faire  payer  des 
mille  écus  dont  le  Roy  avoir  accoûtume  de  gra- 
tifier les  Lieutenans  Generaux  pour  fervir  la 
Camp^ne , il  répondit  à mon  envoyé  qu’il  fc 
réjoüifloit  que  j’eufle  gagné  tant  d’argent,  & 
que  Talon  en  alloit  apporter  à l’armée.  Talon 
vint  en  effet , mais  il  en  donna  à tous  hormis  à 
moy , me  difant  que  le  Cardinal  m’affeuroit 

3u’il  avoir  pris  part  au  gain  que  j’avois  fait.  Je 
is  à Talon  que  c’eftoit  ce  que  je  ne  voulois 
pas  qu’il  fit  ; que  quand  j’avois  pris  congé  de 
Son  Eminence , elle  m’avoit  promis  politivc- 
ment  de  me  faire  donner  ces  mille  écus  aufli- 
toft  que  je  (crois  arrivée  à l’armée,  &:  que  nous 
n’eftions  pas  convenus  que  je  joücrois  de  moi- 
tié avec  luy  cette  Campagne  : que  véritable- 
ment je  ne  demandois  pas  tant  cet  argent  pour* 
le  befoin  que  j’en  eufle , que  pour  k chagrin 
que  j’aurois  de  la  préférence  des  autres.  Talon 
m’affeura  qu’il  le  prefferoit  fort,  & en  effet  il 
fit  fi  bien  que  je  touchay  mes  mille  écus. 

Ma  bonne  fortune  au  jeu  adouciflbit  un  peu 
les  dégoufts  que  me  donnoit  le  Marefchal  de 
Turenne , qui  augmentoient  pourtant  tous  les 
jours. 

O ij 
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Gaflion  Meftre  de  camp  de  cavalerie  fur  le 
pied  étranger,  ayant  fait  quelque  injuftice  à 
l’un  dcsCapitamcs  de  fon  Régiment,  celuy-c^ 
s’eftoit  venu  plaindre  à moy  ; j’avois  envoyé 
quérir  fon  Mellre  de  camp , qui  m’avoir  paru 
?i  déraifonnable  que  j’avois  donné  un  jugement 
contre  luy.  Le  Mettre  de  camp  en  ayant  parle 
avec  chagrin  au  Marefchal  de  Turenne,  le  Ma- 
rcfchal  cttoit  entré  dans  fon  rettentiment  j de 
forte  que  cela  rendant  Gaflion  plus  fier,  je  luy 
fis  dire  que  je  l’interdirois  s’il  n’obeïflbit  à mon 
ordonnance.  Le  Marefchal  l’ayant  appris  vou- 
lut foûtenir  la  révolté  qu’il  avoir  confeillée, 
& me  dit  que  je  ne  pouvois  pas  interdire  un 
Mettre  de  camp  dans  le  corps  d’armée.  Je  luy 
répondis  que  n je  le  pouvois  faire  a un  Cornet- 
te ( comme  il  cttoit  fans  difficulté  ) je  le  pouvois 
à un  Mettre  de  camp , qui  cttoit  également  fous 
ma  Charge  -,  & que  quand  je  l’aurois  fait , le  Roy 
en  feroit  le  juge,  & je  fortis  de  fa  chambre. 
'Deux  heures  après,  S.  Martin  Marefchal  des  lo- 
ais  me  vint  dire  que  Gaflion  feroit  ce  que  je  vou- 
Srois.  Sur  çela  j’adouçis  mon  jugement  autant 
que  je  pus , & depuis  le  Mellre  de  camp  a tou- 
jours etté  de  mes  bons  amis. 

Pour  le  Marefchal  qui  avoit  porté  les  chofes 
à la  douceur,  de  crainte  que  Gaffion  ne  Ce  niai- 
gnitt  qu’il  l’avoit  embarqué  dans  une  méchan- 
te affaire , je  ne  douce  pas  qu’il  ne  me  fijeuft 
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fort  mauvais  gré  d’avoir  eu  raifoii  avec  luy.  

De  Lufoir  nous  vinfmes  camper  à Blecy  prés  * 7* 

de  Rocroy,pour  eftre  toûjours  entre  Monmé- 
dy  &c  l’armée  dcs'ennemis. 

Le  courrier  de  l’armée  devant  partir  la  nuit , 
j’écrivis  cette  Lettre  à Madame  de  ^ ^ 

« 

Au  Camp  de  Blecy  ce  4.  d’Aouft  16^7. 

Lettre  efi  fort  accable  ^ ma  belle  Coufne, 
elle  nia  fort  rejouy.  §^uon  efi  heureux  d’avoir  une 
bonne  amie  qui  ait  autant  d’ offrit  que  vous  : je  ne 
voy  rien  de  fi  jufie  que  ce  que  vous  écrive'i^j  ^ ion 
ne  peut  f as  vousdire^cc  mot  là  feroit  plus  à propos 
que  celuy  que  vous  avez  mis.  ^elque  comptai-- 
fance  que  je  vous  doive j ALadame^  vqus  fçave’i^bien 
que  je  vous  parle  ajfex.  fianchement  pour  ne  vous  pas 
dire  cey  fi  je  ne  le  croyais  ^ ^ vous  ne  doute^pas  que 
je  ne  m’y  connoijjè  un  feu  j puifque  j’ofe  bien  jtsger 
des  ouvrages  de  Chapellain  ^ ^ que  je  cenfure  quel- 
quefois ajfcT^  jufiement  fes  penfees  ^ fes  paroles.  Je 
vous  envoyé  la  copie  de  la  Lettre  que  j'^  écrite  à la 
Marquife  de^  ^ ^ ^ Elle  me  mande  que  fi  j’aime  les 
^ands  yeux  ^ les  dents  blanches , elle  aime  de fon 
cofie  les  gens  tendres  ^ les  amoureux  tranfisy  ^ que 
- ne  me  trouvant  pas  comme  cela , je  me  tienne  pour  é- 
conduit  : elle  revient  apres  j ^ fur  ce  que  je  luy  man- 
de^,comme  vous  vérre^i  que  je  la  quitteray  fi  elle  me 
rebute , ^ qu'à  moins  que  de  fe  déguifer  en  Maref 
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challe  pour  me  furprendre^  elle  ne  my  ratrapera plus^ 
elle  me  répond  (jue  je  ne  me  defefpere  point,  (^me 
promet  de  je  donner  à moy  quand  elle  fera  parvenue 
à la  dignité  pour  laquelle,  à ce  qtéellc  dit,  on  la  man- 
ge jujquaux  os,  êlfttmon  poulet  ne  pouvoit  luy  eflre 
rendu  plus  à propos,  & que  ri  ayant  pas  un  denier 
elle  ejloit  dans  la  plus  méchante  humeur  du  monde. 

J'écris  k M.  de  Corhinelly  de  vous  dire  ce  qui  s'eji 
paffé  entre  M.  de  Turenne  (ÿ*  moy  depuis  que  je  fuis 
k l armée;  ^ qu  enfin  nous  avons  fait  une  réconci- 
liation qui  me  paroifi  ajfe^ç^fincere  ; je  ne  fç<y  fi  cet- 
te paix  durera. 

- J’qy  gagné  huit  cens  louis  d’or  depuis  quatre  ou 
cinq  jours,  fi  je  n’en  gagne  pas  davantage,  ce  fi  que 
l’on  appréhendé  ma  fortune;  je  ne  trouve  plus  de 
gens  qui  veulent  jouer  contre  moy. 

V ')ule:^-vous  f avoir  la  vie  que  nousfaijons,  M*- 
dame,je  ni  en  vais  vous  la  dire,  ^uand  l’armée  mar- 
che nous  travaillons  comme  des  Mens,  quand  elle 
féjoume  il  ny  a pas  de  fainéant  fe  égale  k la  noftre  : 
nous  poujfons  toujours  les  affaires  aux  extrémité:^; 
on  ne  firme  pas  l’ail  trois  ou  quatre  jours  durant, 
ou  bien  on  efi  trois  ou  quatre  jours  fans  fortir  du  lit^ 
on  fait  fort  bonne  chere  , ou  l'on  meurt  de  faim. 

Pour  les  ennemis  ils  font  campe;^  entre  Bethune  & 
la  Baffée,  attendant  tranquillement  la  prife  de  Mon- 
medy , qu’ils  n’ont  pas  jugé  d’affeTé^  grande  confe- 
quence  pour  hasarder  un  combat  en  voulant  le  fi- 
courir. 
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De  Biccy  nous  vinfmcs  le  (j"*'  d’Aouft  cam- 
per à Oy. 

Le  II”'  de  ce  mois  le  Marcfchal  ayant  appris 
laprife  deMonmcdy,rcfoIut  de  marcher  des  le 
lendemain  du  cofté  de  la  riviere  du  Lys.  II  par- 
tit donc  d’Oy  le  ii”%  & ayant  envoyé  tous  les 
bagages  de  l’armée  efeortez  par  trois  efeadrons 
Lorrains , paflèr  par  S.  Quentin , il  vint  palTer 
l’Oyfe  à Etreux  au  Pont  & camper  à Etreux  en 
Cauchée  fur  le  ruilTeau  duBuf. 

Le  13”'  il  paffa  prés  d’Avefnc,  & il  alla  cam- 
per a Barlemont  liir  la  Sambre,  & à Aymeries 
^u’il  reprit  en  paflànt. 

Ce  jour-là  je  donnay  mon  attache  à lacom- 
million  de  Grave  Capitaine  au  Régiment  de  Gaf- 
fion.  Elle  cftoit  duao”' de  Juin  i<>37. 

Le  14.  nous  palTafmes  prés  duQuclhoy,  & 
nous  allafmes  camper  à Neuville  fur  l’Efcaut, 
entre  Valenciennes,  ôc  Bouchin,  on  fit  des  ponts 
la  nuit. 

Ce  jour-là  le  Marefchal  avoir  envoyé  Siron 
Lieutenant  General  avec  trois  efeadrons  à Lan- 
drecy  pour  y prendre  le  Régiment  d’Alface& 
deux  Compagnies  Suilfes , & delà  à Guife  en  ti- 
rer trois  Compagnies  de  Gardes  Françoifes,  & 
avec  tout  cela  joindre  les  bagages  de  l’armée  & 
les  amener  à Arras,  où  il  f^auroit  ce  qu*il  auroit 
à faire.  , 

Le  ly”'  d’Aouft  nous  palfafracs  prés  dcDoüay, 
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& nous  allafmcs  camper  à Vitry  fur  la  Scarpe. 

Le  lô""'  nous  palTamcs  à Lens  & à Béthune 
& nous  vinCtnes  camper  à Robccque  devant  S. 
Venant. 

La  nuit  duif.  au  16’"'  le  Marefchal  détacha 
Caftelnaut  avec  fes  troupes  qui  allèrent  pafler 
à la  Baflee  te  delà  la  riviere  de  la  Lys , à la  Gor- 
gue,  & camper  delà  l’eau  devant  S.  Venant. 

Le  17™'  l’infanterie  qui  cftoit  demeurée  le  16’"* 
à Béthune  arriva  au  Camp,  &:  le  Marefchal  don- 
na les  quartiers  & fit  faire  des  ponts  fur  la  Lys 
au-delTous  & au-deflus  de  S.  Venant  pour  la 
communication  avec  Caftelnaut , lequel  fit  tra- 
vailler incefl'amment  à les  lignes. 

Le  18”"'  le  Marefchal  fit  venir  des  farines  de 
la  Baflee  te  du  canon,  & donna  aux  Angloisla 
tefte  de  leur  quartier  à retrancher,  qui  eltoit  du 
cofté  d’Aire.  Ce  jour-là  nous  eufmes  nouvelles 
que  les  ennemis  arrivoient  à Lifle,  & le  ip^'on 
apprit  qu’ils  eftoient  à la  Gorgue. 

Le  10"'*  ils  vinrent  camper  à Calonnequieft 
fiir  le  mefmc  ruifleau  de  Robccque  : nous  gar- 
dafmcs  ce  ruifleau  jufqu’au  ii'"'  la  nuit,  que  le 
Marefchal  jugea  à propos  de  l’abandonner  de- 
puis Calonnc  jufqu  à trois  cens  pas  du  fort  de 
Robecque,  &dclà  il  fit  tirer  une  ligne  jufqu’à 
S.  Floris  où  eftoient  les  ponts  au-deflbus  de  S. 
Venant  pour  aller  au  quartier  de  Caftelnaut. 

Le  zo‘"'  le  Marefchal  ayant  eu  avis 


que  nos 
bagages 
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bagages  eftoient  à Arras,  manda  à Siron  qu’il 
marenaft  ànous  en  diligence,  parce  queBoute- 
ville , depuis  Duc  de  Luxembourg , eftoie  aux 
portes  d’Aire  avec  quinze  cens  chevaux  déta- 
chez du  corps  des  troupes  du  Prince  de  Condé, 
Cet  ordre  ne  fit  pas  hafter  Siron  davantage, 
& ne  l’empefcha  pas  de  camper  une  heure  de- 
vant foleil  couche  à une  grande  lieue  par  delà 
Lilers:  cependant  le  Marefchal  cfioit  dans  des^ 
peines  extrêmes  de  ne  voir  point  arriver  nos 
bagages. 

Le  lendemain  ii""  matin  me  promenant  du 
long  de  la  ligne  pour  la  faire  raccommoder  aux 
endroits  où  elle  n’eftoit  pas  en  bon  eftat , je 
trouvay  Siron  qui  arrivoitau  Camp.  Je  luy  dis 
Pinquictude  où  nous  efiions  cous  de  luy,  & pen- 
dant que  je  le  conduifois  chez  Humieres  où  le 
Marefchal  déjeunoic,  il  me  compta  avec  quelle 
conduite  & mcfme  avec  quelles  rufes  de  guer- 
re il  avoit  amené  nos  bagages  quialloient,  me 
dit-il,  entrer  dans  les  lignes.  Si-toft  que  le  Ma- 
refchal le  vit  & qu’il  f^euc  ce  qu’il  venoit  de 
me  dire , il  luy  fit  mille  carefles  , & en  mcfme 
temps  il  fit  écrire  par  du  Ham  fon  Secrétaire 
au  Cardinal , la  facisfadàion  qu'il  avoir  de  la 
bonne  conduite  de  Siron.  Pendant  qu’il  di- 
éàoit  cette  Lettre  dans  un  coin  delà  chambre,, 
on  me  vint  avertir  qu’un  Officier  de  cavalerie 
efioit  à la  porte  qui  avoir  quelque  chofe  de  fort: 
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prelïe  à me  dire.  Je  fors,  & j*apprens  de  luyquc 
les  ennemis  pilloienc  nos  bagages  après  avoir 
battu  l’efcorte  quienfaifoit  l’arricrcgarde.  J’a- 
menay  cet  Officier  au  Marçfchal  qui  luy  dit  que 
Siroii  ayant  quitté  le  bagage  à demi  lieue  par 
delà  Lilcrs , & s’eftant  avancé  avec  les  trois 
Compagnies  du  KcgimcntdesGardcs,  les  deux 
de  SuifTcs , & les  trois  efeadrons  François , les 
ennemis  commandez  par  Boutevillc  eftoienc 
tombez  fur  le  Régiment  d*Alface , les  trois 
efeadrons  Lorrains  les  avoient  défaits  avant 
qu*ils  eulTcnt  pû  palTer  le  défilé , qu*il  les  a- 
voit  laiflez  pillant  les  équipages.  Siron  voulut 
répliquer , mais  le  Marefehai  le  fit  taire,  ôc  me 
commanda  de  faire  monter  en  diligence  tout  ce 
que  je  pouvois  de  cavalerie  pour  aller  aux  en- 
nemis. Je  galopay  par  le  Camp,  faifant  l’office 
de  trompette , Ô£  en  un  moment  je  me  trouvay 
à la  tefte  de  quarante  efeadrons  avec  lefquels 
je  cours  à toute  bride  à Lilcrs.  Je  fuis  afleuré 
que  je  ne  mis  pas  une  demi-heure  à faire  ces 
deux  licuës-là.  Je  trouvay  le  feu  dans  nos  baga- 
ges , dont  les  ennemis,  avoient  pris  cinq  cens 
chevaux  j èc  j’appris  que  les  valfets  & les  ma- 
rauts  de  broudres  avoient  plus  pillé  que  les  en- 
nemis. Je  fis  pouffer  dix  efeadrons  furies  hau- 
teurs de  Lilers , à Aire , qui  m’amenèrent  qua- 
torze ou  quinze  prifonniers  qui  s’eftoient  amu- 
(ez  au  pillage  plus  long- temps  que  les  autres  j 
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maisBoutcvilIe  cftoit  déjà  prés  d’Airc.  Jcrcn- 
voyay  crcntc  cfcadions  au  Camp,  & je  demeu- 
ray  prcfquc  tout  le  jour  avec  les  dix  qui  me  ref- 
toient,  à faire  conduire  dans  les  lignes  le  débris 
des  éejuipages:  heureufement  pour  moyj’avois 
donne  ordre  en  partant  d’Oy  que  mes  chevaux 
de  baft  fuivilTent  l’arm^^argez  de  ma  vaif- 
felle  d’argent  \ de  fortc^pic  hors  mes  chevaux 
de  charriot  bc  ceux  de  mon  fourgon , je  ne  per- 
dis pas  grand  chofe. 

Quelques  jours  après  le  Cardinal  ayant  man- 
dé qu’il  vouloit  qu’on  mill  Siron  au  Confeil  de 
guerre,  le  Marefchal  nous  aflcmbla  pour  cet  ef- 
fet, mais  nous  ayant  dit  d’abord  que  Siron  n’ef. 
toit  pas  refponfablc  de  ce  qui  cltoit  arrivé  en 
fon  abfence,  nous  jugcafmcs  quil  vouloit  faire 
fa  Cour  au  Cardinal;  ainfi  perfonne  ne  le  vou- 
lut dédire  fc  broüillcr  avec  le  premier  Minif- 
tre,  & cela  fut  plaifant  que  Siron  fuft  juftifié 
par  la  raifon  qui  auroit  deû  le  perdre. 

Le  ir™'  d’Aouft  le  Marefchal  ayant  envoyé 
les  quaiffons  charger  à Bethune , les  ennemis 
qui  ne  l’apprirent  qu’aprés  qu’ils  furent  paflez, 
fc  tinrent  prcfls  pour  le  retour,  & pouflerent 
les  Regimens  de  Gcfvrcs,  la  Villcttc,&Cham- 
boy,  jufqu’auprés  de  la  barrière  de  Robccquc: 
CCS  crois  Regimens  y firent  fort  bien  leur  de- 
voir, & ils  y perdirent  quelques  Officiers.  Lc« 
Commandans  de  Gcfvrcs  & de  la  Villcttc  furent 
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pris , le  Marquis  de  Ranty  Capitaine  dans  la 

57.  Villctcc  pris  & blcflé  dont  il  mourut,  le  Mar- 
quis d’Echauffour  Capitaine  dans  Chamboy 
tué  : cependant  tout  le  convoy  entra  dans  le 
Camp. 

Ce  mefme  jour  ii"'®  l’armée  d’Efpagne  s’a- 
vaneja  & vint  campc^i  Mont-Bcrnan<jon  à la 
portée  du  canon  de  ilvligucs  fur  le  chemin  de 
S.  Venant  à Bethune. 

Le  13'"'  matin  il  vint  au  Camj)  un  trompet- 
te du  Prince  de  Condé,  fous  prétexté  de  répé- 
ter des  priionniers , mais  cffe<aivcmcnt  pour 
tafeher  à engager  entre  Lenct  & moy  quelque 
conférence.  Lenct  donc  me  fit  faire  compli- 
ment par  ce  trompette  & me  convia  de  me  troo- 
ver  à la  telle  de  noftre  garde  où  il  feroit  ravi 
de  m’embrafler.  Après  que  j'cûs  demandé  au 
Marcfchal  s’il  le  trouveroit  bon,&  fijcudcluy 
ce  qu’il  vouloir  que  je  dilTc  touchant  l’ouver- 
ture de  noftre  tranchée,  je  m’en  allay  au  rendez- 
vous  , où  Lenct  eftant  arrivé  un  moment  après 
moy , nous  nous  fifmcs  mille  amitiez , & nous 
parlafmcs  prés  de  deux  heures.  Il  me  dit  entre- 
autres  chofesque  nous  eftions  trop  bien  retran- 
chez pour  qu’ils  nous  attaquaftent , mais  qu’au 
moins  ne  prendrions-nous  pas  S.  Venant  de- 
vant eux.  Je  luy  répondis  que  par  la  raifon  de 
nos  bons  rctranchemcns , nous  allions  ouvrir  la 
tranchée  la  nuit  d’après , tout  comme  s’ils 
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eftoicnt  à ccnt  lieues  de  nous:  cela  le  furprit. 


apres  avoir  fait  quelque  mine  d’en  douter  il  i6  s 7. 
me  quitta  alTez  vifte. 

Ce  qui  avoir  obligé  le  Marefchal  à faire  fça- 
voir  aux  ennemis  qu’il  alloit  ouvrir  la  tranchée, 
eftoit  l’envie  qu’il  avoir  de  les  éloigner  de  luy, 

& de  fe  délivrer  par  là  de  l’inquiccude  que  leur 
voifinage  luydonnoit,  & croyant  qu’il  auroit  ^ 
pris  S.  Venant  avant  qu’ils  eulTent  pu  réuflirà 
quelque  entreprife. 

La  nuit  du  23.  au  24'"*  nous  ouvrifmcs  la  suge  de  5. 
tranchée, & on  l’avança  fort  fans  perdre  de  gens, 
l Chevalier  de  Maupcou  Capitaine  au  Régi- 
ment des  Gardes  y fut  blefle  au  poignet.  Le 
lendemain  14"'®  le  Marquis  d’Hoquincourt  re- 
leva la  garde  avec  les  SuilTcs. 

Ce  mefme  jour  les  ennemis  partirent  du 
Mont  Bernançon  à neuf  heures  du  foir , & ti- 
rant du  cofté  de  Lilers , campèrent  entre  l’Ab- 
baye de  Han  & Fons. 

Le  25'"'  Poillac  commandant  les  Gardes  à la 
tranchée  de  Turenne  y fut  blefle  d’un  grand 
coup  de  moufquet  à l’épaule  *,  cette  nuit^  on 
avança  le  travail  jufqu’auprés  de  la  contre!^ 
carpe. 

Le  2(î'"'  Humieres  entra  en  garde  avec  le  Ré- 
giment de  Turenne,  & fit  un  fort  beau  loge- 
ment qui  confia  cher  à ce  Régiment,  foie  en 
fbldats,  foit  en  Ofiieiers.  ^ 

P 11] 


•A 


• i* 


♦ 


ii8  Memoik.es  du  Comte 

Ce  jour-là  fur  le  midy  on  eue  avis  que  les 

i<îj7.  ennemis  avoient  palfé  dans  Aire  le  matin,  & 
^rJrei  *f-  qu’ils  marchoient  du  cofté  d’ Ardres.  L’on  déca- 
^£^tnoh[“  auHi-toft  Romecourt  Capiuinc  dans  Vil- 
Icquier  avec  un  efeadronde  ce  Regiment'pour 
s’y  aller  jetter,  & le  lendemain  à la  pointe  du 
jour  la  Fcüillée  fut  commandé  de  s’y  jetter  à 
quelque  prix  que  ce  fuR , avec  Ton  Régiment  & 
ccluy  du  Pont  S.  Pierre } mais  tout  cela  ne  pût 
entrer,  & IcMarcfchal  qui  s’en  cftoit  défie  a-^ 
voit  d’abord  envoyé  la  Haye  Capitaine  de  fon 
Regiroent  de  cavalerie , brave  foldat , pour  di- 
re à Rouville  Gouverneur  d’ Ardres  , qu’il  al- 
loit  le  fccourir , &:  le  lendemain  Coulangc  de 
la  Maifon  de.  Cliatelux  , Meftre  de  camp  de 
cavalerie  eût  la  meûne  Commilfion.  Ils  y en- 
trèrent tous  deux  : ventablemcnt  le  premier 
n’eue  pas  peu  de  peine  j carlorfqu’il  fut  à demi- 
lieue  du  Camp  des  ennemis , il  trouva  la  nuit 
un  de  leurs  partis  de  cavalerie  qui  alloic  à la 
guerre  , & qui  le  voyant  veftu  en  païfan  le  prit 
pour  guide  r il  n’olà  leur  dire  qu’il  ne  fipvoii 
pas  le  chemin , de  peut  d’eftre  reconnu  à fon 
tangage.  U marcha  donc  avec  eux  jufqucs  dans 
un  bois  où  ilfe  fauva  & retourna  à leur  Camp, 
d’oû  il  entra  dans  Ardres. 

Ce  n’eft  pas  une  petite  obligation  qu’a  un 
General  à un  Officier  particulier  qui  fctraveftk 
& qui  quitte  fon  épée  pour  entier  dans  une  pla- 
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ce:  car  s’il  cft  pris,  il  a beau  dire  ce  qu’il  cft  et 

fc^vement , il  n’y  a point  de  quartier  pour  luy  i <»  j 7. 
non  plus  que  pour  un  fimple  cfpion. 

Le  17®'  d’ Aouft  Brulart-Gcnlis  Brigadier  de 
cavalerie  arriva  au  Camp  avec  huit  efeadrons  de 
l’armée  de  la  Ferté  : on  les  campa  au  village  de 
Robecque. 

Ce  merme  jour  17®*  au  foir  le  Gouverneur  de  pnfe  je  s. 
S.  Venant  ayant  demandé  à capituler,  le  MareC-  ^*"*'  *' 
chai  nous  détacha  à l’heure  mefme  Humieres 
& moy  avec  deux  mille  chevaux  pour  nous  a- 
• vancer  du  collé  d’Aire.  Comme  il  lavoir  qu’Ar- 
dres  cRoit  extrêmement  prefle , & qu’il  n’y  a- 
voit  pas  un  moment  à perdre  ; (bn  delTein  eiloit 
de  faire  en  forte  que  le  Gouverneur  d’Aire  dou- 
naRavis  à l’armée  d’Efpagne  que  la  noRre  mar- 
choit , ce  qui  réullît  : car  nous  montrant  devant 
Aire,  on  en  tira  du  canon  iur  nous , à quoy  ce-' 
luy  de  S.  Orner  répondit.  Peut-cRrc  encore  y 
eût-il  quelques  gens  envoyez  pour  porter  la 
nouvelle  de  noiuc  marche  ; mais  enfin  les  en- 
nemis qui  pour  ne  point  perdre  de  temps  ne 
s’eRoient  pas  retranchez  devant  Ardres , le  re- 
tirèrent en  diligence  du  coRé  de  Gravelines. 

Le  dcRcin  des  Efpagnols  qui  fçavoicnt  qu’Ar- 
dres  cRoit  en  fort  méchant  cRat , fans  de- 
hors, fans  contrcfcarpc  ôdprcfque  fans  gami- 
lbn,eRoit  de  l’infultcr:  & en  effet  le  Prince  de 
Condé  avoir  cRé  luy-mcfmc  en  arrivant  atta- 
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cher  le  mineur  au  corps  de  la  place , & lorC- 

i(>  que  les  ennemis  fc  retirèrent,  il  y avoit  onze 
fourneaux  prefts  à joiier  ÿ de  forte  que  quoy- 
queRouvillc  qui  cneftoit  GouvcrneuF,fuftua. 
homme  de  courage , il  ne  tint  non  plus  à luy 
qu’aux  ennemis,  que  la  place  ne  fuft  prife  : ce  fut 
la  feule  marche  de  noftre  armée  qui  la  fauva. 

Le  Marefchal  de  Turenne  apprit  la  levée  du 
Siégé  d’Ardres  aux  environs  de  S.  Orner , Sc 
comme  il  voulut  rafràifchir  l’armée  par  un  fé- 
jour  de  quelque  temps  au  village  d’EllcttC}  pen- 
dant ce  féjour , Eugene  de  Savoye  Comte  de 
Soiffons , Colonel  des  Suiffes , qui  avoit  épou- 
fc  la  niccc  du  Cardinal  Mazarin , & Armand  de 
Grammont  Comte  de  Guiclic  Mettre  de  camp 
du  Régiment  des  Gardes  Fran<joifes , me  pro- 
poferent  d’aller  voir  ce  qui  s’ettoit  patte  à Ar- 
dres , & delà  à Calais  &:  à Boulogne  qu’ils  n’a- 
voient  point  veûs.  J’y  confentis  : le  Comte  du 
Plcttis-Praflin'  & Péguilin  s’ettant  mis  de  la  par- 
tie, je  pris  avec  la  permittion  du  Marefchal 
deux  cens  chevaux  pour  nottre  efeorte , & nous 
fifmes  ce  petit  voyage.  Il  ne  faut  pas  demander 
fi  nous  le  fifmes  gayement  ÿ le  plus  ferieux  de  la 
troupe  aimoit  fort  à rire.,  Rouvillenous  receut 
le  mieux  qu’il  put  -,  Bethune  Comte  de  Charott 
Gouverneur  de  Calais  nous  y fit  tres-bonna 
chere  j mais  le  Marefchal  d’Aumont  Gouver- 
neur de  Boulogne , nous  y traita  avec  une  ma- 
gnificence 
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gnificcncc  digne  d’un  Roy  : nous  y fifmcsmct 

me  une  grande  débauche , ou  le  Comte  de  Gui-  * J 7- 
chc  parut  plus  gay  qu’aucun  de  la  compa- 
gnie. 

De  Boulogne  nous  vinfmcs  pafler  au  Mont- 
Hulin  & delà  au  Camp , d’où  nous  rcpartifmcs 
avec  l’armée  le  8'"'  de  Septembre,  & nous  allaC- 
mes  camper  à Eterre.  Ce  jour  là  mcfmc  je  don- 
nay  mon  attache  à la  commiflion  de  S.  Loup 
Meftre  de  Camp  du  Régiment  deChamboy. 

Cette  commiflion  eftoit  du  18'"'  d’Aoufl:  1657. 

D’Eterre  nous  allafmes  camper  à Mervillc  où  sitge  de  u 
l’on  fe  prépara  à faire  le  Siège  de  la  Motte- au- 
Bois. 

Ce  Rit  Caftelnaut  qui  le  fit  avec  des  troupes 
détachées  de  l’armée  ; on  raza  cette  place  aufli- 
toft  quelle  fut  prife , & le  14™*  de  Septembre 
le  Marefchal  ayant  nouvelle  que  les  ennemis 
eftoient  campez  à Vourmont  & à Eclciberg, 
partit  de  Mervillc  & marcha  en  diligence  à euy. 


Bois. 


rORDRE  DE  LA  MARCH^ 
du  de  Septembre  16^7.  partant  de  Afer- 
'ville  pour  aller  aux  ennemis. 

Deux  gardes  ordinaires  de  cent  chevaux. 

Deux  cens  moufquetaircs  commandez 
avec  une  charrette  d’outils. 

Tome  II. 
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Qiwtrc  cfcadrons  de  grande  garde , dont  le 
dernier  fera  Vaubrun. 

Cinq  cens  moufquetaircs  -,  fijavoir  trois  cens 
de  la  première  ligne,  & deux  cens  Anglois 
de  la  Icconde,  commandez  par  un  Meilre  de 
camp. 

Les  dragons  du  Marcfchal  de  la  Fcrté  à la 
telle  de  la  première  ligne  de  cavalerie  de  l’aille 
gauche , dont  le  dernier  elcadron  fera  un  Lor- 
rain. 

Six  pièces  de  canon  & leurs  munitions,  en- 
fuite  les  Gardes  Françoifes , fuivics  des  Gen- 
darmes. 

Après  cela,  la  fécondé  ligne  de  l’aille  gau- 
che de  cavalerie , donc  le  premier  efeadron  eft 
du  Régiment  Cardinal,  &:  le  dernier  cil  un  Lor- 
rain. 

Le  relie  de  l’infanterie  de  la  première  ligne. 

Le  gros  canon  & les  munitions. 

• Toute  l’infanceric  Angloife. 

Le  corps  de  referve  commande  par  le  Com- 
td*de  Lillebonnc,  dont  le  dernier  efeadron  fera 
^Jantcüil. 

L’infanterie  de  la  féconde  ligne , à la  referve 
d’un  bataillon  qui  reliera  à la  queue  du  der- 
nier Régiment  de  la  féconde  ligne , qui  cil  Ho- 
quincourt. 

La  première  fii  la  féconde  Ugne  de  l aille 
droite. 
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Un  bataillon  qui  fera  à la  queue  d’Hoquin- 
cour. 

Tous  les  chevaux  de  troufle  marcheront  der- 
rière deux  efeadrons , qui  feront  Rochepairc  & 
Melia 

Enfuite  marcheront  toutes  les  troupes  duMa- 
rcfchal  de  la  Fcrté , & puis  tous  les  cnarriot§  & 
charrettes,  qui  feront  efeortez  par  trois  batail- 
lons des  troupes  de  la  Ferté , & fept  efeadrons 
de  Turenne  comx^ndezpar  Podcvils,  & furie 
tout  Pardaillan  un  des*Lieutenans  Generaux  de 
l’armée  de  la  Fcrté. 


J’ay  voulu  mettre  ici  cet  ordre  de  marche 
allant  aux  ennemis,  pour  montrer  comment 
cela  fe  faifoit  dans  un  païs  couvert  6c  dans  des 
chemins  bordez  d’ouatergans  à droit  6c  à gau- 
che. 

Nous  marchafmcs  dans  cet  ordre  le  14™'  de 
Septembre.  Véritablement  fur  l’avis  de  noftrc 
marche,  les  ennemis  avoient  rcpalTé  la  Colmc 
6c  s’eftoient  retranchez  derrière.  Nous  arrivaf- 
mes  la  nuit  à Bobergue  -,  6c  le  lendemain  ly""'  le 
Marcfchal  accompagné  de  Callelnaut , de  Cre- 
quy,  d’Humiercs,  du  Comte  de  Guiche,  &: 
de  moy , alla  reconnoiftre  les  ennemis  ; 6c 
ajirés  s’eftre  fait  tirer  trente  ou  quarante  vo-  • 
lecs  de  canon  ( d’une  defqucllcs  l’Efeuyer  de 
Caftclnaut  eût  la  cuilfe  cmponéc,&:  en  mou- 

Qd) 
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rue  le  jour  mcfme,  ) il  nous  remena  tous  difner 
chez  luy , où  il  nous  demanda  nos  fentimens  fur 
l’attaque  des  ennemis  en  maniéré  de  converfa- 
tion  J car  il  ne  tenoit  jamais  de  Confeil  de  guer- 
re. Il  n’y  en  eût  pas  un  qui  ne  luy  dit  qu’aprés 
la  marcnc  que  nous  venions  de  faire , & le  bruit 
qui*couroit  dans  l’armée  que  nous  eftions  ve- 
nus combattre  les  'ennemis , il  nous  fcmbloic 
qu’on  eftoit  engagé  de  le  faire,  &c  que  quoy- 
qu’il  les  trouvait  autre  part  ^u’il  n’avoit  crû  & 
mieux  poftez,  la  chofe  n’eftoit  gucre  plus  dif- 
ficile : qu’il  pouvoir  faire  deux  ou  trois  attaques, 
& cependant  leur  dérober  le  paflage  de  la  riviè- 
re plus  haut  ou  plus  bas  qu’eux. 

Dans  ce  moment  là  le  Comte  de  Ligncville 
General  des  troupes  Lorraines  qui  eftoient  dans 
noltre  armée , entra  dans  la  chambtc,  & le  Ma- 
refchal  luy  ayant  dit  le  fujet  de  la  converfation, 
Lignevillc  luy  répondit  -qu’il  ne  penfoit  pas 
qu’il  y eût  d’autre  parti  à prendre  que  celuy  de 
combattre.  Tout  cela  n’ébranla  point  le  Marct 
chai,  parce  qu’il  avoit  la  confiance  qu’il  devoir 
avoir  en  (a  propre  capacité  j & loin  de  luy  faire 
changer  de  dellfein,  il  me  commanda  fur  l’heu- 
re de  retirer  la  garde  de  cavalerie  & de  faire  rc- 
marcher  du  cofté  d’où  nous  eftions  venus.  L’on 
verra  par  la  fuite  qu’il  eût  raifon,&  cecy  me  don- 
ne occafion  de  parler  des  raifons  qui  pouvoient 
nous  obliger  tous  à donner  l’avis  que  nous  don^. 
Iiafmes, 
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Nous  pouvions  le  faire  par  vanité  & pour 

avoir  lieu  de  faire  quelque  aétion  d’éclat  qui  1657. 
puft  avancer  noftrc  fortune.  NouSkj>ouvions 
encore  craindre  que  le  Marefchal  ne  fuft  d’avis 
qu’on  attaquait  les  ennemis  ; & en  ce  cas  là  il 
nous  cuit  cité  honteux  à nous  autres  jeunes 
gens  d’avoir  elté  plus  prudens  que  noltrc  Ge- 
neral, ôc  ce  qui  clt  pcut-cltre  véritable , c’eft 
que  quelques-uns  de  nous  pouvoient  fort  bien 
^ prendre  le  parti  que  prit  le  Marefchal,  s’ils  euf- 
fent  elté  comme  luy  chargez  de  la  grande  af- 
feirc. 

Nous  allafmes  donc  ce  jour  là  camper  à . . . 

. . . & le  lendemain  17'"'  de  Septembre  à Ovat- 
tc.  En  arrivant  nous  prifmcs  le  fort  Rouge  fur 
la  rivière  d’Aa,  & nous  le  rafafmes. 

Le  18"’®  le  Marefchal  envoya  Schomberg  fe 
làifir  de  Bourbourg  que  les  ennemis  avoient  a- 
bandonné,  & luy  ordonna  d’en  reltablir  les  for- 
tifications du  mieux  qu’il  pourroit. 

Pendant  que  Schomberg  faifoit  travailler  à 
cette  place,  nous  accommodions  les  chemins 

{)our  palTer  le  canon  Se  les  bagages  du  colté  de 
a mer,  & nous  faifions  amas  de  farines  Se  de 
poudres  à Bourbourg  pour  un  grand  dclTcin, 

Se  qui  ne  devoir  avoir  fon  effet  que  la  campa- 
■ gne  prochaine,  . 

Le  18™'  de  Septembre  i6jy.  nous  partifincs  Siege  d* 
d’Ouatte  Se  nous  aliafincs  camper  à Cappel- 
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broug,  & le  zp™'  nous  invcftifmcs  Mardicq. 

16/7.  En  arrivant  on  travailla  à la  circonvallation, 

& le  30'"*  elle  fut  en  cftat. 

Le  foir  du  30”'  nous  ouvrifmes  la  tranchée 
à la  place , & le  premier  d’0(!iobre  nous  bâtit- 
mes  le  fort  de  Bois  : le  fécond  il  fc  rendit  : ce-  ' 

pendant  la  tranchée  s avançoit  toûjours,&  Mar- 
dicq  capitula  le  3"“  au  foir , à condition  que  la 
garnifon  fortiroit  le  4"’'  matin. 

Ce  n’eftoit  plus  ce  Mardicq  de  l’année  16^6.  , 
qu’une  armée  ennemie  campée  prés  de  Dunker- 
que défendoit  en  relevant  les  gardes  par  le  ca- 
nal. Il  n’y  avoir  plus  alors  que  le  corps  de  la 
place  qui  eftoit  de  quatre  petits  baltions  revef- 
tus  de  biiquc,  toute  la  grande  envelope  avoir 
efte  ruinée,  & l’armée  navale  des  Angloisbou- 
choit  le  canal.  < 

Ce  fut  là  où  le  Comte  de  Guiche  qui  avoir 
fait  cette  Campagne  amitié  avec  le  Marquis  de 
Crequy,  me  vint  demander  la  mienne  de  fa  part, 
je  luy  répondis,  que  quand  Crequy  feroit  un 
pas  pour  cela , j’en  ferais  quatre  ; je  luy  fis 
tous  les  autres  complimcns  que  méritent  de  pa- 
reilles avances  : enfuite  le  Comte  de  Guiche 
nous  donna  à difncr,  & nous  nous  fifmcs  nous 
mcfmes  les  proteifations  d’amitié  que  nous 
nous  eftions  fait  faire.  * / 

Apres  avoir  laiffe  le  corps  des  Anglois  dans  ^ 

Mardicq,  nous  allalmcs  camper  à Ruminguen 


( 
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où  nous  fifmes  un  fort  grand  féjour  pour  ac- 
commoder les  chemins  & les  petits  forts  que 
nous  tenions  qui  faifoient  la  communication 
d’Ardres  à Bourbourg  & àMardicq;  nousgar- 
nifmcs  ces  pbccs  de  munitions  de  guerre  & de 
bouche , & nous  nous  rctirafmes  enfuite  dans 
les  quartiers  de  rafraîfchificment , attendant  les 
quartiers  d’hyver.  Pour  moy  j'en  partis  le  3"'' 
de  Novembre , & je  m’en  revins  à la  Cour  qui 
cftoit  à Paris. 

Dans  ce  temps-là  M.  le  Tellict  m’envoya 
le  contrôlle  du  logement  de  la  cavalerie  en 
quartier  d’hyver. 

Cependant  les  années  fe  palToient  fans  que 
je  reccufl'e  aucune  grâce  de  la  Cour.  Je  voyois 
recompenfer  les  créatures  du  Cardinal  qui  ne 
luy  avoient  pas  la  plufpart  témoigne  tant  d’at- 
tachement que  moy^  ni  fervi  le  Roy  fi  utile- 
ment. Je  croyois  que  le  Marcfchal  de  Turen- 
ne  merendoit  de  mauvais oftices, mais  je  m’eC- 
tonnois  que  le  Cardinal  me  connoifl'ant  com- 
me il  faiîoit,  ces  mauvais  offices  fiflTent  quel- 
que imprefiion  fur  fon  efprit  : aufli  n’eftoit-cc 
pas  cela  feulement  qui  me  nuifoit.  La  condui- 
te de  Nicolas  Fouquet  Surintendant  des  Finan- 
ces avoit  doimé  des  ombrages  au  Cardinal , & 
ce  premier  Miniftrc  qui  avoit  fi^eu  la  liaifon 
que  l’Abbé  Fouquet  avoit  faite  entre  fon  frè- 
re & moy,  ne  me  vouloir  pas  faire  du  bien. 
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■ ■ ■ ■ parce  qu’il  me  croyoit  dans  d’autres  interefts 
que  les  fiens. 

Mais  pour  dire  cecy  avec  ordre , il  faut  pre- 
mièrement f(^avoir  qui  cftôit  M.Fouquet, 
Tonrtûtde  Son  Peie  de  bonne  famille  de  Bretagne  a- 
M.  Fonquet  yoit  efté  Maiftre  des  Requeftes  du  Régné  de 
^dMtdeTFi-  Loüis  XIII.  employé  par  le  Cardinal  de  Ri- 
nMceu  chelieu  comme  un  homme  qui  vouloir  faire 
fortune  , in  ogni  modo  ^ mais  qui  mourut  trop 
jeune  pour  recüeillir  le  fruit  de  fon  dévoile- 
ment. Nicolas  Fouquet  fon  fils,  avec  peu  de 
bien  avoir  époufé  de  Caftific  qui  en 

- avoir  beaucoup  , avec  lequel  il  avoit  achette 
r " une  Charge  de  Maiftre  des  Requeftes , & puis 
celle  de  Procureur  General  au  Parlément  de  Pa- 
ns, pendant  la  guerre  civile  de  1^50.  Dans  cet 
empîoy  il  s’eftoit  rendu  confidcrable  au  Cardi- 
nal Mazarin  , & cela  fécondé  des  intrigues  de 
l’Abbé  fon  frère , l’avoit  fait  Surintendant  des 
Finances  à la  mort  du  Marquis  de  la  Vieville. 
Ce  progrès  fi  prompt  de  fa  fortune  luy  faifoit 
dire  qu’il  ne  falloir  que  vouloir  fortement  les 
chofes  & s’y  appliquer  pour  les  faire  réuflir: 
il  avoit  l’cfprit fin  ôc  délicat,  plein  d’ambition 
& de  vanité,  fongeant  à de  grandes  chofes,  par 
le  beau  jeu  & les  amorces  que  luy  avoir  fait  la 
fortune.  Il  avoit  l’inclination  fi  forte  aux  bat 
■timens  qu’il  avçit  travaillé  à fa  Maifon  de 
Vaux  dans  le  temps  qu’il  avoit  peine  à vivre. 

Verita- 
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Véritablement  lorfqu’il  fut  dans  les  Finances,  

il  palTa  en  dépenfes  à cette  Maifon , à fa  table  * J 7* 
& à toutes  chofes , non  feulement  fes  predccef- 
feurs  Surintendans,  mais  encore  la  magnificen- 
ce des  Rois  qui  avoient  régné  jufqu  alors.  On 
cftoit  fon  penfionnaire  fi-toll  qu’on  vouloit 
l’eftre , & la  honte  n’avoit  pas  rebuté  la  plus 
part  des  grands  Seigneurs  de  la  Cour  d’eftre  à 
îcs  gages  : les  gens  qui  achetoient  de  grandes 
Charges  , difpofoient  de  fa  bourfe  , pourveù 
qu’ils  voululTent  prendre  des  liaifons  avec  luy  : 
ainlî  il  ne  fc  faut  pas  eftomier  fi  le  Cardinal 
qui  voyoit  tout  cela  n’clloit  pas  fatisfait  de  fa 
conduite. 

Lorfque  j’achcttay  la  Charge  de  Meftre  de 
Camp  General  de  la  Cavalerie,  M.  Fouquet 
prit  une  promefle  de  vingt  mille  livres  que 
j’avois  du  Prince  de  Condc , & de  vieilles  or- 
donnances de  mes  appointemens  de  Lieutenant 
de  Roy  qui  fe  montoient  .à  dix  mille  francs, 

& m’envoya  dix  mille  écus.  Pour  ce  plaifir  là 
qu’il  me  fit  & des  marques  de  fon  amitié  qu’il 
me  fit  efpercr , îl  exigea  de  moy  une  prome/Fc 
écrite  & fignée  dema,main,  de  luy  vendre  ma 
Charge  dans  trois  ans  fous  le  bon  plaifir  du 
Roy, pour  les  quatre  vingt-dix  mille  écus  qu’el- 
le me  coulloit,  & il  me  promit  refpeiiivement 
par  le  mcfme  Billet  de  m’aider  de  fon  crédit 
& de  fon  argent  pour  entrer  dans  une  grande 
Tome  //.  R 
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Charge  de  la  Maifon  du  Roy  ou  dans  un  Gou- 
vernement de  Province  , en  forçant  de  ma 
Charge  de  Mellrc  de  Camp  General.  Sondef- 
fein  elloit  de  faire  tomber  cette  Charge  entre 
les  mains  de  ccluy  qui  épouferoit  la  fific.  En- 
fuite  de  cette  promclfc,  il  me  fie  mille  protef- 
tations  d'amitié  i & non  feulement  il  m’af- 
feura  qu’il  me  feroic  bien  payer  de  mes  ap- 
pointemens  ; mais  encore  que  je  recevrois  de 
luy  toutes  les  grâces  qu’on  peut  efpcret  d’un 
Surintendant  donc  on  cft  ami  ; cependant  M. 
Fouquet  ne  me  trouvant  ni  cfpion  ni  flatteur , 
ni  valet , & luy  fcmblanc  que  je  luy  manquois 
de  rcfpeét  de  ne  vouloir  élire  que  fon  ami , il 
ne  me  faifoit  pas  payer  du  quart  de  mes  appoin- 
temens.  Il  arriva  encore  pour  achever  de  me 
mettre  mal  avec  luy , qu’il  devint  amoureux  de 
* * * * Si  que  cclle-cy  n’eftant  pas  favorable  à 
fes  vœux , il  s’en  prit  à moy,  me  crût  bien  avec 
elle , & ne  pût  pas  s’imaginer  qu’une  jeune  Da- 
me pût  relillcr  aux  grâces  qui  accompagnent 
les  Surintendans,  fi  elle  n’clloic  prévenue  d’une 
grande  paflion.  Qi^lque  temps  après  elle  le  de- 
fabufa  fans  qu’il  luy  cncoultallla  moindre  fa- 
veur : il  changea  fon  amour  en  cllime  pour  une 
vertu  qui  luy  avoit  efté  jufques-là  inconnue , 
mais  il  ne  changea  pas  fa  dureté  pour  moy,  & 
quand  elle  luy  parloir  quelquefois  de  mesinte- 
refts,  il  luy  repondoit  qu’on  ne  me  voyoic 
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point.  Ellcluy  rcpliquoit  que  s’il  avoit  befoin  

ac  fes  amis,  je  me  rendrois  plus  afleurément  1657. 
auprès  de  Iuy,que  tous  fes  courtifans  fî  alfidus, 
il  luy  rcpondoit  que  ces  jours  de  bataille  où  l’on 
avoit. beloin  des  gens  n'arrivoient  jamais,  ou 
tout  au  plus  n’arrivoient  qu’une  foison  la  vie. 

Voilà  l’crtat  où  j’eftois  à la  fin  de  avec 
le  Surintendant  Fouquet , que  le  Cardinal  haïf- 
foit  fort,  & dans  la  haine  duquel  il  m’euvelop- 
poit  j de  forte  que  fans  qu’il  y eût  de  ma  faute, 
j’eltois  abifmé  des  deux  coftez. 

Je  fentois  CCS  injufticcs  avec  toute  l’impa- 
tience qu’on  peut  s’imaginer  dans  un  homme 
qui  n’en  voudroit  faire  pour  quoy-qucce  fuft, 
mais  j’cfpcrois  que  le  Cai'dinal,  qui  ( à ce  que  je 
penfois  ) ne  me  lailToit  fans^ccompciifc  que 
parce  que  je  ne  l’accablois  pas  d’importunitcz 
comme  les  autres , feroit  enfin  touché  de  ma 
manière  honnefte  d’agir  avec  luy , ou  du  moins 
que  le  Roy , qui  par  tout  ce  qu’on  luy  voyoit 
faire  & dire  alors , promettoit  d’eftre  un  jour 
le  plus  jufte  Prince  de  la  terre , leroit  bien-toll 
ma  relfource , & rcconnoilloit  les  fcrviccs  que 
j’avois  rendus  à l’Eftat  pendant  vingt  - quatre 
ans.  Outre  la  douceur  de  ces  cfpcrances,  j’avois 
encore  celle  de  l’amour  de  Madame  de  ^ ^ 

qui  faifoit  une  grande  diverfion  à mes  dcplai- 
firs  : fon  coeur  dont  j’cllois  alfcuré  me  confoloïc 
de  ma  mauvaife  fortune. 
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Le  Marcfchal  de  Turenne  ellant  parti  de 

i^jy.  Paris  dés  les  premiers  jours  de  May,  pour  al- 
ler afl'emblcr  l’armée  aux  environs  d’Amiens  : 
je  l’aurois  fuivi  fi  j’eufle  cû  l’argent  qu’il  me 
falloit  pour  ma  Campagne , mais  ne  touchant 
prcfquc  rien  de  mes  appointemens,&  ne  trou- 
vant plus  perfonne  qui  me  voulult  prefter,  il 
me  fallut  quelque  temps  pour  en  trouver  : ce 
que  je  fis  enfin  lur  des  pierreries  que  je  mis  en 
g?ge. 

Mais  pour  revenir  à la  guerre  de  cette  Cam- 
pagne, il  faut  reprendre  la  chofe  de  plus  haut,  & 
f^avoir  que  l’année  les  Efpagnols  avoient 
concerté  avec  Cromvel  protecteur  d’Angleter- 
re un  traité , par  lequel  entre-autres  conditions, 
l’attaque  de  CaKRs,  par  armes  communes  crtoit 
ftipulécj  que  cette  place  devoit  demeurer  aux 
Anglois,  & qu’en  attendant  la  prife,  Dunker- 
que leur  devoir  eftrc  remis  entre  les  mains, 
Traitf  du  comme  par  forme  de  nantiflcment.  Il  faut  en- 
C^rdinAi  cote  fijavoir,  que  quelque  different  ayant  ar- 
Aïaz.0nH  conclufion  de  ce  Traité,  le  Cardinal  Ma- 

v:l.  zarin  avdit  habilement  pris  cette  conjoncture 

pour  faire  un  Traité  avec  Cromvel , fur  le  mo- 
delé de  celuy  des  Efpagnols , par  lequel  il  nous 
devoit  aider  à prendre  Dunkerque,  & nous  le 
devions  rendre  après  l’avoir  pris. 

Cette  entreprife  eltoit  aufli  diflicile  qu’on  en 
de  isst.  fit  jamais.  Attaquer  Dunkerque  avant  que  d’a- 
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voir  P ris  B ergu  CS,  F U mes  & Nicuport,  c’cftoit  .. . 
cftrcaflicgc  en  faifanc  un  Siège;  car  toutes  ces 
places  faifoicnt  une  circonvallation  autour  de 
Dunkerque.  Les  attaquer  aulTi  les  unes  ou  les 
autres,  c’clloit  avertir  les  ennemis  de  fc  pré- 
cautionner  fur  Dunkerque , ôc  ainlî  rendre  cet- 
te place  imprenable , ou  du  moins  en  retarder 
fort  la  prife.  L’attaquer  à la  fin  de  May , il  n’y 
avoir  point  encore  de  fourrages  du  cofte  de  la 
mer:  attendre  plus  tard,  c’clloit  donner  loifir 
aux  ennemis  de  défendre  leurs  canaux  en  corps 
d’armée,  c’cfl;-à-dirc,  halardcr  une  bataille  en 
lieu  dafav^itageux.  Cependant  le  Cardinal 
ayant  fait  numamement  tout  ce  qui  fe  pou- 
voir faire  pour  furmonter  ces  obftacles , & fc 
confiant  en  fa  fortune , avoir  chargé  le  Maref- 
chal  de  Turenne  d’aflieger  Dunkerque.  Ccluy- 
cy  partit  donc  d’Amiens  le  14™'  de  May,  & 
marcha  avec  l’armée  qu’il  commandoit  du  collé 
du  vieux  Hedm , &:  Auchy-les-Aîoines , d’où  il 
ciloit  en  pafle  de  continuer,  comme  il  fit,  la 
ifutc  vers  Dunkerque  parMcrville,  & nelaif- 
foit  pas  de  donner  jaloufie  en  pluficurs  endroits  • 

aux  ennemis,  qui  pour  devoir  tirer  diverfes  con- 
fcqucnces  de  fa  marche,  n’en  formèrent  pour- 
tant qu’un  jugement,  fijavoir  que  le  Roy  ( jufte- 
ment  irrité  contre  deux  rebelles  de  fon  Royau- 
,mc,  qui  par  une  infidélité  fans  exemple,  s’ef- 
toicut  faifis  de  Hcdin  après  la  mort  de  Belle- 
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brune  qui  en  eftoit  Gouverneur)  avoir  refolu 

1^38.  de  le  reprendre  de  force , ou  de  donner  chaleur 
par  l’approche  de  fon  armée  à une  negotiation 
qu’il  avoir  roûjours  enrrerenué  avec  eux  dés 
qu’ils  avoienr  donné  les  premiers  fîgncs  de  leur 
rébellion.  Ces  rebelles  cltoicnr,  la  Rivicre  Lieu- 
tenanr  de  Roy,  & Fargucs  Major-,  le  premier 
un  forr  brave  Gentilhomme,  mais  de  périr  fens  ; 
l’aurre  fans  nailTance  avec  beaucoup  d’cfprir  de 
de  fermeté. 


--•Il  tn*  n ‘i"* 


bien  que  noftrc  armée  pafTaft  outre,  ils  ne  pou- 
voient  encore  fe  dcfabuler. 

Cependant  le  Marcfchal  de  Turenne  arri- 
vant prés  de  Bethune,  chargea  le  Marquis  de 
Crequy  qui  en  eftoie  Gouverneur  , d’envoyer 
des  partis  de  fa  garnifon  au-delà  de  la  rivicre 
du  Lys  pour  apprendre  des  nouvelles,  de  fur 
ce  que  l’un  d’eux  luy  rapporta  qu’il  y avoir  un 
corps  de  troupes  au  Mont-CalTel , il  s’imagina 
que  ce  pourroient  eftre  des  gens  qui  fur  l’opU 
nion  du  Siégé  de  Hedin  auroient  eu  ordre  de 
marcher  de  ce  cofté-là.  Sur  cela  il  détacha  le 
Marquis  de  Crequy  avec. un  corps  de  troupes 
pour  enlever  celles  qui  eftoient  au  Mont-Caf- 
îel,  lefuivit  avec  quelques  Regimens,  de  lailla 
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venir  rarniée  aj)rés  luy , avec  ordre  à la  cava- 
lerie de  laiflcr  a Montrciiil  la  plus  grande  par- 
tie de  leurs  bagages.  Il  prit  en  arrivant  àCaC- 
fcl  ce  qu'il  y trouva  d’ennemis,  &:  y fejouma 
pour  y attendre  les  équipages  & l’artillerie  qui 
ne  l’avoient  pu  joindre  à cauiedes  pluyes  con- 
tinuelles qui  avoient  rompu  les  chemins.  L’a- 
, prefdilnee  du  il  fit  marcher  la  fécondé  li- 

Ee  droit  à Bcrgucs,  & le  23“'  il  la  fuivit  avec 
autres  troupes,  & il  arriva  fur  le  midy  de- 
vant cette  place,  d’où  il  reconnut  le  pais  d’en- 
tre Dunkerque  Sc  Bergues  fi  fort  innondé  par 
les  cclufes  que  les  ennemis  avoient  lafehées, 
qu’il  fembloit  impoflible  d’aflieger  l’une  ou 
l’autre  de  ces  places  , d’autant  que  les  eaux 
cinpefchoient  la  communication  de  l’ftméc 
avec  Mardicq  qui  elloit  abfolument  nccef- 
(àirc. 

Cependant  ces  difficultcz  ne  le  rebutant 
point , il  prit  une  redoute  fur  la  Colme  que  les 
ennemis  appelloient  la  redoute  de  Bentifmuler, 
& découvrit  enfuite  un  chemin  vers  Mardicq , 
lequel  véritablement  eftoit  tout  rompu. 

Le  14"’'  de  May , il  fit  prendre  à chaque  ca- 
valier une  fafeine  pour  reparer  le  chemin , & 
ayant  avec  cela  pris  quelque  infanterie , il  mar- 
cha vers  le  canal  de  Bergues  à Dunkerque,  fur 
lequel  il  prit  un  grand  Fort  que  les  ennemis  n’a- 
voient  pas  encore  bien  achevé,  mais  fans  Ic- 
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quel  n’ayant  pasBcrgues,  il  ne  pouvoir  aflieger 

16  J 8.  Dunkerque. 

^ Le  2 J ' il  fit  prendre  à l’armée  fes  polies  au- 

^ ^ ‘ tour  de  Dunkerque , & prit  fon  quartier  dans 
les  Dunes  du  collé  de  Nicuport. 

La  Hotte  Angloife  compofée  de  dix-huit  à 
vingt  voiles  tenoit  la  mer. 

Le  ^6T  on  commeiKja  à faire  des  ponts  fur  ^ 
les  canaux  pour  la  communication  des  quar- 
tiers, & en  mefme  temps  on  commença  les 
lignes. 

On  fit  une  ellacade  fur  l’eltran  du  collé  de 
Nicuport  qui  entroit  dans  la  mer  à marée  balTc. 

Le  pain  de  munition,  l’avoine,  le  foin  & 
toutes  les  munitions  de  guerre  nous  venoient 
de  CSlais  dans  les  barques  Angloifes,  & lorf- 
qu’on  en  eût  fuftifamment  pourvu  le  Camp , 
on  ouvrit  la  tranchée  la  nuit  du  4.  au  j™'  de 
Juin. 

Le  y*"*  fur  les  quatre  heures  du  foir  les  en- 
nemis firent  une  grande  fortie  du  collé  de  l’cf- 
tran  de  cinq  ou  fix  cens  chevaux  , & de  mille 
hommes  de  pied  fur  la  tranchée.  Le  Comte  de 
Soiflbns,  le  Marquis  de  Crequy  & le  Comte 
de  Guiche  y coururent  & firent  bien  leur  de- 
voir : les  deux  premiers  y eurent  leurs  chevaux 
tuez  fous<cux,  àc  le  dernier  la  main  percée  d’un 
coup  de  moufquct. 

Deux  jours  après  j’arrivay  au  camp. 


Le 
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Le  II'""  de  Juin  le  Marcfchal  d’Hoquincourc 
que  fa  mauvaife  cioile  avoir  jette  parmi  les  en- 
nemis, vint  rcconnoiftre  nos  lignes  & poufler 
nos  gardes  avec  cent  cinquante  Officiers  ou  vo- 
lontaires. Humieres  Lieutenant  General  de  jour 
& le  Comte  de  Soiflbns,  de  qui  le  Régiment  de 
cavalerie  eftoit  de  garde  en  deux  efeadrons , y 
coururent,  & faillirent  àyeftre  pris:  car  ils  at- 
tendirent trop  tard  à faire  retirer  la  garde , & 
firent  une  fois  ferme  au-delà  d’un  petit  folfc, 
au  lieu  de  le  mettre  devant  eux  : & cela  ne  man- 
que jamais  d’arriver  à tous  les  jeunes  Officiers 

3uifont  braves; quand  il  faut  qu’ils  fc retirent 
evant  les  ennemis,  ils  ne  trouvent  point  de 
différence  entre  la  retraite  & la  fuite,  ou  du 
moins  ne  la  fi^achant  pas , ils  payent  de  cou- 
rage. 

Du  Bourg  page  de  Humieres  fut  pris  der- 
rière luy , Molondin  bon  Officier , Meftre  de 
camp  du  Régiment  des  Gardes  SuilTes,  qui  eftoit 
campe  du  long  de  la  ligne  en  cet  endroit,  pro- 
pofa  au  Comte  de  Soiflbns  fon  Colonel  Gene- 
ral de  faire  fortir  vingt  Suifles  Sc  de  les  mettre 
derrière  une  Dune  qui  flanquoit  le  chemin  par 
où  venoient  les  ennemis.  Le  Comte  y confen- 
tit,  & un  moment  après  ces  Suifles  ayant  fait 
une  décharge  , le  Marcfchal  d’Hoquincourt 
rcccut  un  coup  de  moufquet  dans  le  ventre 
dont  il  alla  mourir  une  heure  après  dans  une 
Tome  JL  S 
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petite  Chapelle  où  fes  gens  le  portèrent. 

Le  mcfme  jour  le  Marefchal  du  Turenne  , 
ayant  remarc^ué  deux  Dunes  alTcz  proches  du 
quartier  du  Roy , dont  fi  les  ennemis  fe  faifif- 
foient  ils  nous  pourroient  incommoder , refo- 
lut  de  les  occuper  ; & pour  cet  effet  il  y fit  tra-  , 
vaillcr  inceffamment  rinfantcric,  à laquelle  il 
vouloit  commettre  ce  porte. 

Le  lendemain  13™'  l’armée  des  ennemis  fc 
vint  camper  dans  les  Dunes  à trois  quarts  de 
lieue  de  nous.  L’aprcfdifncc  le  Marefchal  de 
Turenne  ertant  monté  à cheval,  & raoy  avec 
luy , nous  allafmes  fur  le  chemin  de  Fumes  où 
nous  prifmcs  le  Régiment  de  la  Villettc  qui 
avoit  fa  garde  de  ce  corté  là,  & avec  luy  nous 
avan^afmes  le  plus  que  nous  pufmes.  Le  Maref- 
chal  ayant  entre-autres  chofes  remarque  que 
les  ennemis  avoient  fait  un  pont  fur  le  canal 
de  Fumes,  ne  douta  point  qu’ils  ne  vouluflTenc  g 
bien-tort  attaquer  nos  lignes  ; & fur  cela  il  re- 
vint tout  court  au  Camp , refolu  de  leur  don- 
ner bataille  le  lendemain. 

Pour  cet  effet , il  ordonna  quatorze  Com- 
pagnies des  Gardes  Franejoifes  pour  la  garde 
des  tranchées , & fix  efeadrons  à la  queue , & 
Pradel  Capitaine  aux  Gardes  & Lieutenant  Ge- 
neral pour  commander  cela. 

Il  ordonna  deux  Regimens  d’infanterie 
& quatre  efeadrons  fous  Marins  Lieutenant 


/ 
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General  pour  la  garde  du  Camp.  — 

Il  fit  l’ordre  de  bataille  ainfi.  ic 

Treize  efeadrons  à la  première  ligne  dc^’aifle 
droite  -,  f<javoir  deux  du  Régiment  Royal,  deux 
de  Grammont  & de  Guicne,  un  de  Galîion, 
deux  de  Turenne , un  de  Poduils , un  de  Boüil- 
lon,deux  de  laVillette,  un  du  Coudray  Mon- 
penficr , & un  d’Efpence. 

Treize  efeadrons  à la  première  ligne  de  l’aide 
gauche  ; fçavoir  un  de  l’Altedc,  deux  du  Grand 
Maiftre,  un  de  Villequier,  un  de  Rouvray,  un 
de  S,  Lieu , un  de  Caftelnaut,  un  de  Broglia , & 
cinq  de  Lorrains. 

Entre  ces  deux  aides , il  y avoir  onze  batail- 
lons i djavoir  un  des  Gardes  Françoifes  , deux 
des  Gardes  Suifles , un  de  Picardie , un  de  Bouc 
du  Bois , deux  de  Turenne,  & quatre  d’Anglois. 
Ceux-cy  voulurent  avoir  la  gauche  de  l’infan- 
icrie , & quoy  quelle  appartint  de  droit  au  Ré- 
giment de  Picardie,  le  Marefchal  fit  entendre 
raifon  à ce  Régiment  ,&  ne  voulut  pas  en  cette 
rencontre  mécontenter  un  Corps  aufii  confidc- 
rable  que  celuy  des  Anglois. 

A la  fécondé  ligne  de  l’aide  droite  il  mit  dix 
efeadrons  ; Içavoir  deux  de  la  Reine , un  de 
Cœuvres , un  d'Equancour , un  de  Manciny,  un 
de  Rohan , un  de  Royc , un  de  Melin , un  de 
Marcillac,  & un  de  Rochcpairc. 

A la  féconde  ligne  de  l’aide  gauche  il  mit 
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neuf  efeadrons  ; fqavoir  un  de  S.  Simon , un  de 

I d j8.  Genlis,  un  de  Torigny , un  de  Belin  , un  de 
Coaflin , & quatre  de  Lorrains. 

Entre  ces  deux  ailles  clloicnt  fept  batail- 
lons, un  de  Piedmontjun  de  Rambures,  un  de 
la  Marine,  un  d’Efpagny,&  trois d’Anglois. 

Le  Corps  des  Gendarmes  cftoit  entre  les  deux 
lignes  d’infanterie:  il  eftoit  compofé  de  fept 
clcadrons , un  des  Gendarmes  du  Roy , un  des 
Chevaux-lcgers  de  la  garde , un  des  Gendarmes 
EfcolTois,  un  des  Gendarmes  & Chcvaux-lc- 
gers  de  la  Reine,  un  des  Gendarmes  &:  Chevaux- 
lcgers  duDucd’Orlcans,  un  des  Gendarmes  du 
Cardinal,  & undefes  Chevaux-lcgers. 

Le  Corps  de  referve  eftoit  compofé  de  qua- 
tre efeadrons  j ftjavoir  un  de  Richelieu , un  de 
SoilTons,  un  dcNogent,  Se  un  de  Lorrains. 

Toutes  les  troupes  deftinées  pour  la  batail- 
. le  pouvoient  faire  fix  mille  chevaux , & neuf 
mille  hommes  de  pied. 

Le  jour  d’une  bataille,  le  premier  Officier 
General  choifit,&ainfi  des  autres  luivant  leur 
ancienneté  j c’eft-là  l’ancien  ordre  de  la  guer- 
re. Cependant,  Crequy,  Humicrcs, Varennes, 
Gadagne,  & Bcllefons,  dont  les  Provifions 
eftoient  du  mcfme  jour , & qui  dévoient  tirer 
au  fort  ( comme  cela  le  pratiquoit  auparavant 
par  un  méchant  ufage  ) cûrent  leurs  polies  pref- 
crits  par  le  Marcfchal,  qui  avoit  accoutumé  de 
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donner  les  emplois  aux  gens  fuivant  le  talent 

qu’il  leur  connoilToit.  Et  en  effet,  il  me  paroift  i ^ j 8. 
fort  jufte  qu’un  General  chargé  des  évenemens, 
choilîfTc  pour  l’execution,  ocs  perfonnes  fui- 
▼ant  la  capacité  qu’il  fixait  qu’ils  ont , & qu’il 
ne  s’attache  pas  à un  rang  que  lehafard  ou  la 
faveur  leur  a peut-eftre  fait  avoir. 

Le  Marefchal  donna  donc  à Crequy  & à Hu- 
micres  la  première  ligne  de  l’aille  droite  à com- 
mander ; à Varennes  la  première  ligne  de  l’aille 
gauche  fous  Caftelnaut  i à Gadagne  la  première 
Bgne  de  l’infanterie,  & il  envoya  Bellefons  dans 
le  fort  de  Bergues , qu’il  remit  pourtant  après 
à la  telle  de  la  fécondé  ligne  de  l’infanterie. 

Equancour  fut  commandé  pour  eftre  à la 
telle  de  la  fécondé  ligne  de  l’aille  droite  , &c 
Schomberg  à celle  de  l’aille  gauche. 

La  Salle  Sous-Lieutenant  des  Gendarmes  du 
Roy  fut  delliné  pour  cllre  à la  telle  de  la  Gen- 
darmerie, & Richelieu  à la  telle  du  Corps  de 
xeferve. 

Ces  ordres  cllant  donnez , le  Marefchal  me 
commanda  de  faire  venir  au  quartier  du  Roy 
toute  la  cavalerie  qui  elloit  du  long  de  la  ligne 
delà  les  canaux,  & lit  le  mefrne  commandement 
pour  l’infanterie  aux  Majors  de  brigades. 

Enfuitc  il  donna  charge  à Filîca  d’aller  trou- 
ver Locar  General  des  Anglois , de  luy  dire  de 
:fa  part  de  fc  préparer  pour  le  lendemain  à la  ba- 
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— — — taille, &cnruitc  Icsraifons  qu’il  en  avoir.  Lo- 
car  luy  dit  qu’il  s’en  fioit  bien  au  Marcfchal, 
& qu’au  retour  du  combat  il  s’informeroit  de 
CCS  raifons. 

Comme  le  Marcfchal  fc  difpofoit  à fe  repo- 
fer  fur  la  Dune,  Talon  Intendant  luy  montra 
une  Lettre  qu’il  venoit  de  recevoir  de  la  parc 
du  Cardinal , par  laquelle  ce  Minillrc  luy  man- 
doit  que  le  Marefchal  en  fejavoit  plus  que  luy , 
mais  que  s’il  ofoit  dire  fon  avis  en  cette  rencon- 
tre, il  luy  fembloit  qu’il  falloir  donner  batail- 
le. Le  Marefchal  fut  bien  aife  que  la  refolution 
qu’il  avoir  prife  fultautorifcc  par  le  fentimenc 
du  Cardinal. 

Talon  s’eftant  retiré  d’auprès  du  Marcfchal 
me  vint  montrer  cette  Lettre  : car  il  cftoit  fort 
de  mes  amis. 

Le  Marcfchal  n’ayant  plus  rien  i faire , s’en- 
vclopa  dans  fon  manteau  & fc  coucha  fur  le 
fable,  &c  moy  auprès  de  luy.  Une  bonne  heure 
apres  on  le  vint  éveiller,  en  luy  amenant  le 
page  de  Humiercs  qui  avoir  elle  pris  derrière 
fon  Maiftre  le  jour  d’auparavant , & qui  venoit 
de  fe  fauver  du  Camp  des  ennemis.  Ce  pe- 
tit gari^on  qui  avoir  bon  feus,  dit  au  Maref- 
chai  que  les  ennemis  ne  fc  déhanc  point  de  luy 
l’avoicnt  lailTé  promener  par  tout  leur  Camp  ; 
qu’ils  n’avoient  point  encore  de  canon,  ni  tou- 
te leur  infanterie,  mais  que  le  bruit  cftoit par- 
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mi  eux  que  cela  arriveroie  dans  deux  ou  crois 
jours , & qu’aufli-toft  après  ils  attaqueroient 
nos  lignes  : qu’ils  s’eftoient  coûjours  avancez 
pour  donner  courage  aux  alTicgcz  & rallencir 
nos  attaques  par  leur  prcfcnce.  Le  Marcfchal 
fe  fie  rcpccer  la  nouvelle  du  canon  , nous  di* 
Tant  que  s’il  eull;  encore  eilé  à Ce  refoudre  à la 
bataille,  cela  l’y  auroic  déterminé,  & après  il 
fe  recoucha  pour  fe  repofer  feulement  : car 
j’ay  trop  bonne  opinion  de  luy,  pour  croire 
qu’ayant  une  bataiileàdonnerfix  heures  apres, 
où  fa  vie  elloit  la  moindre  choie  donc  il  s’a- 
gift,  il  puft  dormir  aulTi  tranquillement,  que 
fi  le  lendemain  il  n’euft  eû  rien  à faire  : & quand 
on  nous  vient  conter  que  le  jour  de  la  batail- 
le d’Arbellcs,  on  eût  peine  à éveiller  Alexan- 
dre , je  croy  que  fi  cela  fut , il  faifoit  fcmblant 
de  dormir  par  vanité,  ou  qu’il  eftoit  yvre.  Pour 
moy  qui  fuis  naturel,  je  ne  dormis  qu’une  heu- 
re. Après  qu’on  m’eut  éveillé,  je  ne  pus  me  ren- 
dormir, & ne  feachant  que  faire  je  m’en  allay 
à ma  hutte  me  faire  rafer.  Qiund  cela  fut  fait, 
le  jour  approchant,  je  montay  fur  un  cheval  que 
le  Comte  de  SoilTons  me  prefia.  ( car  j’eftois  ar- 
rivé en  pofte  au  Camp , 8c  j’avois  laifle  mon 
équipage  à Montreuil  avec  la  plufparc  de  ceux 
del’  armée  ) Je  trouvay  le  Régiment  Royal  à 
cinq  cens  pas  de  ma  hutte  qui  ne  failbit  que 
d’arriver  de  fon  Camp.  Je  me  mis  à fa  celle  -y  8c 
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- - comme  j’eftois  prcft  de  fortir  de  la  ligne,  le 
i<»y8.  Marefchal  de  Turenne  arriva  accompagné  de 
Crequy , d’Humicres  & de  beaucoup  de  volon- 
taires. Ou  fe  mcctra  M.  de  Bufly  aujourd’huy, 
me  dit-il,  à la  telle  du  Régiment  Royal.  ( Mon- 
fieur  , luy  répondis-je  ) je  n’ay  point  d’autre 
polie  à prendre  que  celuy-là , fi  vous  le  trou- 
vez bon.  Volontiers,  adjoûta-t-il i mais  c’ell 
que  M.  de  Crequy  doit  commander  l’aille  droi- 
te. Nous  nous  accorderons  bien  tous  deux  , 
Monfieur,  luy  repliquay-jc  ; & fur  cela  le  Ma- 
refchal palTa  outre. 

iMdiüe  de  Nous  avions  fait  fept  lignes  de  nos  treize 
D^nker<iHe.  cfcadrOllS,  parce  que  les  Dunes  nous  preflant 
fur  la  gauche,  & les  petits  ouatergans  fur  la 
droite,  nous  n’avions  de  place  que  pour  deux 
efeadrons  de  front.  A dix  pas  devant  moy  mar- 
choient  en  deux  petits  Corps  cent  hommes 
d’infanterie  du  Régiment  de  Mongommery, 
commandez  par  deux  braves  Capitaines , l’Ef- 
tan  & Bénac. 

Nous  avions  cinq  pièces  de  Campagne  entre 
cette  infanterie:  &:  le  Régiment  de  Bretagne  in- 
fanterie clloit  à la  queue  de  nos  efeadrons  pour 
nous  en  fervir  aux  occurrences.  En  cet  ordre 
nous  marchafmcs  au  petit  pas , & le  bataillon 
des  Gardes  Françoifes  fe  réglant  fur  nous,  le 
relie  de  la  ligne,  chacun  fur  fa  droite,  on  eull 
tiré  au  cordeau  nollrc  avantgardc,  quoy-que 
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les  Dunes  dans  lefquelles  elle  cHoic  l’cmpcf- 
chalTcnc  dc  fc  voir. 

Un  moment  apres  faifant  reflexion  fur  la 
manière  dont  nous  allions  attaquer  les  cnnc" 
mis,  il  me  parut  que  ü nous  faifions  pafler  le 
Régiment  de  Bretagne  fur  noftre  droite  au  de- 
là des  petits  foflez,  ilpourroit  faire  la  déchar- 
ge en  flanc  fur  la  cavalerie  du  Prince  de  Cou- 
dé , qui  avoir  l’aiflc  gauche  de  l’armée  d’Efpa- 
gne , & qu’enfuite  j’en  aurois  meilleur  marché. 
Jq.  prq^ofay  la  chofe  à Crequy  , lequel  en  de- 
meura d’accord  & envoya  dire  à L’Elcouct 
Lieutenant  Colonel  de  ce  Régiment,  brave 
Gentilhomme , de  s’avancer  avec  fon  Régiment. 
Cela  fait  le  Marquis  de  Crequy  alla  d'uii  autre 
collé , & je  ne  le  vis  plus  depuis. 

Dans  ce  temps  là , il  pafla  devant  moy  un 
homme  à cheval  aflez  bien-fait  venant  de  la 
gauche,  qui  dittouc  haut  que  Caftelnaut  avoir 
déjà  battu  les  ennemis  à fon  aifle.  Moy  qui  ne 
fijayois.pas  la  difpolition  de  l’armée  d’Efpagnc, 
je  crûs  que  le  Marefchal  dcTurenne  avoir  en- 
voyé^çe  cavalier  à la  droite  pour  donner  de  l’é- 
mulation aux  troupes  par  ce  difeours  ^ & un 
autre  a la  gauche  pour  dire  que  nous  avions 
battu  le  Prince  de  Condé  à la  droite  : cepen- 
dant je  rclevay  la  nouvelle  devant  les  Officiers, 
qui  eftoient  auprès  de  moy , comme  fi  je  l’eufi- 
fc  crûë. 
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- ' . J’ay  déjà  die  que  l’opinion  que  les  ennemis 
16  j8.  avoienc  eûc  que  leurs  approches  de  nos  lignes 
animeroienc  les  alhegez  & nous  les  feroic  atta- 
quer plus  mollement , les  avoit  obligez  de  s’a- 
vancer avant  que  leur  artillerie  fuft  arrivée,  & 
une  partie  de  leur  infanterie , dans  la  confiance 
que  nous  ferions  comme  à Valenciennes,  où 
nous  les  vivions  vcûs  devant  nous  dix  jours  du- 
rant fans  aller  à eux  ; de  forte  que  lorfqu’ils 
nous  virent  fonirde  nos  lignes  ce  matin  là , ils 
furent  extrêmement  furpris , &:  il  n’y  eû^as  un 
foldat  de  nollre  aille  qui  ne  jugeaft  à leur  conte- 
nance cmbarraflcc , & qui  ne  dift , que  c’eftoient 
des  gçns  battus  : nollrc  canon  éclairciflbit  fore 
les  rangs  de  leur  cavalerie , & le  Prince  de  Con- 
dé  avoit  fait  mettre  ventre  à terre  à Tes  enfans 

t 

tre  à noftrc  droite , le  Prince  fit  faire  un  mcfme 
mouvement  à un  Régiment  d’infanterie  que 
nous  vifmcs  defeendre  de  la  Dune  qui  effoit  à 
fa  droite. 

Pour  la  droite  qu’avoient  les  Efpagnols , el- 
, le  ettoit  fur  des  hautes  Dunes  qui  formoient- 
un  croiffant , dont  la  pointe  droite  avan^ic 
bien  plus  que  la  gauche  i 6c  ce  fut  la  raii'on 
pour  laquelle  Caflclnaut  les  rencontra  un  peu 
- avant  que  nous  en  vinfhons  aux  mains  avec  le 
Prince  de  Condé. 


perdus. 

Quand  le  Regiment  de  Bretagne  fc  vint  met- 
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Comme  je  fus  à deux  cens  pas  des  enricmis,  — — ^ — 1 
je  trouvay  un  folfé,  qui , bien  qu  il  fuit  petit,  ne  i j 8. 
lailTa  pas  de  defordonner  mes  efeadrons  en  le 
pafTant.  Je  creûs  que  les  troupes  du  Prince  ne 
perdroient  pas  un  fi  beau  temps  de  me  char- 
ger: cepenclant  bien  loin  de  le  faire,  leurs  en-  ' 
fans  perdus  fe  levèrent,  firent  une  méchante 
décharge  par  maniéré  d’acquit,  dont  ils  ne  bief, 
ferent  perfonne , & jettant  les  armes  bas  s’en- 
fuirent au  travers  de  leur 'cavalerie  : leurs  deux 
premiers  efeadrons  firent  la  mefme  chofe,  mais 
fans  tirer  un  coup  de  piftolet  ; de  forte  que  nos  ' . 

gens  redoublans  de  chaleur  par  la  fuite  des  en- 
nemis, comme  il  arrive  d’ordinaire , lafeherent 
la  bride  après  eux.  Pour  moy  qui  me  doutay 
bien  que  la  chofe  n’en  demeureroit  pas  là  , & 
particulièrement  avec  le  Prince,  qui  avoir  eil 
pareilles  rencontres  des  reffources  que  les  autres 
n’ont  pas , j’empcfchay  que  l’efcadron  de  main  . ' 

droite,  à la  tefte  duquel  j’eftois,  ne  fe  déban- 
daft,  mais  ccluy  de  main  gauche  & celuy  qui 
le  fuivok  le  firent  avant  que  j’y  pûffe  mettre 
ordre.  Vcritablanent  le  Prince,  accompagné 

de  Colligny,  dcBouteville,  Â:  de  Meille,  per-  • . ^ / 

fonnesde  qualité  &:  de' mérite,  qu’il  avoir  au-  ^ 

prés  de  luy,  revint  à la  tefte  de  deux  efeadrons,  f ' - 

qui  trouvant  les  noftres  en  defordre  les  rame-  ' 

nerent  battant  deux  cens  pas.  Voyant  que  l’o- 
rage venoit  tomber  fur  moy , & m’eftant  ap- 
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pcrqcu  dans  cc  temps  là  que  je  n’avois  plus  que 
trois  clcadrons,  je  me  jettay  fur  la  droite  ou 
le  terrain  s’élargilToit  un  peu , & faifoit  com- 
me un  coude  du  cofte  des  ennemis.  Je  fis  faire 
un  demi  caracol  à mes  efeadrons  pour  faire 
telle  au  chemin  & pour  le  laifl'er  libre  aux 
fuyards,  Se  je  marchay  au  Prince,  que  j’allois 
charger  en  flanc,  lorfque  le  bataillon  des  Gar- 
des  Franqoifcs  qui  eftoit-fur  la  Dune  joignant 
le  chemin,  & qui  faifoit  comme  une  cfpecc 
d’amphiteatre,  fit  fa  décharge  fur  le  Prince, 
dont  je  penfc  qu’il  n’y  eût  pas  uncoup  qui  ne 
portail.  Le  cheval  du  Prince  fut  tue , fes  Of- 
ficiers Generaux  pris , & la  plulpart  blelTez  : ce 
qui  pût  fe  fauver  le  fit  *,  mais  comme  les  Gar- 
des Framjoifcs  me  virent  marcher  la  telle  de  leur 
collé,  ils  prirent  mes  efeadrons  pour  des  enne- 
mis, & détachèrent  une  manche  dcmoufquc- 
raircs , qui  venant  à moy , m’alloient  faire  cf- 
fuyer  une  rude  falvc , fi  je  ne  me  fulTc  flait  con- 
noillre.  Ce  fut  là  où  nous  nous  rcncontrafmes 
Gadagne  Se  moy,  Se  où  après  nous  dire  cm- 
bralTcZjchacunidc  nous  s’en  retourna  achever 
ce  qui  luy  rdloit  à faire  i mes  cinq  efeadrons 
eftoient  fort  diminuez  -,  qnm’avoit  tue  & bief- 
fé  quelques  gens , Se  beaucoup  s’eûoient  reti- 
rez avec  les  prilbnniers  qu’ils  avoient  faits. 
Dans  cc  temps  là,  m’appercevant  qu’un  Regi- 
mcnc  d’infanterie  fies  cmicmis  tafenoit  à n^a- 
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"^crlc  pont  qu'ils  avoient  fur  le  canal  dcFur- 
nes  ,■  je  coupay  droit  à cc  pont  où  je  fus  plû- 
toft  que  luy , & je  pris  ce  Régiment  tout  en- 
tier : c’eftoit  celuy  que  le  Prince  de  Condé  avoir 
fait  defeendre  de  la  Dune  pour  l’oppofcr  au 
Régiment  de  Bretagne. 

Mais  pour  revenir  aux  huit  efeadrons  qui 
manquoient  à l’aille  droite , il  faut  fçavoir  que 
Crequy  les  avoir  pris  avant  le  combat,  &c  qu’il 
les  avoir  poftez  dans  les  Dunes,  pour  prendre 
fon  parti  avec  eux  comme  il  le  jugeroità  pro- 
pos. 

Du  cofté  de  l’aille  gauche,  voicy  comment 
la  chofe  fe  palTa.a 

Les  Anglois , à-  la  telle  defqucls  cftoit  le  My- 
lor  Locar , grimpetent  à la  Dune  fur  laquelle 
cftoit  le  Régiment  Efpagnol  de  Don  Galpard 
Boniface,  & s’animant  par  des  cris,  le  fécond 
rang  foûtenoit  le  premier  avec  la  crolTc  du 
moufquet , & ainfi  des  autres  : cependant  avec 
toute  leur  hardielfe,  ils  cullcnt  cfté  battus,  fi 
noftcc  cavalerie  de  l'aille  gauche  qui  . cftoit  fur 
l’cftran,  n’cuft  pâlie  par  derrière  la  Dune,  &c 
pris  lesrEfpagnols  à revers,  donc  il  en  fiic  me 
cinq  cens  en  cet  endroit. 

Don  Juan  d’Autriche  fit  une  grande  fauté 
de  ne  point  mettre  de  cavalerie  fur  l’eftran  .}  6c 
(à  raifon,  à ce  qu'on  me  dit,  fut  que  lorfqu’il 
avoir  mis  fon  armcc  eu  bataille , la  marée  ettoit 
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■ ■*"  haute , & que  le  canon  de  l’armée  navaile  dS 

ï 6 J 8.  Aiiglois  donnoit  dans  les  Dunes  & pouvoir  in- 
commoder fes  efeadrons  j mais  il  falloit  faire , 
ce  qu’on  appelle , la.gucrre  à l’oeil , & les  cho- 
fes  changeant , changer  les  ordres  j & c eft  à 
quoy  n’euft  pas  manque  le  Prince  de  Coudé 
en  pareille  rencontre.  On  ne  peut  pas  mieux 
fortir  d’une  méchante  affaire  qu’il  fit  de  cclle- 
cy.  Lorfqu’il  revint  à la  charge  en  perfonne,  il 
fi^avoit  que  les  Efpagnols  efloicnt  battus  a la 
droite  : cependant  fans  les  Gardes  Françoifes, 
je  ne  fais  point  de  doute  qu’il  ne  fuft  entré  dans 
Dunkerque  avec  toute  fa  cavalerie , ce  qui  eufl: 
cfté  une  des  plus  extraordinaires  actions  qui  fc 
fiiil  jamais  faite,  qui  eft  de  fecouhr  la  place 
après  avoir  perdu  la  bataille. 

Caftclnaut  fit  fort  bienfon  devoir  & Varcn- 
nes  fous  luy , le  Comte  de  SoifTons  la  pique  à la 
main  à la  teftedes  Gardes  Suiffes,  rompit  l’in- 
fanterie qu’il  chargea.  Pour  le  Marcfchal  de 
Turemie,  il  fut  toûjours  derrière  la  première 
ligne  de  iioftre  infanterie , d’où  il  pouvoir  voir 
tout  ce  qui  fe  pafToit  dans  les  Dufics  Sc  y remé- 
dier en  cas  de  befoin  : car  pour  les  deux  aifks 
de  cette  ligne,  il  falloit  qu’il  s’en  repofaft  fur 
la  conduite  de  ceux  qui  Içs  commandoient,  il 
luy  eftoit  impoflible  de  les  voir. 

Si  nous  euflîons  perdu  cette  bataille , il  n'y 
# a jamais  cù  une  défaite  fi  generale  qu’euft  cfté 


DE  Bussy  Rabutin.  tft 
la  noftrc  j nous  cftions  au  milieu  des  places  des 
ennemis, Enfermez  de  la  mer  ôd  des  canaux. 

Sur  le  midy  nous  rentrafmcs  dans  les  lignes, 
& j’allay  difner  chez  le  Marcfchal  ; je  le  trou- 
vay  avec  la  joye  que  méritoit  un  lî  heureux 

Cf  • * 

lucces. 

Chacun  à cette  table  contoit  ce  qu’il  avoit 
fait  de  beau,  & mefme  ce  qu’il  n’ avoit  pas  fait, 
& je  difois  fur  cela  au  Marefchal , qu’il  f<javoit 
bien  que  les  Conluls  Romains,  apres  une  ba- 
taille gagnée,  donnoient  vingt-quatre  heures 
aux  moindres  foldats  pour  conter  leurs  proüeC- 
ics,  & oue  c’eftoit  là  leur  première  recompenfe. 

Le  lendemain  x;'"'  de  Juin,lc Car<linal  en- 
voya un  de  fes  Gentilshommes  à l’armée,  faire 
compliment  aux  Officiers  Generaux  qui  cftoienc 
à la  première  ligne.  Je  receûs  le  mien  comme 
les  autres , & le  u>'"'  je  receûs  cette  Lettre  de 
fon  Eminence,  écrite  de  fa  main. 


Onfiewr , rteeu  'VOS 

deux  Lettres  : çÿ*  quoy-que  je  fouhMte  fart  nient- 
ployer  aux  chefs  qui  peuvent  eftre  de  voftre  faits- 
fdébon  y il  m'efi  impofjihle  de  le  faire  en  ce  qui  ejl 
de  la  propofition  du' Régiment  de  la  f^illette  y ou  de 
retirer  dans  cette  armée  le  Aiefre  de  camp  qui  efi 
déjà  marché  en  Catalogne  ,ftivant  l’ordre  quil  eu 
a,  receu  ily  a déjà  fx  Jèmaines.  fe  me  Jouviendray 
bien  d la  fin  de  la  Campagne  de  luy  faire  donner  un 
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f^uartïer  qui  l’approchant  de  la  Flandre^  donnerd 
i6;8.  aujf  le  moyen  de  le  faire  'venir  fervir  éh  cette  ar-  ' 
mée.  Pour  la  Ratification , le  Rpy  'vous  accorde  trois 
mille  livres:  vous  nous  fere'i^plaifir  de  la  recevoir 
à Paris  , mais  fi  vous  en  ave'^hefoin  ici , Af.  le  Tel- 
lier  les  fera  payer  a celuy  qui  luy  portera  un  Billet 
de  vofire  part.  Je  vous  prie  d'efire  ajjeuré  de  mon 
amitié  t & de  me  croire  ^ 

c^onfieutt  « 

Je  vous  confirme  ici  le  complimei\t  que  fay  don- 
né ordre  à un  de  mes  Gentilshommes  de  vous  fttre'^ 
pour  le  bien  que  vous  ave'^fervi  le  jpur  de  la  bor- 
taille. 

► Voftre  tres-affeaionnc  fcrvitcur 

Le  Cardinal  Mazariny. 

A Calais  cé  de  Juitv  itfjS» 

Pour^ntendre  ce  qu*il  me  mandoit  du  Ré- 
giment de  la  Vilictcc,  il  faut  fcjavüir  que  fati- 
gué de  voir  le  Régiment  de  Mcllre  de  camp 
mauvais,  j’avois  propofé  au  Cardinal  de  trou- 
ver bon  que  je  vcndilTe  les  Comp^nies  que  j y 
avois  à quelqu’un , à qui  l’cJn  civ  feroit  un  Ré- 
giment , ôc  que  de  ce  que  j’en  tircrois  j’ache- 
terois  le  Rcgjment  de  la  Villctte  pour  en  faire 
le  Mcftre  de  camp  , comme  il  l’avoit  cfté  du 
temps  du  Marcfchal  de  Gaflion. 
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Le  CaJftch\3ut  regardanc  avec  peu  de 

précaution  un  travail  que  les  ennemis  avoient  » 6 5 8. 
fait  nouvellement  , fut  bielle  d’un  coup  de 
moulquct  au  ventre , pour  lequel  on  le  porta 
à Calais. 

Mais  avant  que  de  palfcr  outre , je  ne  puis  Reflextan 
m’empefeher  de  parler  de  ceux  qui  écrivent  des 
batailles , ce  font  d’ordinaire  des  gens  qui  n’ont 
jamais  efté  à la  guerre.  ( Car  il  eft  rare  de  trou-  ^ 

ver  des  Xenopnons , des  Cefars , ou  des  Mou- 
lues 1 Ces  gens  là  écrivent  fur  les  relations  de 
ceux  qui  diHribuent  la  gloire  à leurs  amis  ou  à 
cux-mefmes  fouvent  fans  raifon  , 6c  qui  des- 
honorent ceux  qu’ils  n’aitaent  pas,  ou  du  moins 
qui  n’en  difenç  rien,  quoy-que  peut-eftre  iis  ■' 
méritent  des  loüanges.  CesMclHeurslcsHilk»- 
riens  ne  doutent  pas  qu’un  homme  qui  s’eft 
trouvé  dans  un  combat  ne  fçachc  afleurément 
tout  ce  qui  s’y  eft  palTé  ; cependant  ils  doivent 
f^avoir  que  ^cut-eftrç  cet  homme  eftoit  à l’ar- 
rieregarde  ou  il  n’a  pas  feulement  vcû  les  en- 
nemis, 6c  que  quand  il  auroit  efté  à l’avant- 
garde  , il  n’a  peut-eftre  ycû  que  devant  luy,  6c 
encore  a-t-il  fallu  qu’il  ait  eonfervé  un  grand 
fens  froid  pour  voit  nettement  ce  qu*il  a veû , 

6c  en  faire  un  rapport  fidellc.  Et  pour  ce  qui 
s’eft  fait  ailleurs , ri  n*^eirf<îauroic  parler  que  fur 
le  rapport  d’autruy  qui  peut  cftrt  faux. 

Je  ne  condamne  pas  tant  les  Gazeciers 
Tome  JL  V 
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les  Hiftoriens,  il  faut  de  ncccflité  que  ceux  là 
rcinphflcnt  leur  papier,  & dans  la  prefle  où  ils 
font  de  le  faire , ils  n'ont  pas.  le  loifir  de  cher- 
cher la  vérité  comme  les  autres. 

Ces  reflexions  m’ont  rendu  incrédule  fur  les 
details  des  batailles  ou  des  rencontres  que  je  lis 
ou  que  j’entends  dire , ou  du  moins  m’en  font 
douter , & je  ne  croy  plus  en  ces  matières  que 
ce  que  j’ay  bien  vcû , ou  que  ce  que  j’ay  appris 
de  perfonnes  dignes  de  creance. 

Le  13"’'  de  Juin  1^58.  que  nous  eftions  logez 
à la  Fauflebraye  de  la  pointe  de  la  corne,  Dun- 
kerque fe  rendit  apres  dix-huit  jours  de  tran- 
chéeouvertc,  & les  ennemis  enfortirentle  ly®' 
apres  midy.  Le  Marquis  de  Leide  Gouverneur 
avoir  efté  blcffe  à un  logement  où  les  Italiens 
de  fa  place  lafeherent  le  pied , & il  mourut  le 
13'"'  au  foir,  plein  d’honneur  & de  gloire,  pour 
avoir  déjà  en  fort  bien  défendu  Dunker- 
que contre  le  Prince  de  Condé  alors  General  de 
l’armée  de  France. 

Le  Roy  qui  cftoit  venu  le  14"’*  de  Calais, 
vit  fortir  le  lendemain  les  ennemis  de  la  place,, 
laquelle  on  remit  entre  les  mains  des  Anglois, 
fuivant  le  traité  fait  avec  eux. 

Le  zy'"'  Sa  Majefté  m’ayant  commandé  de 
luy  donner  la  lifte  des  Officiers  de  la  cavalerie 
bleflez  à la  bataille  & au  Siège , je  la  luy  don- 
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Le  17"*'  de  Juin  KÎ58.  je  partis  devant  le  jour  

avec  deux  mille  chevaux  pour  aller  invertir  Ber-  i é 5 8. 
gués , & l’armée  m’ayant  fuivi  on  ouvrit  la  trah-  Sie^e  de 
chcc  le  foir  mertnc.  Btrÿut, 

Le  après  midy  les  ennemis  ayant  fait 
unefortie  fur  la  tranchée  que  jevoyoïsdemon 
logis,  je  montay  à cheval  aux  premiers  coups- 
de  moufquet  & j’y  courus  à toute  bride,  fuivi 
d’un  page  feulciiient.  Je  trouvay  la  garde  de 
cavalerie  qui  ertoit  du  Régiment  du  Roy  reve- 
nant à fon  épaulcment  après  avoir  repoulfé  les 
ennemis  jufques  dans  leur  contrefearpe.  Je  de- 
meuray  un  quart  d’heure  avec  elle  -,  & comme 
je  m’en  retournois  chez  le  Marefclial  de  Turen- 
ne  luy  dire  ce  qui  s’eiloit  pafle  à la  tranchée  , 
je  rencontray  le  Roy  que  je  méconnus  d’abord, 
parce  qu’il  ertoit  feuh  II  crt  vray  que  Noailles 
Capitaine  des  Gatdes  du  Corps  en  quartier  fui- 
voit  à cinquante  pas  avec  le  Marcfchal  du  Plef- 
fis,  & plus  loin  venoit  en  file  le  rerte  de  la  Cour 
& les  Gardes  du  Corps.  Sa  Majerté  me  deman- 
da fi  le  grand  feu  qui  s’ertoit  fait  à la  tranchée 
ertoit  une  (ortie  ou  un  logement.  Je  luy  dis  ce 
que  c’ertoit,  & pendant  qu’il  me  faifoic  d’au- 
tres queftions  il  avan(joit  toûjours  ducortôdc 
la  ville,  & les  balles  de  moufquet  des  décliargcs  • 
des  ennemis , qui  n’ertoient  pas  encore  finies , 
le  paflbient  dcDeaucoup:  cependant  ce  Prince 
inc  pailoit  avcclclhng  troid  d’un  brave  foldat 
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de  fortune , lorfque  le  MarcTchal  du  PlelOs 

pouflant  à toute  oridc  me  vint  demander  e» 
colère  où  je  menois  le  Roy.  Je  luy  répondis 
que  le  Roy  eftoit  le  Mailke,  & que  c'eftoic 
luy  qui  raenoit  les  outres.  Le  Marcfcnal  me  ré- 
pliqua, que  je  voyois  bien  que  le  Roy  s’avan- 
(joit  trop.  J’en  demeuray  d’accord , mais  j’ad- 
joûtay  que  j’avois  cû  peur  ( fl  je  le  difois  à Sa 
Majcrtc  ) qu’elle  ne  trouvait  mauvaife  ma  re- 
monftrance  : vous  fafehe'^  p^s  M.  U Ma^ 

refchal , luy  dit  le  Roy  en  riant , & tourna 
bride. 

Le  zp"*'  de  Juin  j’allay  à la  guerre  avec  un 
parti  de  fept  cens  chevaux , compofez  de  cin- 
quante Maiftres  choilis  de  chaque  Régiment, 
quatorze  Capitaines , autant  de  Licutenans,  de 
Ckirnettcs  & de  Marclchaux  des  logis,  éc  un 
Brigadia:  qui  eftoit  Ccnlis.  J’avois  cû  avis  que 
quatre  cens  chevaux  des  ennemis  eftoient  lo- 
gez à une  lieue  d’ Armentiers , mais  je  les  trou- 
vay  logez  fur  la  contrefearpe  j de  forte  qu’aprés 
une  It^ere  elcarmouche  je  m’en  revins  camper 
àMerville  le  30"'*  de  Juin,  & le  premier  de  Juil- 
let au  Camp. 

dM  Ce  jour  là  le  Roy  qui  eftoit  campe  à Mar- 
Roj-  dicq , tomba  malade.  Le  Cardinal  Fut  blafmc 
d’avoir  tenu  quelque  temps  Sa  Majerté  dans  un 
lieu  où  les  Anglois  avoient  paffé  l’hyver  les 
ans  fur  les  autres , & ou  le?  blcflcz  & les  ma- 
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lâiics  <ic  l’armée  avoicnc  eftc  pendant  le  Siégé 
de  Dunkerque. 

Le  (ccona  de  Juillet  on  emporta  le  Roy  à Ca- 
lais , couché  dans  fon  carroflc. 

Lemefme  jourBcrgucsfc  rendit  à difcretion  RedJithnJe 
& Ion  en  donna  le  Gouvernement  à Schom- 
berg,  homme  de  poids  & de  mérite,  & dont 
le  Marcfchal  de  Turenne  faifoit  cas. 

Le  3™'  je  receûs  une  Lettre  de  Icrviceque  j’a- 
vois  demandée , fur  ce  que  j’avois  appris  que 
Caftclnaut  ne  pouvoir  pas  rechaper  de  fa  blet- 
fure. 

Le  4"''  de  Juillet  j’écrivis  au  Cardinal,  que 
je  le  fuppliois  tres-humbicment  ( en  cas  que 
Caftclnaut  vint  à mourir  ) de  me  faire  avoir  le 
commandement  de  fes  troupes  , que  j’eftois  le 
plus  ancien  Lieutenant  General  de  l’armcc,  ôc 
que  je  m’en  rapportois  à la  voix  publique , fi 
perfonne  avoit  mieux  fait  par-tout  fon  efevoir, 

& que  perfonne  n’eftoit  plus  fon  fervitcurque 
moy. 

Ce  jour-là  nous  marchafmcs  à Dixmude,  pn}? 
j’eftois  de  jour,  la  place  fc  rendit  à moy  enar-  dJixmttJt. 
rivant  : ce  n’cft  pas  qu’il  n’y  eût  quatre  cens 
hommes  dedans,  mais  il  n’y  avoit ças  une  pa- 
lifladc , point  de  rempart  ; le  fofle  ne  valoit 
rien , quelques  demi-lunes  aifez  mal  tenues  : il 
n’y  avoit  que  la  contrefearpe  de  paflablc. 

Le  de  Juillet  du  JBcc-Crefpin  Comte  de 

V iij 


'S 

15^  MeMOIR.es  du  COMtE 

Morct,  vint  trouver  le  Marcfchal  de  Turcnnc 

iCjii  de  la  parc  du  Cardinal  pour  luy  dire  que  le  Roy 
cftoit  à l’extrcmicé,  & qu’il  ne  croyoit  pas  qu’il 
deufl:  s’avancer  davantage  avec  rarmjéc.  Il  me 
' ■ dit  que  le  Cardinal  l’avoit  chargé  de  m’aflurcr 
qu’il  eftoit  mon  ami  & mon  fervitcur  -,  qu’il 
s’attendoit  à moy  quand  il  auroit  befoin  de  fes 
amis,  & qu’il  me  prioit  de  voir  ceux  qu’il  avoit 
dans  la  cavalerie  & de  les  luy  faire  f^avoir  : qu’il 
n’ avoit  pas  fait  reponfe  à la  Lettre  que  je  luy 
avois  écrite  à caulc  de  l’embarras  où  le  mec- 
toit  la  maladie  du  Roy.  Voicy  ce  que  je  luy 
écrivis  là-dcflus. 

neur  ^ 

J’ay  dit  à M.  le  Comte  de  Mont  ^ que  Vofire 
Eminence  pouvait  compter  fur  moy  ^ Jur  mes  amis 
quand  tous  fès  Jèrviteurs  luy  feraient  injidelles.  Je 
vous  l’écris  encore  ^ gÿ*  Je  vous  fupplie  tres-humhle- 
ment  de  garder  cette  Lettre , pour  montrer  à tout  U 
A monde  que  je  fuis  un  homme  fans  honneur  fi-  je  man- 

•••  * que  jamais  à vous  fervir  envers  contre  tous  j ^ 
d’ejfre  toute  ma  vie  * 

t^onfeigneur  , De  V ifire  Eminence  , 

Le  trcs-humble , tres*obcïflant , &c  très- 
paflionne  fervitcur , Bufl'y  Rabutio-, 

Du  Camp  de  Dixmude  ce  â.  de  Juillet  1^58. 
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En  donnant  ccttc  Lettre  à Morct , je  luy  dis 
<juc  tous  les  Regimens  de  cavalerie  des  gens  de 
la  Cour  feroient  dans  les  interefts  du  Cardinal, 
fi  les  Mertres  de  camp  y eftoient,  & que  pour 
les  autres , je  fijaurois  ceux  dont  Son  Eminen- 
ce fe pouvoir  afleurer,  & jelesluymanderois. 

J’eûs  encore  une  grande  converfation  avec 
le  Comte  de  SoilTons  qui  s’en  alloit  à Calais 
avec  deux  Compagnies  de  SuilTes  auprès  du  Car- 
dinal , dont  il  avoir  époufé  la  niece. 

Trois  jours  apres  je  rcceûs  cette  Lettre  du 
Cardinal  quieftoit  laréponfeàla  première  que 
je  luy  avois  écrite  du  4“*  de  ce  mois , 

^^^Ï^Onfteur , Le  mafcvais  eflat 

tle  la  Janté  duR<^  mempefehe  Je  répondre  aujji par- 
ticulièrement que  je  'voudrois  a la  Lettre  que  vous 
ave:^  pris  la  peine  de  m'écrire  ; mais  tout  ce  que  je 
vous  diray  en  deux  mots^  cefl  que  vous  aurie'i^^rand 
tort  de  douter  que  je  ne  vous  donne  des  marques  de 
l'amitié  que  f ay  pour  vous  dans  les  chojes  qui  pour- 
ront dépendre  de  moy.  Je  vous  prie  d'en  ejlre  perjua- 
dé,  ejr  de  croire  que  je  fuis  toujours  , 


16  ji. 


eJ^onfeur^ 


Voftrc  trcs-afFeâionnc  ferviteur. 
Le  Cardinal  Mazaiiny. 


A Calais  ce  7.  de  Juillec  1S58. 


UO  ÎV^EMOIRES  DU  CoMTE 
Outre  Tinquietudc  que  me  daiuaoit  la  mala- 
die du  Roy  pour  l’intcrcft  qu  y avoir  le  Car- 
dinal , fur  la  fortune  Ôc  fur  l’amitié  duquel 
eftoient  fondées  toutes  mes  efpcrances , j’avois 
encore  en  mon  particulier  du  regret  de  perdre 
un  Maiftre  aimable  > qui  me  paroilToit,  par  tout 
ce  qu’il  difoit,  devoir  faire  cas  un  jour  des  hon- 
neftes  gens. 

Cependant  nous  eftions  aux  écoutes,  & dans  le 
filence  où  met  d’ordinaire  l’attente  d’un  grand 
^événement.  Enfin  le  de  Juillet  nous  apprit- 

mes  que  le  Roy  cftoit  hors  de  péril  : & par  le 
mefine  courrier  Je  rcceùs  cette  Lettre  du  Car- 
dinal. 


(^y^^Onfieur  ^ Je  ne  puk'j>a^ 

membefeher  de  'vous  dire  en  reponje  de  la  Lettre  que 
Af»  le  Comte  de  Aioret  rna  rendue  de  'voftre  fart  ^ 
feJHme  au  point  que  je  le  dois  les  froteflation^ 
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quil  'VOUS  a plu  de  me  Jiire  de  'vofire  amtié,  & 
que  je  nouhliray  rien  pour  'vous  donner  des  marqua 
de  la  mienne  de  mon  ejlime,  eflant  de  tout,  mn 


cœur. 
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^ J Voflre  freS/^afFe£lionné  fcrvitcar. 

Le  Cardinal  Mazariny. 

A Calais  le  p.  de  Juillet  1^53. 
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Avec 


de  Bussy  Rabutik.  i6i 
Avec  cette  Lettre  je  receûs  ccllc-cy  du  Com- 
te de  Soirtbns. 
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• dit  ce  que  vous  m'aviex,  dit  de  dire  à M.  le 
Cardinal , lequel  m'a  montré  la  Lettre  que  vous  luy 
etve'Ü^  écrite , de  laquelle  il  efl  tellement  fatisfait  que 
rien  plus,  & il  dit  que  vous  luy  ave^écrit  comme 
un  homme  qui  efl  refolu  de  faire  ce  quil  dit , & là-- 
dejfus  il  ny  a rien  quil  naye  dit  de  vous.  J'ay  eflé 
fort  aife  , comme  vous  pouve:(^  penfer  , de  le  voir 
dans  ces  fentimens  là  , je  vous  ajfcure  que  je  ne 
UiJJ'eray  pajfer  aucune  occaflon  de  l’y  fortifier , que 
fe  ne  le  fajj'e  , comme  aujfi  de  vous  ajjcurer  que  je 
fuis, 

ALonfleur , 

Voftrc  trcs-affcâionnc  ferviteur, 
Eugène  de  Savoyc. 

fe  vous  prie  de  faire  mes  baife-mains  à Humieres 
^ de  iajfeurer  que  je  fuis  Jôn  ferviteur. 

Avec  toutes  CCS  belles  a(Teuranccs  de  l’ami- 
tié  du  Cardinal,  je  n’cûs  point  ce  que  j’avois 
demandé,  & Crequy  eût  le  commandement  du 
Corps  de  referve.  Le  chagrin  que  j’en  eûs,  joint 
aux  chaleurs  extraordinaires  qu’il  faifoit,  & aux 
fatigues  que  je  m’eftois  données,  me  fit  tom- 
Tomell.  X 
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■ ber  malade.  Je  m’opiniaftray  quelque  temps  à 

J 8.  ne  point  quitter  l’armée,  mais  enfin  ma  fièvre 
augmentant,  je  fus  contraint  de  partir  dans  le 
carrofle  du  Marefchal  de  Turenne.  Je  pris  le 
Régiment  de  Grammont  pour  mon  efcortc.  A 
une  lieue  du  Camp  je  rencontray  un  parti  d’in- 
Êmterie  de  quatre-vingts  hommes  des  ennemis  : 
mon  efeorte  les  chargea  fans  les  reconnoiftre , 
& fe  jettant  apres  eux  dans  les  ouatergans , en 
prit  vingt-cinq  avec  le  commandant.  Pourmoy 
qui  cftüis  couche  fur  un  matelas  dans  le  car- 
rofle , j’eftois  monté  à cheval  aux  premiers 
coups  de  moufquet , mais  je  trouvay  l’alfairc 
faite  quand  je  fus  à la  telle.  Je  laiflfay  mes  pri- 
fonniers  à Fumes , que  les  ennemis  nous  avoient 
abandonné , &*aprés  y avoir  fait  repaiftre  ma 
cavalerie,  j’en  repartis  l’aprefdifnée  pour  aller 
coucher  à Dunkerque.  Je  rencontray  encore 
un  autre  parti  de  trente  Maiftres  à pied  qui 
eftoient  des  volontaires  de  S.  Orner  & d’Aire: 
nous  les  prifmes  tous  trente , & fur  cela  il  faut 
que  je  rende  ce  témoignage  à la  vérité  , qu’un 
des  plus  braves  Regimens  de  cavalerie  que  j’ayc 
jamais  vcûs  , cftoit  celuy  de  Grammont  j car 
enfin  il  n’a  jamais  cfté  dans  une  occafion  où  il 
ne  fc  foit  fignalé. 

Le  Milor  Locar  me  fit  fort  bien  loger  à Dun- 
kerque, & me  vint  voir  deux  heures  après  que 
je  fus  arrivé  : il  me  fit  mille  honneftetez , & il 
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me  pria  de  bien  afleurer  le  Cardinal  qu’il  cftoit 
fon  ferviteur. 

Le  lendemain  du  jour  que  je  fus  arrivé  à Ca- 
lais , le  R.oy  me  fit  l’honneur  de  m’envoyer  fat- 
re  compliment  fur  ma  maladie  par  Nogent  le 
pere  , & le  Cardinal  y vint  luy-racfme.  Dieu 
fçait  après  cela  C je  receûs  des  vifites  desCout- 
• tifans  : je  n’y  pouvois  fournir.  Outre  ces  hon- 
neurs qu’ils  voyoient  que  je  recevois  du  Roy 
& de  Son  Eminence , ils  avoient  fçcu  que  deux 
ou  trois  jours  auparavant , Roquclaure  reve- 
nant de  Paris,  &difnant  chez  le  Cardinal  avec 
les  princip  aux  de  la  Cour,  debitoit  une  nouvel- 
le de  l’armée  qu’il  avoit  leûc  dans  une  Lettre 
que  fécrivois  à la  Comtefle  de  * le  plus 
plailamment  du  monde , ji  ce  qu’il  difoit , & 
que  le  Cardinal  avoir  répondu  : Je  ne  f^ay  ü 
M.  de  Bufly  écrit  plaifamment,  mais  je  Içay 
que  perfonne  ne  parle  plus  nettement  quand 
il  offre  fon  fervice  à les  amis.  Ce  fut  allez  dire 
il  n’y  eût  perfonne  à la  table  qui  ne  fit  fa  Cour 
de  dire  du  bien  demoy,  &qui  ne  me  crût  fur 
le  point  de  recueillir  le  fruit  de  mes  fervices. 

Q^lques  jours  après  Caftelnaut  mourut  de 
fes  ^flures:  on  le  fit  Marefchal  de  France  en 
mourant,  & ce  ne  fut  que  fur  la  parole  des 
Médecins  qu’il  ne  pourroit  encore  vivre  vingt- 
quatre  heures  qu’on  luy  fit  cet  honneur  : ce- 
pendant il  euitoien  mérité  de  le  recevoir  plu- 
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toft,  mais  c’eftoit  la  manicrc  du  Cardinal  de 

i6j8.  faire  acheter  les  grâces. 

Aufll-toll  que  le  Roy  fut  un  peu  fortifié  il 
partit  de  Calais,  & la  Reine  le  fuivit.  Le  Cardi- 
nal demeura  pour  rcgler  ce  que  l’on  feroit  le 
refte  de  la  Campagne;  & pour  cet  eftet  il  s’en 
alla  à Bergues  où  je  le  fuivis , me  trouvant  hors 
de  fievre. 

Le  zU*"'  de  Juillet  il  en  partit  avec  leMaref- 
chal  de  Turenne,  & il  alla  au  Mont-Caflcl,  où 
le  Marcfchal  de  la  Ferté  s’eftant  trouvé  pour 
voir  tous  cnfemblc  quelle  place  on  atcaqueroir, 
ils  rcfolurent  le  Siégé  de  Gravelines  par  l’ar- 
mée de  la  Ferté  feule,  à laquelle  on  feroit  dou- 
ze mille  hommes  de  pied,  ou  de  l’armée  de  Tui- 
renne,  ou  de  la  ficijne,ou  des  AngIois,oudc 
quelque  infanterie  qui  venoit  de  France.  Après 
ce  Confeil  le  Cardinal  & le  Marcfchal  de  Tu- 
renne revinrent  le  foir  à Bergues. 

St'-f!  Je  Le  i7"’'BclIefond  alla  avec  800.  chevaux  in-  - 
Gravelines. 

Le  z8  de  Juillet  le  Cardinal  gardant  le  lit 
pour  quelque  rclTcntimcnt  de  goutte , j’eûs  une 
grande  converfation  avec  luy.  Je  luy  dis  qu’il 
y avoir  vingt  ans  que  j’eftois  Mettre  de  Camp 
d’infanterie  ; que  j’avois  patte  depuis  par  tous 
les  emplois  Generaux;  que  j’avois  p>ar-toutfait 
mon  devoir  ; qu’il  fçavoit  les  fcrvices  que  j’a- 
vois rendus  en  16/z.  pendant  la  guerre  civile  ; 
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guc  depuis  ce  temps  là  ( où  la  prcflcn’eftoitpas 
U grande  (m’à  prefent  de  fe  cféclarer  fon  1er- 
vitcur  ) je  l’avois  toûjours  fait  jufqucs  ici  le 
plus  hautement  du  monde  ; & que  cependant 
j'avois  la  douleur  de  voir  qu’on  venoit  de  don- 
ner à Crequy  le  Corps  dereferve  à commander  : 
Qj^  j’eftois  dans  l’cmploy  lorfqu’il  eiloit  en-* 
core  au  College  ; que  j’eftois  Lieutenant  Gene- 
ral quatre  ans  avant  luy  ; & que  s’il  cftoit  Gou- 
verneur de  Bethune , j’eftois  Mcftrc  de  Camp 
General  de  la  cavalerie. 

Je  luy  racontay  enfuite  comment  les  chofes 
s’eftoient  paftccs  le  jour  de  la  bataille  à l’aille 
droite.  Apres  qu’il  m’eût  lailTc  dire  tout  ce  que 
jevoulois,  il  me  répondit  qu’il  luy  cftoit  tom- 
bé entre  les  mains  une  relation  du  Combat  fai- 
te par  le  Prince  deConde,  toute  pareille  à mon 
récit , me  donna,  mille  loüanges  fur  ce  que  j’a- 
vois  fait.  Je  luy  repliquay  que  je  ne  fçavois  pas 
file  Marefchal  de  Turcnne,quc  je  croyois  qui 
ne  m’aimoit  point,  ne  me  rendoit  pas  de  mau- 
vais offices.  Il  me  dit  que  le  Marefchal  luy  avoit 
dit  du  bien  de  moy , j’eftois  un  brave 

homme , mais  que  j’airaois  un  peu  mes  plailirs. 
Voilà  Monlîcur,  luy  dis -je,  comme  parlent 
ceux  qui  veulent  nuire  à quelqu’un  avec  une 
bonté  apparente  : ils  luy  donnent  une  bonne 
qualité  qui  n’cft  point  en  contcftc,afindc  pou- 
voir cftrc  crûs  quand  ils  en  adjoûtent  énfuitc 
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une  mauvaife  qui  peut  détruire  le  mérite  de 

1 6 5 8.  l’autre.  M.  de  Turenne , adjoûtay-je , me  loue 
fur  le  courage  v il  ne  fçauroit  en  parler  autre- 
ment : mais,  j’aime  dit-U,  mes  plaiürs.  J’en  con- 
viens , Monficur , je  les  aime  comme  font  les 
honnelles  gens  -,  mais  je  ferois  blaGnable  ü mes 
* plaiiirs  m avoient  jamais  fait  manquer  à mon 
devoir  : je  ne  fon^e  à me  réjoüir  que  quand 
je  n’ay  plus  rien  a faire.  Si  M.  de  Turenne,. 
continuay- je , ne  me  haï0bit  pas  , il  m’enver- 
roit  plus  fouvent  à la  guerre , qui  eft  propre- 
-ment  la  foné^ion  de  la  Charge  de  Mcftrc  de 
Camp  General.  Le  Cardinal  me  répondit  qu’d 
nous  vouloit  accommoder  l’hyver  d’après,  & 
finit  cette  converfation  par  me  promettre  po- 
fitivementdc  me  faire  avoir  un  Gouvernement 
après  Moret  & CofTé  fes  créatures. 

Le  mefme  jour  ellant  avec  le  Marefchal  de 
Turenne,  je  luy  dis  que  je  luy  avois  obligation 
du  bien  qu’il  avoir  dit  de  raoy  au  Cardinal.  Le 
Mareichal  me  parut  embarraffé,  6c  ne  me  répon*- 
dant  pas  un  mot  : il  s’approcha  de  Moret,  à- 
qui,  je  croy , il  fit  dc|^plainte8  du  Cardinal,  qui 
l’avoit  commis  avec  moy  en  me  redifant  ce  qu’il 
luy  en  avoir  dit. 

Le  30'"'  matin, l’armée  delà  Ferté arriva  de- 
vant Gravelines,  celle  de  Turenne  compoféc 
de  fept  mille  chevaux  & de  trois  mille  nom- 
mes de  pied , partit  du  Camp  de  Dixmude  le 
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mcfiiic  jour  3“*'  de  Juillet  & s’approcha  dcNieu- 

port.  16 

Le  31"*'  de  Juillet  un  Vallet-de-pied  du  Roy 
arriva  à Bergues , portant  nouvelles  au  Cardi- 
nal que  Sa  Majefte  eftoit  arrivée  à Compieguc 
leiS"’'  de  Juillet  en  fort  bonne  fanté. 

Le  fécond  d’Aoufl  le  Cardinal  repartit  de 
Bergues  pour  Calais,  & moy  ne  faifant  que 
bnguir , & ne  pouvant  me  remettre  à l’armcc , 
je  le  fuivis  & je  m’en  vins  prendre  les  eaux  de 
Sainte  RcyneaBufly,  par  ordre  de  Guenaut  pre- 
mier Médecin  de  la  Reine  Mere. 

Le  6 d’Aouft  on  envoya  des  Lettres  de  Ca- 
chet à Huraut  de  l’Hofpital  Dame  de  Choify 
de  Can,  pour  aller  en  Normandie  ; au  Duc  de 
Briifac , pour  aller  à Bourges  ; à Gerzé , pour 
aller  chez  luy  i au  Prclîdent  Perraut,  pour  aller 
à Auxerre:  tout  cela  àcaufe  des  caballcs  qu’ils 
avoient  faites  pendant  la  maladie  du  Roy. 

j’eftois  encore  à Paris  quand  la  nouvelle  ar- 
riva  queMoret  avoir  elle  tué  d’un  coup  de  ca- * 
non  à Gravelines.  J’envoyay  aulTi-roft  uncour-t/c/»»w. 
lier  au  Cardinal,  par  lequel  je  luy  crivis  que 
s’il  luy  plaifoit  de  me  faire  avoir  le  Gouverne- 
ment de  cette ^lace,  je  donnerois  cinquante  mil- 
le écus  àCofle  ( que  ce  Miniûrevouîoit  établir 
après  Morct , parce  qu’il  eftoit  Lieutenant  de  (a 
Compagnie  de  Chcvaux-lcgcrs  ) cependant 
j’entray  en  traite  avec  Jennin  de  Calmlc  Trc- 
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foricr  de  rEfpargnc,  de  ma  Terre  de  Chafeû, 

iCsS.  dont  il  m’offroic  quarante-cinq  mille  ccus,  8c 
j’en  voulois  cinquante. 

Le  Cardinal  garda  auprès  de  luy  mon  cour- 
rier pendant  le  refte  du  Siégé  de  Gravelines , & 
mcfme  long-temps  après  fon  retour  à la  Cour, 
luy  faifant  efpercr  de  temps  en  temps  une  ré- 
ponfe.  Pour  moy , apres  m’eftre  repofé  huit 
jours  à Paris , je  m’en  vins  prendre  les  eaux 
de  Sainte' Rcyne  à Bufly. 

Mais  avant  que  de  paflfer  à d’autres  évenc- 
mens , il  faut  que  je  raconte  une  avanture  aC- 
fez  bizarre  par  où  il  parut  encore  que  la  for- 
tune me  vouloit  tendre  un  piege. 

Le  courrier  que  j’avois  envoyé  au  Cardinal 
nommé  Grand-Champ  cftoit  un  foldat  de  for- 
tune , brave , mais  addonné  à tous  les  vices,  Ôc 
à qui  le  vol  & l’alTaninatclfoicntauHi  familiers 
que  le  boire  & le  manger.  Il  m’avoit  fervi  d’Ef- 
cuyer  depuis  1646.  jufqu’en  1C49.  que  fon  yvro- 
gneric  m’obligea  à m’en  défaire  j mais  comme 
j’avois  toujours  reconnu  en  luy  beaucoup  d’a- 
mitié pour  moy , je  le  fis  entrer  dans  la  Com- 
pagnie des  Chcvaux-legcrs  de  la  Garde,  où 
ayant  cfté  jufqu’au  commencement  de  léjS.  Le 
Duc  de  Navailles  fon  Capitaine,  averti  de  la 
mauvaife  vie,  donna  ordre  en  parunt  pour  al- 
ler commander  en  Italie  de  le  cafler.  Il  me  vint 
trouver  fur  cela , me  difant  que  fes  ennemis  luy 

avoient 
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avoient  rendu  de  médians  offices  auprès  dcNa-  

vailles:  je  luy  dis  qu’il  demeuraft  chez  moy,  1658. 
jufqu’à  ce  que  je  trouvalTe  occafion  de  le  pla- 
cer dans  la  cavalerie.  Depuis  ce  tcmps-là,  je  le 
tins  toûjours  à la  Cour  pour  mes  affaires , par- 
ce qu’il  y avoir  plus  d’habitudes  que  le  refte  de- 
mes  gens.  Véritablement  la  Cour  eftant  à Fon- 
tainebleau , ôc  luy  à la  fuite , attendant  la  ré- 
ponfe  que  le  Cardinal  me  devoir  faire , il  oiiit 
dire  qu’on  venoit  de  roüer  à Nemours  un  nom- 
mé Forefticr  pour  mille  crimes , & entre-autres 
pour  un  vol  qu’ils  avoient  fait  enfemble  il  n’y 
avoir  pas  long-temps.  Sur  cela  il  prend  la  pofte 
& il  me  vient  trouver  àBufly.  Je  luy  deman- 
de la  réponfc  du  Cardinal  : il  me  répond  qu’il 
n’en  a point.  Pourquoy  ? luy  dis-je.  Vousà-t-il 
dit  qu’il  ne  vous  en  donneroit  pas  ? Non^  Mon- 
fîcur,  ( me  répondit- il  affez  embarrafTé,  ) au 
contraire  il  m’a  commandé  de  l’attendre.  Re- 
tournez-vous en  donc  promptement,  luy  re- 
pliquay-je.  Il  n’ofa  s’en  exeufer,  parce  qu’il  n’o- 
fa  me  dire  le  fujet  de  Ton  retour  auprès  de  moy. 

Il  trouva  la  Cour  à Paris , ôc  croyant  eftre  bien 
en  feureté  dans  le  Louvre , où  il  couchoit  avec 
un  garde  du  Cardinal,  il  fut  pris,  mené  à Ne- 
mours , & roüé  comme  Foreftier  , après  avoir 
confefTé  beaucoup  de  crimes.  On  me  manda  la 
fin  tragique  de  mon  ambaffadeur  : & que  fur  ce 
qu’  on  luy  avoir  trouvé  deux  poignards  dans  fes 
Tome  IL  Y 
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poches  en  l’arrcftant,  on  avoit  efTayé  de  me  fai-, 
re  une  affaire  auprès  du  Cardinal  dont  il  s'ef- 
coit  mocciué , & qu’il  avoit  traité  l’avis  de  ri- 
dicule. Dans  ce  tcmps-là  il  me  fit  c^te  ré- 

Çeur , f^oflre  mérite  cjr 

vos  fervtces  ejlant  connus  de  tout  le  monde  , je  ne 
doute  point  tjue  ce  que  le  Roy  fera  pour  vojlre  a- 
vantage  ne  joit  receu  avec  approbation , cÿ*  vous  me 
fere:^  jujlice  fi  vous  ejks  perjuadé  que  fy  contribue- 
ray  toujours  avec  joye , ce  qui  dépendra  de  moy. 
Mais  je  ne  puis  vous  Jervir  en  ce  que  vous  me  pro- 
poJè'Ziparce  que  dés  le  temps  de  la  prife  de  Graveli- 
nes^ Sa  Majefié  en  defiina  le  Gouvernement  ^ (ÿ* 
na  différé  à s en  déclarer,  que  jujquà  ce  que  M.  le 
Marefchal  de  Grancé  Je  fufl  déterminé  fur  le  choix 
quelle  luy  a laijfé  de  ly  refiablir , ou  de  demeurer  a 
TijionviÙe.  J’attendr<y  donc  qu’il  Je  prefente  une 
autre  occafion  où  je  vous  puijfc  mieux  témoigner  que 
je  fuis, 

gonfleur, 

Vollrc  trcs-affcûionnc  fcrvitcur , 
Le  Cardinal  M.izariny. 

A Paris  ce  17.  d’Odkobrc  1^58. 

Voilà  comment  le  Cardinal  me  traira  après 
tant  de  ferviccs  de  ma  part , & de  fi  belles  pro- 
méfies  de  la  ficnne. 
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Qi^lquc  temps  apres  ce  Miniftrc  leurrant 

Chrilline  de  France  Duchefle  de  Savoyc  , du  1658. 
mariage  du  Roy  avec  la  Princefle  Margueritte 
fa  fille  ,4’avoit  engagée  à venir  à Lyon  avec  le 
Duc  fon  fils  pour  une  cntrcveûë.  Le  Roy  vint  # 

donc  pafler  en  Bourgogne,  & citant  alors  à 
Bufl'y  je  fuivis  Sa  Majclle  à Dijon  avec  le  Com- 
te de  SoilTons , Vivonne  , Mancini , depuis 
Duc  de  Nevers,  & Vaillac  qui  eftoient  venus 
coucher  chez  moy.  Pendant  les  quinze  jours 
que  le  Roy  fit  féjour  à Dijon , j’eûs  une  con- 
verfation  avec  le  Cardinal  dont  je  ne  fus  pas 
content , parce  qu’il  me  donna  moins  d’cfpe- 
rancc  qu’à  Bergucs , qui  pourtant  avoient  elle 
fans  clfct;  de  forte  qu’au  lieu  de  fuivrelaCour 
quand  clic  partit  de  Bourgogne , je  m’en  revins 
enez  moy  à Chafeu.  Je  n’y  fus  pas  plûtoft  ar- 
rivé, qucCodurcqui  avoir  cfté  Capitaine  dans 
le  Régiment  de  la  Marine  , & qui  s’eftoit  de- 
puis peu  auaché  auprès  du  Surintendant  Fo'u- 
quet , m’apporta  une  Lettre  de  fon  Maiftrc,  par 
laquelle  il  me  demandoit  l’execution  dclapro- 
melTe  que  je  luy  avois  faite  de  luy  vendre  ma 
Charge  dans  trois  ans  pour  les  quatre-vingts 
dix  mille  ccus  qu’elle  me  couftoit,  & cela  ( me  • 
mandoit-il , pour  un  établilTcmcnt  de  confé- 
quence  à fa  famille.  Je  luy  fis  une  réponlc  en  ge- 
neral, que  je  ferois  bien-toft  à Paris , & que  je  ne 
luy  donnerois  jamais  lieu  de  fc  plaindre  de  moy. 

Y ij 
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Lorfquc  Codure  fut  prcfl:  à partir , j’cûs  une 

i6j8.  grande  converfation  avec  luy,  dans  laquelle  je 
me  plaignis  un  peu  de  la  précipitation  que  le 
’ Surintendant  témoignoit  à me  efemander  la  dé- 

million  de  ma  Charge , ajoutant  qu’il  me  pa- 
roilToit  de  l’aigreur  dans  ce  procédé,  il  s’échap- 
pa de  me  dire  qu’il  croyoit  que  la  maniéré  dont 

j’avois  parlé  de avoir  fafché  Fouquet, 

& après  beaucoup  d’autres  difeours  fur  cette 
matière,  il  s’en  alla  retrouver  fon  Maiftre.  Je 
fis  reflexion  fut  le  difeours  de  Codnre , & j’y 

trouvay  beaucoup  d’apparence  : car  la 

gouvernoit  abfolumcnt  Fouquet. 

Pour  moy  je  ms  encore  trois  femaincs  en  pro- 
vince pour  voir  de  quelle  maniéré  je  ferois  payé 
de  dix  mille  écus  que  l’Evefque  de  Châlon  m’a- 
voit  laifle  en  mourant  : car  ( grâces  à Fouquet 

3ui  ne  me  payoit  pas)  j’eftois  réduit  à me  fervir 
e mes  fonds  pour  vivre.  Lorfque  j’cûs  mis  tout 
l’cïrdrc  qu’il  me  futpolfible,  jcm’cnrctournay 
à Paris.  Le  lendemain  que  j’y  fus  arrivé , j’allay 
trouver  le  Surintendant.  Après  luy  avoir  dit 
que  je  venois  fijavoir  ce  qu’il  fouhaitoit  de 
moy , il  me  répondit  les  mcfmes  chofes  qu’il 
m’avoit  écrites  touchant  ma  Charge.  Je  luy  dis 
qu’il  eftoit  le  Maiftre , non  feulement  de  ma 
Charge,  mais  encore  de  tout  ce  que  j’avois  au 
monde.  Que  quoy-que  je  pûfle  dire  que  le 
semps  porté  par  ma  proraefle  pour  me  donner 
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ma  démiffion,  n’cftant  que  de  trois  ans,  & y en  - 
ayant  cinq , les  chofes  n’eftoient  pas  aux  mef- 
mes  termes , je  ne  voulois  pas  me  fervir  avec 
luy  de  cette  raifon  ; mais  que  je  croyois  qu’il 
voudroitbienaufli  tenir  les  promeflfes  récipro- 
ques qu’il  m’avoit  faites  de  me  faire  avoir  une 
grande  Charge  de  la  Maifon  du  Roy,  il  me  ré- 
pondit que  la  raifon  que  j’alleguois,  dont  je  me 
pouvois  défendre  de  donner  ma  démiflion, 
ii’clloit  pas  bonne , & qu’au  contraire  il  pré- 
cendoie  par  là  eftre  en  plus  forts  termes  j que 
voyant  au  bout  de  trois  ans  que  ma  Charge 
ne  m’avoit  encore  produit  aucune  rccompen- 
fe , il  avoir  attendu  jufqu’alors , que  l’intereft 
de  fa  famille  ne  luy  permettoit  plus  d’attendre  : 
qu’au  refte  il  eftoit  bien  jufte  que  j’entraflc 
dans  une  autre  grande  Charge  en  forçant  de  la 
mienne.  Que  le  Comte  de  S.  Aignan  fc  vou- 
loir défaire  de  la  fien ne  de  premier  Gentilhom- 
me de  la  Chambre  du  Roy , &c  que  j’en  pouvois 
traiter  avec  luy.  Je  luy  dis  que  je  n’avois  point 
d’argent  pour  acheter  cette  Charge , qui  coû- 
teroie  une  fois  autant  que  la  mienne  : il  me  ré- 
pondit qu’il  m’en  prefteroit.  Je  luy  répliquay 
que  cela  acheveroit  de  me  ruiner , parce  que  je 
ne  luy  pourrois  payer  l’intereft  de  ce  qu’il  m’au- 
roit  prefté,  dans  une  Charge  ou  je  ferois  obli- 
*5é  de  faire  une  grande  dépenfe  ; que-quoy  que 
es  appointemens  en  fulTent  alTez  grands , je 
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ne  les  toucherois  pas  mieux  que  ceux  de  la  micn- 

1658.  ne,  dont  il  m’clloit  dcû  vingt  mille  écus.  Il  me 
dit  qu’il  me  les  feroit  tous  payer  enfaifant  af- 
faire ; mais  qu’il  voyoit  bien  que  je  n’en  avois 
pas  d’envie.  Je  luy  répondis  que  j’avois  envie 
de  luy  plaire  aux  dépens  mefmes  de  mes  inte- 
refts;  que  je  ne  doutois  pas  qu’on  ne  l’cuft  aigri 
contre  moy  : qu’aprés  avoir  foigneufement  exa- 
mine ma  conduite,  je  n’avois  rien  trouvé  qui 
luy  duft  donner  fujet  de  s’en  plaindre  : qu’on 
m’avoit  dit  qu’il  n’eftoit  pas  content  que  je  me 
fiiflc  broüillé  avec  ^ ^ que  cela  m’avoit  fur- 

f>ris  : car  ayant  l’honneur  d’eftre  fon  ami  de  plus 
ongue  main  que  luy,  je  croyois  qu’il  devoit 
prendre  mon  parti , du  moins  eftre  neutre  ou 
nous  accommoder.  Il  me  dit  froidement  qu’il 
n’entroit  pas  là-dedahs,  & cela  me  perfuada 
plus  que  toute  autre  chofe,  que  c’eftoit  une  des 
^ principales  raifons  de  fon  chagrin  contre  moy. 
Apres  mille  redites,  cette  convcriation  n’abou- 
tit à rien,  &:  je  le  quittay  fans  avoir  rien  réglé 
avec  luy.  Comme  je  fus  chez  moy , je  fis  de 
grandes  reflexions  fur  ccttc.aflaire,  &aprés  l’a- 
voir prife  de  tous  les  biais  imaginables , je  me 
déterminay  à faire  le  généreux  avecFouquct, 
qui  m’avoit  paru  faire  cas  dp  ces  maniérés.  Je 
m’en  allay  donc  chez  un  Notaire  faire  une  dé- 
miflion  pure  S<  fimplc  de  ma  Charge  entre  les. 
majins,  du  Surintendant  -,  &c  la^  luy  portant  le 
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lendemain  : Eftes-vous  content  de  xnoy , Mon- 
fieurî  luy  dis-je;  trouvez-vous  ma  confiance 
aflez  grande?  Ah,  pour  ce  procède  là,mcré- 

f)ondit-iI,  il  eft  le  plus  net  du  monde,  &voi- 
à comme  l’on  ouvre  la  bourfe  de  fes  amis.  Je 
luy  dis  que  fi  j’avois  pû  imagiiacr  quelque  clio- 
fe  de  plus  honnefte  je  l’aurois  fait,  &c  apres  a- 
voir  reccu  de  grandes  protertations  de  fa  rc- 
connoilTancc , je  fortis  d’auprès  de  luy  bien  plus 
fatisfait  que  la  première  fois. 

Je  croyois  avoir  fait  merveilles  ; jem’applau- 
dilTois  de  ma  gcncrofité , ôc  j’attendois  chaque 
jour  un  convoy  de  la  part  du  Surintendant  de 
trente  ou  quarante  mille  francs  au  moins , fur 
les  vingt  mille  écus  qui  m’eftoient  dcûs.  L’E- 
vefque  d’Agdc  qui  fçavoit  comment  j’en  avois 
ufé  avec  fon  frère,  medemandoit  de  temps  en 
temps  fi  je  ne  luy  demanderois  point  d’argent  ; 
mais  je  luy  répondois  que  je  ne  voulois  pas 
gafter  par  la  moindre  impatience  l’aâion  que 
j’avois  faite.  Cependant  l’Abbé  Æuquet  revint 
alors  a Paris.  Il  eftoit  broüillé  avec  le  Surinten- 
dant: il  le  voyoit  pourtant  encore,  mais  il  ne 
l’en  mèna^coitpas  davantage,  il  n’y  a rien  qu’il 
n’cuft  dit  a Lyon  au  Cardinal  pour  le  perdre.  Sa 
haine  venoit  de  ce  qu’ayant  fait  fon  frère  Surin- 
tendant des  Finances,  &c  prétendant  par  là  en  de- 
voir dire  le  Maiftre,  l’autre  n’avoit  pas  voulu 
foulFrir  un  joug  que  l’Abbé  rendoitun  peu  ty- 
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ranniquc , & fur  cela  leurs  flaceurs  les  animant 
tous  les  jours  de  plus  en  plus  l’un  contre  l’au- 
tre , la  haine  qui  d’ordinaire  eft  plus  grande 
entre  les  proches  qu’entre  les  étrangers , ne  gar- 
doit  plus  de  bornes  entre  les  deux  frères.  L’Ab- 
bé ayant  appris  de  moy  l’elfat  où  j’eftois  avec 
le  Surintendant , fut  fort  aife  d’avoir  trouvé  un 
fécond  qui  l’aidaft  à s’en  venger,  mais  il  fut 
fort  fafené  que  je  luy  eufle  donné  ma  démif- 
fîon , & me  dit  toujours  qu’il  me  trom^eroit. 

Dans  ce  temps  là  la  Cour  retourna  a Paris , 
& moy  commentant  à connoiftre  combien 
je  m’eftois  mal  adrefle,  de  faire  le  genereux 
avec  le  Surintendant , & que  je  perdrois  mon 
temps  de  m’attendre  davantage  à fa  rcconnoiC- 
Tance , je  priay  l’Evefquc  d’ Agdc  de  luy  deman- 
der quelque  choTc  fur  ce  qui  m’eftoitaeû.  Cela 
ne  produifant  rien,  j’allay  trouver  ce  Miniftrc, 
& je  luy  dis  que  ce  n’eftoit  plus  comme  à M. 
le  Surintend^t  que  je  demandois  mes  appoin- 
tenicns,  mais  comme  à mon  ami  ^ue  je  priois 
de  me  prefter  de  l’argent.  Il  me  répondit  qu'il 
en  empnmtoit  pour  fa  dépenfe.  Il  ne  feroit  pas 
jufte,  Monfieur,  luy-dis-je,*  que  vous  en  em- 
pruntalTicz  pour  moy , & le  quittant  outré  de 
rage  contre  luy,  j’allay  dire  à l’Evefque  d’Agdc 

Suc  je  voyois  bien  que  fon  frère  le  Surinten- 
ant me  vouloit  lalTcr  par  fes  injufticcs , & me 
prendre  par  famine  ; mais  que  quoy-que  mes 

affaires 
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affaires  domeftiques  fuiTcnc  en  defordre , il  y a 

voie  encore  bien  loin  julqu’à  mon  dernier  quart-  i(j$. 
d’écu  j que  cependant  je  me  plaindrois  au  Car- 
dinal, que  quand  je  luy  dirois  les  mefures  qu’il 
avoitprifes  avec  moy  pour  ma  Charge,  Scel- 
les qu’il  prenoit  avec  tout  le  monde  pour  fai- 
re des  créatures  confiderables  j fi  cela  ne  le  dé- 
truilbit  abfolument,  au  moins  ébranleroit-il  fa 
fortune.  L’Evefque  eut  peur  & me  pria  d’avoii 
patience  jufqu’à  ce  qu’il  euft  encore  parlé  à fon 
rrerc,  ce  que.  je  luy  promis. 

Cependant  l’Abbé  Fouquetme  preflbit  tou- 
jours de  parler  au  Cardinal  contre  le  Surinten- 
dant, me  difant  que  fi  je  differois  il  me  previeru 
droit  & qu’il  me  tromperoit  afleurément.  Je  luy 
lépondois  qu’il  me  fembloit  que  c’eftoit  affez 
d’abord  de  luy  montrer  les  verges , Ôc  que  j’au- 
rois  toujours  aflez  de  temps  pour  frapper.  Ce 
fut  alors  qu’il  me  découvrit  que  l’intention  de 
fon  frere  en  me  demandant  ma  Charge , eftoit 
de  la  faire  avoir  i*  * * * entre  lequel  &:  le  Sur- 
intendant  M.  . . . avoit  fait  une  grande  liaifon 
depuis  peu,  & là-deflus  nous  convinfines  l’Ab- 
bé & moy , que  pour  rompre  tout  ce  beau  pro- 
jet, il  retireroit  ma  démillion  des  mains.de 
fon  frere  j ce  qu’il  fit  dés  le  lendemain , avec 
une  alfignation  pour  moy  de  mille  écus  com- 
ptant. 

On  peut  juger  par  là  fi  Fouquet  eût  de  gran>- 
Teme  IL  Z 
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des  allarmcs,  de  pafTer  iî  promptement  d*unc  ex- 

trémi té  à l’autre. 

Je  fçay  que  pendant  qu’on  luy  faifoit  fon 
procès  à la  Baiulie,  il  a dit  dans  Tes  défenfes 
qu’il  n’avoit  jamais  eu  d’autre  commerce  avec 
moy  touchant  ma  Charge,  que  de  me  prefter 
dix  mille  ccus  quand  je  l’achettay.  Mais  je  luy 
ay  lailTé  dire  ce  qu’il  a voulu  pour  s’aider  à for- 
tir  d’une  méchante  affaire  : il  ne  m’eftoit  de  nul- 
le confcqucnce,  & ilm’euft  paru  mefme  un  peu 
inhumain  de  le  contrarier  en  l’eftat  où  il  eftoic. 

Jufqu’icy  je  n’ay  eu  qu’un  malheur  ordinai- 

Ann.  re,  mais  je  vais  entrer  en  commenejant  1655?. 

16 <lâns  le  temps  de  mes  grandes  pcrfécutions. 

Le  de  Mars  j’aflemblay  le  Confcil  de  la 
cavalerie , dans  lequel  fur  les  plaintes  qui  m’a- 
voient  cfté  faites  par  les  Meftres  de  camp  & Ca- 
pitaines commandans  les  corps  de  cavalerie, 
j’ordonnay  qu’aucun  officier  ne  poun  oit  quit- 
ter pour  un  temps  le  corps  dans  lequel  il  feroit, 
fans  le  congé  exprès  & par  écrit  du  Mettre  de 
camp  ou  du  commandant  dudit  corps , & de 
ccluy  qui  commanderoit  en  chef  la  cavalerie 
dans  le  corps  d’armée  ou  feroit  cet  Officier , & 
encore  de  l’Officier  particulier  fuperieur  de  cc- 
luy qui  obtiendroit  le  congé. 

Dans  ce  tcmps-là  je  fus  a une  partie  de  plai- 
fîr  à la  campagne  qui  fit  bien  du  bruit.  Je  l’é- 
crivis & la  montray  un  an  apres  à M.  * ^ 
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pour  lors  de  mes  amies  ; elle  en  fie  une  hiftoi-  

rc  à fa  mode  quelle  fit  courir  dans  le  monde  i 
quand  nous  nous  broüillalrnes  ; mais  voicy  na- 
turellement comme  elle  fe  pafla. 

Vivonne  premier  Gcntilnomme  de  la  Cham-  VAnie  d» 
bre  du  Roy,  voulant  aller  pafler  les  fettes  de 
Pafques  à Roifly  , qui  eft  une  Terre  à quatre 
lieuës  de  Paris , qui  luy  venoit  du  cofté  de  fa 
fenune  ; propofa  à Manciny  neveu  du  Cardi- 
nal Mazarin,  & à l’Abbé  le  Camus  Aumofnioc 
du  Roy  d’eftre  de  la  partie , Icfqucls  ne  s’en  fi- 
rent pas  prefTcr.  Deux  jours  après  qu’ils  y fu- 
rent , le  Comte  de  Guiche  & Manicamp  l’ayant 
appris,  les  allèrent  trouver , & menèrent  avec 
eux  le  jeune  Cavois  Lieutenant  au  Régiment 
des  Gardes.  Aufli-toft  qu’ils  y furent  arrivez, 
Manciny  & l’Abbé  s’enfermèrent  dans  leur 
chambres,  fe  défians  des  emportemens  du  Com- 
te de  Guiche  & de  Manicamp  ; & le  lendemain 
jour  du  Vendredy  Saint,  ils  en  partirent  de 
grand  matin  & revinrent  à Paris.  Q^nd  Vi-r 
vonne  & les  autres  l’eurent  appris,  ils  propofe- 
rent  de  m’envoyer  prier  de  les  aller  voir.  Vi- 
vonne m’en  écrivit  un  Billet , & moy  n’ayant 
alors  rien  à faire  à Paris  , je  montay  à cher 
val  & je  les  allay  trouver.  Je  les  rencontray 
qu’ils  venoient  d'entendre  le  fervice.  Un  mo- 
ment après  nous  cnvoyafmes  à Paris  quérir 
quatre  des  petits  violons  du  Roy,  & nous  nous 
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^ mifmcs  à table.  Apres  difner  nous  allafmcs 
courre  un  lièvre  avec  les  chiens  duTilloy.  Pour 
moy  qui  n’aime  point  la  chafle,  je  m’en  revins 
bicn-toft  au  logis , où  ayant  trouvé  les  violons 
je  me  divertis  à les  entendre.  Je  n’eûs  pas  pris 
ce  plaifir  une  heure  durant,  que  je  vois  entrer 
dans  la  cour  le  Comte  de  Guiche  au  galop,  qui 
menoit  un  homme  par  la  bride  de  fon  cheval 
comme  un  prifonnicr  de  guerre , & Manicamp 
derrière  avec  un  foüet  de  portillon  pour  le  prci- 
fer.  Je  courus  pour  fçavoir  ce  que  c’ertoit.  Je 
irouvay  un  homme  vertu  de  noir  aflez  âgé , 
qui  avoit  la  mine  d’un  honnerte  homme  : il 
me  fit  pitié;  & ayant  témoigné  au  Comte  de 
Guiche  que  je  condamnois  fon  procédé , le  bon 
' ' )le  & me  dit  qu’il  enten- 


mc  conta  que  s’en  retournant  â Paris  de  fa 
maifon  de  campagne  , il  avoit  rencontré  ces 
Mcrticursf  que  le  Comte  de  Guiche  qui  l’avoic 
abordé  le  premier,  luy  ayant  demandé  qui  il 
crtoit,  il  luy  avoit  répondu  qu’il  eftoit  le  Pro- 
cureur de  M.  le  Cardinal,  nommé  Chantereau. 
Que  le  Comte  de  Guiche  luy  avoit  dit  : Ah  ! 
M.  Chantereau , je  fuis  fort  aife  de  vous  avoir 
rencontré  ; il  y a long-temps  que  je  vous  cher- 
chois  : j’ay  ouy  faire  bon  récit  de  vortre  capa- 
cité, & pour  moy  j’ay  toûjours  fort  aimé  la 
chicanne  : que  fin  cela  il  avoit  bien  vcû  que 


menay  dans  la  falle  où  il 
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c*cftoit  de  la  jcunclTc  quivouloic  rire,  & qu'il 
avoir  pris  fon  parti  de  ne  fe  point  fafeher.  Il 
me  fit  cette  relation  avec  la  mcfme  exactitude 
qu’il  auroit  fait  une  information.  Je  luy  dis 
qu’il  avoir  fait  en  galant  homme , & je  luy  fis 
apporter  du  vin , pendant  qu’on  faifoit  man- 
ger de  l’avoine  à fon  cheval.  Après  cela  il  nous 
quitta  fort  content  de  la  compagnie , parti- 
culièrement de  moy.  Les  violons  recommen- 
cèrent à jouer  jufqu’au  fouper  que  nous  pafiaf- 
mesgayement,  mais  fans  débauche.  Aufortir 
de  table,  nous  les  menafmes  au  parc  où  nous 
fufmcs  jufqu’à  minuit.  Le  Samedy  nous  nous 
Icvafmes  fort  tard,  & nous  paflàlmes  le  refte  de 
la  journée  à nous  promener  dans  des  calcfchcs. 
Comme  nous  avions  impatience  de  manger  de 
la  viande,  nous  voululmes  faire  media-noche. 
Ce  repas  là  ne  fut  pas  fi  fobre  que  les  autres; 
nous  Dufhaes  fort,  & fur  les  trois  heures  apres 
minuit  nous  nous  allafmes  coucher.  Nous  citant 
levez  à onze  heures  du  matin  le  jour  de  Paf- 
ques , nous  ouifines  la  Méfie  dans  la  Chapelle 
du  Chaficau  : nous  dinafmcs  & nous  nous  en 
rctournafmes  à Paris , où  à l’entrée  de  la  ville 
chacun  s’en  alla  de  fon  collé. 

Nos  ennemis  & ceux  qui  fans  hair  ne  laif- 
fent  pas  de  couper  la  gorge,  fe  fouvinrent  de 
nous  à la  Cour  ; ils  li^avoicnt  qu'un  des  plus 
grands  plaifirs  qu’üs  pouvoient  faire  au  Cardi' 
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nal  cftoit  de  luy  fournir  des  prétextes  de  ne  pas 

i4  JJ.  faire  du  bien  à ceux  à <]ui  il  en  devoir,  & de  le 
• vanger  de  fes  ennemis.  Ils  luy  dirent  donc  la 

partie  de  Roifly,  & qu’on  y avoir  fait  mille  cho- 
fes  contre  le  relpeéi  qu’on  doit  à Dieu  & au  Rpy* 
Il  avoit  des  raifons  particulières  de  haïr,  de 
craindre  ou  de  fc  défier  de  tous  ces  Meffieurs. 
Pour  moy  il  euft  cfté  bien-aife  de  me  faire  une 
querelle  pour  me  faire  perdre,  ou  du  moins 
pour  différer  les  recompenfes  qu'il  me  dcvoit. 
Tout  cela  fit  refoudre  le  Cardinal  de  fe  fervir 
de  cet  avis  aux  occafions  j &:  pour  cacher  le 
mal  qu’il  nous  préparoit  fous  des  apparences 
d’une  jufticc  fort  exafte , il  commença  par  exi- 
ler à Brifac  Manciny  fon  neveu,  l’Abbé  le  Ca- 
mus à Meaux,  & fit  courre  le  bruit  qu’il  s’eftoit 
fait  à Roifiy  mille  impietez , dont  les  dévots , 
dilbit-il , avoient  fait  des  plaintes  à la  Reine. 
Le  peuple  qui  grofiît  tout  & qui  fait  bien 

5 lus  de  cas  du  merveilleux  que  du  véritable, 
écida  bicn-toft  de  ce  qui  s’euoit  fait  à Roifly. 
Il  dit  d’abord  qu’on  y avoir  baptilé  des  gre- 
^ nouilles,  & puis  il  revint  à un  cochon  de  lait  j 

d’autres  qui  vouloicnt  rafiner  fur  l’invention  , 
difoient  qu’on  y avoit  tué  un  homme  & man» 
gé  de  fa  cuifle:  enfin  il  n’y  eut  guère  d’extra- 
vagance à imaginer, qui  ne  ruft  dite.  Cependant 
ayant  eû  avis  que  la  Reine  elle  mcfme  en  avoit 
parié  comme  d’une  aflaireodieufe  & pleine  de 
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fcandalc,  je  rcfolus  dcluy  en  parler.  Je  luy  dis  

donc  que  j’avois  appris  qu’on  difoic  mille  fot-  i6  fy. 
tifes  de  noftre  voyage  de  RoilTy , & que  melme 
on  en  avoir  entretenu  Sa  Majcftc  ; que  je  la 
Tuppliois  tres-humblcmcnt,  par  l’intcreil;  que  je 
(pavois  qu’elle  prenoit  aux  chofcs  qui  Ibgar- 
doient  la  Religion , de  vouloir  éclaircir  la  vé- 
rité, & de  faire  ordonner  uq  Maidrc  des  Re~ 
quelles  pour  aller  informer  fur  les  lieux  : que  le 
meftier  que  j’avois  fait  depuis  vingt-cinq  ans  ne 
m’avoit  pas  rendu  fon  délicat  fur  la  dévotion , 
mais  que  perfonne  n’eftoit  moins  impie  que 
moy  : que  quoy-que  ma  fortune  fuft  tres-mé- 
diocre  apres  les  ferviccs  que  j’avois  rendus , je 
ne  laiflbis  pas  d’avoir  des  envieux,  qui  ne  me 

f)OUvant  attaquer  fur  la  fidelité  au  Roy,  & fur 
e courage,  parce  qu’il  euft  clic  trop  difficile  de 
defabufer  le  public  là-dclfus,  m’attaquoient  fiir 
le  libertinage,  contre  la  réputation  duquel  un 
homme  de  guerre  ne  s’eft  pas  d’ordinaire  ii  fort 
précautionné  j que  cependant  je  me  foumettois 
a perdre  la  vie  fi  l’on  me  pouvoir  convaincre  d’a- 
voir jamais  fait  la  moindre  aélion  fcandaleufe. 

La  Reine  me  dit  quelle  n’en  doutoit  pas, 
quelle  fijavoit  que  j’avois  toûjours  bien  fervi , 

& particulièrement  dans  la  guerre  civile  : qu’il 
clloit  vray  qu’on  m’avoit  aceufé  c;|^llre  un  peu 
libertin,  6c  mefmc  d’avoir  écrit  quelque chofe 
de  ce  caraâerclà,  ce  qu’elle  n’avoit  pas  voulu 
çroire. 
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Parce , luy  dis-je , Madame , qu’on  croit  que 

i6jp.  j’ay  un  peu  d’efprit,  mes  ennemis  me  donnent 
tout  ce  qui  fc  fait  où  il  y en  a , & fur  tout 
quand  ce  font  des  chofes  qui  me  peuvent  nuire, 
O pour  de  l’efpru  ! Bufly , reprit  la  Reine,  vous 
en  avfc  beaucoup.  J’en  ay,  Madame,  luy  dis- 
je  , je  l’avouë , mais  je  n’en  ay  pas  tant  qu’on 
dit.  Cette  convei^ation  finit  par  mille  bontez 
que  la  Reine  me  témoigna , & elle  me  dit  en- 
tre-autres chofes  quelle  cftoit  abfolument  de;- 
fabufée , qu’il  fe  fiift  rien  paffé  àRoifly  de  mal 
à propos  depuis  que  j’y  cltois  arrivé. 

Cependant  le  bruit  de  cette  affaire  diminuoit 
au  Louvre  tous  les  jours , & augraentoit  à la 
ville. 

Le  Cardinal  qui  fe  fentoit  affoiblir  vouloir 
faire  la  paix  avant  fa  mort  > & pour  cet  effet  il 
y avoir  une  negotiation  fecrette  entre  luy  & 
Don  Loüis  de  Haro  premier  Miniftre  d’Elpa- 
gne,  conduite  par  Pimentcl qui  eftoit  pour  lors 
a la  Cour  incognito.  Le  Cardinal  qui  le  vouloir  ré- 
galer , luy  fit  donner  une  grande  ferte  à Berny 
chez  Lyonne  un  des  Miniftres  ( depuis  Secré- 
taire d’Eftat  pour  les  affaires  étrangères , le- 
quel ne  prella  que  fon  nom  & fa  Maifon.  ) J’y 
fns  & je  connus  bien  là  l’erreur  de  ceux  qui 
croyent  qn^jn  ne  fe  peut  fouler  de  plaifirs.  La 
quantité  des  fpcéàaclcs  differens  , tous  fort 
beaux  chacun  en  fon  cfpccc , ennuya  tout  le 

monde  ^ 
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monde,  les  prédicateurs  auroicnc  un  beau  champ 

à tirer  de  là  des  conféqucnccs,  qu’il  faut  quelque  ^^59» 
chofe  de  divin  pour  contenter  l’elprit  de  l’hom- 
me. Pour  moy  fans  moralifer,  je  diray  que  je 
fus  las  des  divertiflemens  avant  qu’on  en  full  à 
la  moitié. 

Il  arriva  là  une  chofe  qu’on  ne  peut  voir  ail- 
leurs qu’en  France  : la  collation  de  la  table  du 
Roy  ftit  pillée  par  des  gens  de  la  Cour  ; de  forte  q 

3 UC  les  plats  n’ciloicnt  pleins  qu’à  demi  quand 
s furent  fervis, 

La  uéve  s’eftant  faite  dans  ce  temps-là  , le 
Cardinal  n’attendoit  plus  que  les  pafleports 
d’Elpagnc  pour  s’en  aller  fur  la  Ironticrc  de 
Bayonne,  travailler  luy-mefmc  à la  Paix  avec 
Doif  Louis  de  Haro.  Ces  palfcports  eftant  ar- 
rivez au  mois  de  Juin  ,.le  Cardinal  partit  le  ly'".'; 
de  la  Cour,  lorfqu’cllc  cftoit  à Vincennes.  * 

On  ne  parloit  alors  de  l’affaire  de  Roiffy  non  FxU  de  m. 
plus  que  U elle  ne  fuft  jamais  arrivée  &:  pour 
moy  je  comptois  les  peines  quelle  m’avoit  don- 
nées, pour  tout  le  mal  que  yen,  devois  avoir  y 
lorfqu’ il  arriva  des  chofes  àlaCour  qui  réveil- 
lèrent cette  affaire,  & qui  firer^:  que  Vivonne 
fut  envoyé  à Roiffy , & que  moy  je  rcceûs  à. 

Paris  le  14™'  de  Juillet  cette  Lettre  de  Sa  Ma- 
jieftc.  ♦ 

Tome  ' Aa 
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(^^^/on/ieHr  le  Comte  de  BuJJy  Rabutin , 

EJhnt  mal  Jatisfait  de  vofire  conduite  ^ je  vous  jkis 
cette  lettre  pour  vous  dire  quaujp-tojlijuevous  i au- 
reT^  receuëy  vous  ayeT^k purtir  de  ma  bonne  ville  de 
Paris  (y  à vous  acheminer  incejjamment  en  voftre 
Maijon  en  Bourgo^e  ^ & k n’en  point  partir  que 
vous  nen  ayez^  permijjion  exprejjè  de  Moy.  A quoy 
m’ajjeurant  que  vous  fatisjèreî^j  je  ne  vous  feray 
la  prejènte  plus  longue  ni  plus  exprejfe  ; priant  Dieu 
qu’il  vous  ait,  M.  le  Comte  de  BuJJy  Rabutin,en  fa 
Jointe  garde.  Ecrit  k Fontainebleau  le  lo’^  de  Juil~ 
let  i6j^.  Signé  , L O U I S.  * 

Et  plus  bas.  Le  Tellier. 

Cet  ordre  me  furprit  extrêmement,  jl^n’y 
obeïs  pas  fur  l’heure,  parce  que  j’avois  quel- 
ques affaires  à Paris  i & cependant  j’envoyay  un 
courrier  au  Cardinal , par  lequel  je  luy  écrivis 
cette  Lettre  avec  la  rage  dans  le  cœur. 

(^^Adonfei^  eur. 

Je  viens  de  ^¥cevoir  une  Eettre  du  Roy  pour  me 
rettirer  en  Bourgogne  jufquk  nouvel  ordre.  Je  vous 
avoué'  que  ce  commandement  Ik  nia  furpris,  & qua- 
prés  avoir  bien*  fervi  pendant  vingt-cinq  ans  Jans 
avoir  eu  aucune  recompenfe , après  avoir  mefme  con- 
tribué confiderablement  au  gain  de  la  Imaille  de 
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t honneur  de  me  dire  quelle  en  ejhit  perjuadée  ; apres  16  SP» 
m'ejtre  déclaré  voflre  ferviteur  depuis  long-temps , 

Cÿ*  plus  hautement  dans  le  temps  de  vos  trayerfes 
que  dans  celuy  de  vos  profperite:^^ , je  ne  matten- 
dois  pas  d’efre  exilé.  En  effet , Monfeigneur , il 


faut  de  gtandes  fautes  pour  détruire  le  mérite  de  tou- 


tes  ces  allions  la  : cependant  tout  le  rejpeéîque  j’ay 


pour  les  vojlres , ne  fçauroit  arracher  l’aveu  d’avoir 
mérité  le  moindre  cnajliment.  Ce  qui  me  confie  un 


peu , Monfeimeur , cejl  que  je  o-qy  que  mon  exil 
peut  fervir  de  quelque  chofe  à V'ofre  Eminence  j çÿ* 
que  vous  ayant, offert  fouvent  mon  bien  (ÿ*  ma  vie, 
je  puis  bien  vous  Jacrifier  ma  liberté.  Je  le  fais  donc 
de  tout  mon  cœur  ^ Monfeigneur ^ en  vous  fuppliant 
toutefois  de  ne  me  pas  oublier,  eÿ*  de  me  donner, 
moyen  d'aller  bicn-tofi  vousaffeurer  mqy-mejme  que 
rjén  ne  me  peut  empefeher  d’ejhre  toute  ma  vie. 


t^onfeigneur , 


De  yoflre  Eminence  , 


Le  trcs-humblc , &:  tres-obcïllhr, 
ferviteur , BuÙy  Rabutin. 


A,  Paris  ce  14.  de  Juillet  16^^, 


Pendant  le  voyage  de  mon  courrier,  je  de- 
,mcuray  à Paris  caché , ne  voyant  que  mes  amis 
tres-particuIicrs.  Au  bouc  de  dix  jours  il  me 
rapporta  cette  réponfc  du  Cardinal. 
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Cÿ*  A 'VOUS  tmoi^er  que  je  fuis  ajfeurément , 
f^onfeur. 


A Dan  ce  de  Juillec  1^59. 

La  Cour  partit  de  Fontainebleau  pour  le 
voyage  de  Bayonne  le  z8.  de  Juillet,  & moy 
<lc  Paris  pour  m’en  venir  en  Bourgogne  le  3"”'' 
d’Aouft,  Sc  je  iaiflay  ma  femme  à Paris  pour 
fauver  dans  le  monde  les  apparences  d’unlong 

ÀuÆ-toft  que  je  fus  à BufTy , j’envoyay  à la 
fuite  de  la  Cour  un  Gentilhomme,  afin  qu’il 

fmft  faire  agir  mes  amis  auprès  du  Cardinal 
orfqu’ils  le  jugeroient  à propos.  Cependant 
je  fis  venir  des  Peintres  & de  toutes  fortes  d’our 
yjiers,  & je  m’occupay  à faire  travailler  à ma, 
Maifon.  Avec  cela , je  lifois , j’ccrivois  à mes 


p4î  qu’on  àvoit  dit  au  cür  à iJ^eine  fhj'ver 
dernier  des  s contre  vous,  dont  leurs Majcfle'^ 
doutoient:  i t que  depuis  mon  départ  elles  apent 
ejié  éclaircie  tr  avoir  ejlc  obligées  à vous  enveryer 
cbeT'  vous.  appris  avec  oien  du  déplaifr,  cJr 

je  vous  promets  equaujji-tofi  que  je  feray  auprès  d’el- 
les , je  m’employeray  volontiers  à vous  rendre  offee. 


doutoient:  i 


s contre  vous,  dont  leurs Majcjle'^ 
t que  depuis  mon  départ  elles  eyent 


Voftre  tres-affeftionne  fcrvitcur,- 
Le  Cardinal  Mazariny. 
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^lis,  j’cftois  peu  vLGcc,  dont  j’cftoisravi:  car 
cc  qu’il  y avoir  dcNobIcflcdans  monvoifina- 
gc  qui  ftjavoit  le  monde,  cftoit  à l’armée,  & les 
autres  m’euflent  fort  ennuyé.  Je  paflay  de  la 
forte  prés  de ‘quatre  mois  en  Province.  Le  mois 
de  Novembre  citant  venu,  & jugeant  par  mes 
nouvelles  de  la  Cour  que  je  n’avois  plus  guc- 
res  à attendre  l’ordre  d’eftre  rappellé,  au  moins 
à Paris,  je  m’y  en  vins  l’attendre,  caché  com- 
me j’eftois  la  première  fois.  Trois  fcmaincs 
après  que  j’y  fus  arrive,  je  reccû»  une  Lettre  de 
l’Abbé  Fouquet , par  laquelle  il  me  mandoit 
que  le  Cardinal  luy  avoir  dit  que  je  pouyois 
r.etourncr  à Paris. 

Madame  de  qui  avoir  fuivi  la  Cour 

auprès  de  Madcmoifclle  Aune  Marie  Loüife 
d’Ôrlcans,  ayant  appris  de  l’Abbé  Fouquet 
cette  permiflton  , m’en  fit  un  compliment,  &: 
je  rcceûs  en  mcfmc  temjs  dans  fa  Lettre  cc  Bil- 
let de  Madcmoifclle.  ^ 


^ E fouhaite  que  vous  permijjton  de  venir  à 

U Cour  comme  à Paris.  Je  croy  quen  un  lieu  com- 
me en  l’autre  vous  y trouyeré^bien  des  gens  quije- 
ront  bien  aifes  de  vous  voir ^ mais  perfonne  n en  au- 
ra plus  de  joye  que  mcy.  Je  recommànde  Armide  à 
l'honneur  de  vos  bonnes  grâces. 

y Madcmoifclle  cftoit  une  PrincclTc  tres-ci- 
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vile  à tout  le  monde , & cres-bonne  à ceux 
qu’elle  honnoroic  de  fon  amitié:  elle  me  met- 
toit  de  ce  nornbre,  comme  on  peut  voir,  &; 
j’avois  toûjours  quelques  fecrcts  de  bagatelles 
avec  elle:  quoy-que  celuy  d’Arftiidc  en  foit 
un  de*  cette  nature,  le  rcfpeû.que  j’ay  pour 
la  PrinccCfe  m’oblige  de  le  taire. 

Je  me  montray  en  public  à Paris  quatre  jours 
après  la  Lettre  de  l’Abbé  Fouquec,  &L  j’y  paf- 
fay  l’hyver.  Je  fus  fort  aife  d’y  retrouver  Vi- 
vonne , & luy  fort  aife  que  j’y  fufle  revenu. 
L’oifiveté  le  ht  amoureux  de  ^ ^ ^ l’ab- 
fcncc  de  ma  MailbelTc  me  fit  confident  de  mon 
ami.-  Je  voulois  m’occuper , & comme  j’eftois 
fidellc  jufqu’à  lafupcrllition,  je  ne  voulois  pas 
me  donner  lieu  de  dire  la  moindre  douceur 
que  de  la  part  d’un  autre. 

La  conquefte  de  ^ cftoit  de  toutes  les 
affaires  de  galanterie  la  plus  aifée  à terminer.  • 
Vivonne  cltoit  jeune  & beau,  il  avoir  de  la 
qualité , de  l’clprit  & un  grand  établiffement  à 
la  Cour.  La  Dame  à la  vérité  avoir  le  cœur  fort 
péu  tendre , mais  en  recompenfe  elle  avoir  l’ef- 
prit  fort  galant.  Elle  n’eftoit  pas  à beaucoup 
prés  fi  jeune  que  Vivonne,  mais  elle  eftoit  en 
bon  point,  faine  & fraifehe;  enfin  toute  pro- 
pre à donner  bien  du  plaifir.  Ils  clloient  tous 
deux  mes  bons  amis  i Se  comme  j’ay  déjà  dit, 
rien  ne  me  paroiffoit  plus  devoir  avoir  un  heu- 
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rcux  fucccs  que  cctcc  amourette  : cppendant 
rien  ne  s’eft  jamais  moins  fait , &:  cela  me  fit 
juger  que  rembarquement  de  Vivonne  venoit 
de  fa  raifon  & non  pas  de  fon  cœur  : il  détrui- 
foit  tous  mes  bons  offices } il  fe  faifpit  plus  de 
mal  que  tous  fes  rivaux  ; il  ne  répondoit  en  au- 
cune maniéré  à l’amour  que  je  difois  qu’il  avoit. 
J’avois  beau  dire  que  c’eftoit  l’excès  de  fa  paf- 
fion  qui  faifoit  qu’il  n’en  parloir  pas  -,  fa  Maif- 
trefle  qui  ne  fe  vouloir  rendre  que  dans  les  for- 
mes, eftoit  au  dcfefpoir  que  fon  amant  ne  la 
prcflaft  point  ; au  fortir  de  mes  mains  il  entroit 
chez  elle,  refolu  de  parler  hardiment  de  fon 
amour:  il  commen^oit,&  la  Dame  faifantun 
peu  la  difficile , pour  l’honneur  feulement,  il  ne 
î^avoit  plus  où  il  en  eftoit  : un  moment  apres 
iloublioit  qu’il  avoit  dit  qu’il  eftoit  amoureux, 
& il  fe  mettoit  fur  le  chapitre  de  la  raillerie,  qui 
eftoit  un  perfonnage  qu’il  joüoit  bien  plus  na- 
turellement : il  ne  s’epargnoit  pas  luy-mcfme  i 
& comme  s’il  ne  fe  fùft  pas  affez  détruit  par  fes 
maniérés,  il  difoit  pis  guc  pendre  de  luy;  & 
quoy-qu’il  pouffaft  la  medifancc  au-delà  de  la 
vérité,  il  la  touchoit  en  pafl'ant,  & faifoit  re- 
marquer tantoft  la  groflcur  de  fa  taille,  tan- 
toftle  travers  de  fon  amour,  & d’autres  petits 
défauts  qui  n’eftoient  déjà  que  trop  vinbles: 
cela  faifoit  rire  fa  MaiftrcfTc , mais  cela  ne  luy 
touchoit  point  le  cœur,  & ce  fut  ce  qui  m’o- 
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bligca  4’cnvoycr  un  jour  ce  Madrigal  à Vî- 
vonnc. 

Amy  quand  tu  'viens  'voir  Calijk  > 

Tu  Ifty  parois  toujours  content; 

Cependant  il  ejl  tres-conjlant , 

^ue  qui  dit  amoureux  i dit  trijk..  - . 
Prends  donc  un  air  plus  ferieux  , 

^ais  'voir  ton  amour  Hans  tes  yeux  f 
Car  tant  que  l'on  verra  rire  , 

On  ne  croira  jamais  que  tu  dejire.. 

Il  faut  conclure  de  là  qu’un  fot  paffionne- 
fait  merveilles  en  amour , & qu’un  habile  hom-; 
me  fans  amour  y fait  mille  fottifes.. 

Cependant  la  Dame  qui  avoir  veû  que  tou- 
tes les  formalitcz  donc  elle  fe  prétendoit  faire 
valoir , ne  fervoient  qu’à  luy  faire  perdre  une 
bonne  fortune , s’humanifoit  on  peu,  & com- 
men^oit  de  dire  à Vivonne  quelle voyoit  bien 
enfin  qu’il  l’aimoit,  lorfquc^  * **  ancien  pa- 
tron de  la  Café  arriva , & fit  tant  par  fes  re- 
montrances qu’elle  donna  congé  à fon  rival. 

Mais  pour  revenir  aux  choies  ferieufes,  Ic& 
quartiers  de  1655);.  eftant  arrivez  de  laCour,on 
m’envoya  de  chez  M.  le  Tcllier  ceux  de  la  ca- 
valerie. Il  y avoir  alors  fept  cens  Cornettes  en 
France. 

Le  de  Décembre  le  Prince  de  Condé 

partit 


DE  Bussy  Rabutik.  153 
partit  de  Bruxelles  avec  fa  famille  pour  reve- 
nir à Paris.  Jamais  un  Prince  qui  n'cft  pas  fou- 
verain  ne  fortit  d’une  aufli  méchante  affaire 
que  la  fiennc  avec  tant  de  bonheur,  & tant  de 
gloire  que  luy. 

Le  fécond  de  Février  1660.  Gallon  Jean  Ba- 
stille de  France  Duc  d’Orléans,  mourut  à Blois 
âgé  de  cinquante  deux  ans. 

C’elloit  un  beau  Prince , né  pour  les  plaifirs, 
qui  avoir  l’cfprit  agréable,  qui  fqavoit  mille 
belles  chofes , &:  qui  parloir  le  mieux  du  mon- 
de en  public.  L’ambition  de  fes  favoris  plus 
que  fa  propre  inclination  l’avoit  engagé  dans 
les  broüillerics  avec  le  Roy  fon  frère,  & le  Roy 
fon  neveu.  Enfin  lallc  de  ces  tracas , il  le  reti- 
ra à Blois  en  1633.  où  il  finit  fa  vie  plus  réguliè- 
rement qu’il  ne  l’avoit  commencée. 

Le  19'"' de  Février  on  publia  la  Paix  entre  la 

là  le  comble  de 
guerre , mes  fer- 
mes ennemis , au 
lieu  que  la  paix  me  mettoit  à leur  difcrction. 

Le  li'"'  de  Février  nous  allafmcs  Vivonne 
& moy  faluer  le  Prince  de  Condc  à S.  Maur  : 
il  me  ht  mille  carefles,  & comme  il  me  deman- 
doit  fi  j’avois  permillion  de  retourner  à la  Cour, 
je  luy  dis  en  riant  que  non , & que  j’avois  en- 
vie de  le  lupplier  de  me  comprendre  dans  fon 
amnillie  j il  me  répondit  qu’il  le  vouloit  bien. 
Tome  IL  B b 


France  &:  l’Elpagnc.  Ce  fut 
mes  difgraces  : car  pendant  la 
vices  me  foûtenoient  contre 


Ann. 
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& trouva  plaifant  qu’un  homme  qui  avoir  toû- 

i6do.  jours  fervi  le  Roy,  fut  en  eftat  de  luy  parler 
ainli,  à luy  quivenoic  déporter  les  armes  con- 
tre fon  Maitoc. 

Dix  jours  apres  je  receûs  cette  Lettre  de  M. 
le  Tellicr. 

<^Aionftcur, 

Je  'VOUS  en'voye  Us  ordonrunces  <^ue  •vous  ma- 
've'^  demandées  pour  vos  appointemens  ordinaires 
çÿ*  extraordinaires  de  l’année  dernicre  en  qualité  (te 
Atejlre  de  Camp  General  de  la  Ca'valerie  ; vous 
Jùppliant  très - humblement  de  croire  que  vous  me 
trouveres^  toujours  dijpofé  à vous  rendre  les  Jervi- 
ces  que  vous  pourre'i^  dejtrer  de  mc>y , comme  ejlant 
parfaitement  t ^ 

tMonfieur,  ^ 

Voftre,  &c. 

Dans  ce  temps  là  ayant  appris  que  Ma- 
dame de  ^ ^ avoir  la  pente  verolle  à la 

Cour,  & quelle  eftoiten  danger  de  fa  vie,  j’en 
tombay  malade  de  dcplaifir  -,  & quoy-qu  elle 
revint  en  bonne  fanté  bien-toft  après,  jen’ef- 
tois  pas  encore  remis  au  lo.  de  Juin,  que  la 
nouvelle  de  fa  rcchcute  à Lyon  m’obligea  de 
J*allcr  trouver  en  pofte.  Véritablement  je  fàil- 


DE  Bussy  R a b u t i n.  i^j 

lis  pour  le  coup  à mourir  de  chagrin  & des  

extrêmes  chaleurs.  La  joyc  de  me  voir  l’aida  i6  6o. 
fort  à Ce  reftablir,  & fa  bonne  fanté  me  rendit 
la  mienne.  Je  demeuray  quinze  jours  avec  elle, 

&c  ce  fut  alors  qu’elle  me  fit  ami  malgré  moy 
de  Madame  de  ^ ^ ^ contre  laquelle  j’eftois 

fort  préoccupé  : nous  paflafmes  ces  quinze 
jours  là  aflfez  agréablement.  M.  de^.’*‘  ^ * M. 

&:M.  dc*'*’*^  efioient  à Lyon , 
tous  trois  amoureux  de  Madame  de 
M.  de  ^ ^ ^ ^ fortoit  de  la  petite  verolle.  M, 
de  * ^ ^ cfioit  fort  joli  & fort  honnefte  gar- 
çon , mais  trop  rcfpcékueux  pour  la  Dame  à 
qui  il  avoir  à faire}  ainûquoy-qu’ils  ne  fufl’cnt 
point  chaflez  tous  deux,  il  n’y  avoir  que  M. 

» ♦ ¥ jf-  folide,  tout  âgé  & tout  laid 

qu’il  eftoit,  mais  la  nature  l’avoit  rccompenfé 
d’ailleurs,  & de  plus  il  payoit  en  beaux  loiiis 
les  faveurs  de  la  belle. 

La  crainte  que  j’eûs  qu’un  plus  long  féjour  ^ 
à Lyon  ne  fit  trop  de  bruit,  m’obligea  de  reve- 
nir à Bufly,  où  j’aimay  mieux  pafler  un  mois 
qu’à  Paris  fans  y voir  ma  Maiftrell'c.  Pendant  ce 
féjour  je  m’amufay  à écrire  les  amours  de  Mcf- 
dames  de  ^ ^ &)de  * * * * par  complaifaiv- 

cc  pour  Madame  de  ^ qui  m’avoit  témoi- 
gné que  cela  la  diveniroit,  & mon  intention  a- 
lors  n’eftoit  pohit  que  perfonne  les  vift  qu’elle, 
mais  je  fus  trompe  comme  on  verra  par  la  fuite. 

Bb  ij 
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Je  repartis  de  Bufly  pour  Paris  le  li”'  d’ Aouft, 
&L  le  le  Roy  & la  Reine  Marie  Thercfc 
d'Autriche  firent  leur  entrée  par  la  porte  S.  An- 
toine. Je  n’en  ccriray  point  le  détail,  car  il  y 
a des  gens  payez  pour  cela  qui  en  ont  pris  le 
foin  : je  diray  feulement  que  l’ordre  & la  Gran- 
deur de  tous  les  Rois  du  monde  ne  fi^ùroienc 
aller  plus  loin , &c  que  les  Princes  peuvent  en- 
core moins  approcher  de  la  bonne  mine  qu’a- 
voit  le  Roy,  que  de  fa  magnificence. 

Nous  vifmcs  cette  entrée  Vivonne  & moy 
avec  des  Dames  fur  un  balcon  de  la  rue  S.  An- 
toine : cependant  nous  n’eufmes  pas  fi-toft  la 
liberté  de  voir  le  Roy , il  fallut  encore  efluyer 
les  myfteres  du  Cardinal.  Enfin  l’Abbé  Fou- 
quet  me  vint  dire  de  fa  part  au  bout  de  fix  fc- 
maines , que  je  pouvois  aller  au  Louvre  quand 
je  voudrois. 

L’impertinente  coûtume  qui  duroit  encore 
alors  de  porter  les  premières  nouvelles , & de 
rendre  les  premiers  honneurs,  ou  les  premiers 
devoirs  au  premier  Miniftrc,  m’empefeha  d’al- 
ler d’abord  au  Roy  : cela  eftoit  tellement  éta- 
bli depuis  le  miniftere  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu , que  les  favoris  ne  nous  fi^avoient  aucun 
gré  de  le  faire , & fi  nous  y eulitons  manqué , 
iis  nous  euflent  regardé  comme  des  gens  qui 
n’eulTcnt  pas  voulu  dépendre  d’eux  , & dés-là 
uoifre  fortune  cRoit  cchoüéc.  Sa  Majefié  y a 
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mis  bon  ordre  depuis , & en  nous  délivrant  de 

CCS  féconds  Maiftres , nous  a fait  la  grâce  & \6  6o. 
l'honneur  de  ne  nous  en  point  donner  d’au- 
tres cniç,  luy. 

J’allay  donc  d’abord  trouver  le  Cardinal  à 
fon  logis  qui  avoir  la  goûte  ; fi-toft  qu’il  me 
vit:  An  ! vous  voilà,  me  dit-il,  pauvre  exilé: 

Oüy  Monfieur , luy  répondis-je , me  voicy,  a- 
vec  autant  de  zèle  pour  voftrc  Eminence , que 
fl  je  venois  de  recevoir  de  grandes  grâces.  O 
bien,  reprit-il,  il  faut  déformais  prendre  gar- 
de à voltre  conduite;  car  les  dévots  font  aler- 
tes. Je  ne  pus  m’empefeher  de  foutire,  yoyant 
qu’il  prétendoit  encore  me  faire  croire  que  l’on 
m’avoit  chalTé  fur  les  plaintes  des  dévots  con- 
tre moy.  Qjwind  je  feray  bien  avec  voftrc  Emi- 
nence, luy  dis-je,  Monfieur,  les  dévots  ne  me 
feront  point  de  mal. 

Il  vif  bien  qu’il  ne  m’avoit  pas  perfuadé , &c 
m’ayant  dit  que  nous  nous  verrions  une  autre 
fois  plus  long-temps,  je  fortis  de  fa  chambre 
& je  m’en  allay  au  Louvre  faluer  le  Roy. 

Le  6"’'  de  Février  1661.  le  feu  prit  à la  Gai-  ■ ■ ■ 
Icric  des  Peintures  du  Louvre , la  brûla  entière-  ^nn. 
ment  & alla  jufqu’à  la  grande , mais  on  l’ar-  1661. 
refta  en  la  coupant.  Cela  obligea  le  Cardiiul 
qui  en  eftoit  le  plus  voifin  de  fc  faire  tranlpor- 
ter  à fon  logis. 

Les  flatcurs  difoient  que  le  feu  eftoit  un  bon 
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figne , & que  cela  prefageoit  la  guciifon  de  Ton 
Eminence^  les  autres  demcuroienc  d’accord  du 
bon  augure  du  feu,  niais  ils  difoienc  que  la 
preuve  de  cela  feroit  la  mort  du  Cardinal. 

Quelques  jours  après  il  fc  fit  porter  à Vin- 
cennes  od  la  Cour  le  fuivit , ôc  le  9*"'  de  Mars 
1661.  fur  les  deux  heures  Sc  demie  du  matin  il 
mourut  en  fa  jp”'  année,  d’une  maladie  que 
les  Médecins  appellent  ab  exhaujh , qui  cft  à 
dire  JÜ é^utfement. 

Jamais  homme  n’eût  une  fi  heureufe  naiffan- 
cc  que  celuy-là  : il  eftoit  né  Gentilhomme  Ro- 
main : il  avoir  étudié  dans  l’Univcrfité  de  Sa- 
lamanque, où  s’eftant  un  jour  fait  faire  fon  ho- 
rofeope,  on  l’avoit  afleuré  qu’il  feroit  Pape. 
Il  avoit  la  plus  belle  phifionomic  du  monde,  les 
yeux  beaux  & la  bouche,  le  front  grand , le  nez 
bien  fait,  le  vifage  ouvert}  il  avoit  beaucoup 
d’cfprit  ; perfonne  ne  faifoit  un  conte^Ius  a- 
grcîiblcmcnt  que  luy  } il  eftoit  infinuant , il  a- 
voit  des  charmes  inévitables  pour  eftre  aimé 
de  ceux  qu’il  luy  plaifoit  : ij  johoit  fort  bien 
tous  les  jeux  d’efprit  & les  jeux  d’adrclTc.  Il 
avoit  d’abord  cfté  attaché  à la  Mailbn  des  Co- 
lonnes , puis  au  Cardinal  Sacchetti } après  il  fut 
Capitaine  de  cavalerie  : enfuitc  le  Cardinal  Anr 
toinc  Barberin  l’eût  auprès  de  luy  & luy  fit 
prendre  la  Soutanne.  Depuis  s’eftant  fait  con- 
noiftre  homme  habile  en  negotiations,  il  fut 
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employé  à la  paix  de  CafaI  qu’il  fit  à l’avanta^ 
ge  de  la  France.  Le  Cardinal  de  Richelieu  luy 
en  fit  avoir  le  Chapeau  de  Cardinal  } & à û 
mort  il  le  laifla  dans  les  aifaircs.  Loüis  XIII. 
s’en  fervit  6c  en  fit  tant  de  cas  qu’il  ordonna 
en  mourant  qu’il  feroit  un  des  direéleurs  de 
l’Eftat  pendant  la  minorité.  La  Reine  Anne 
d’Aullrichc,  ayant  eu  la  Régence  le  choifît 
pour  premier  Miniftre:  il  le  ^t  dix-huit  ans, 
pchdant  Icfquels  il  eût  de  grandes  traverfes, 
mais  il  fembloit  que  la  fortune  ne  les  luy  en- 
voyoit  que  pour  luy  attirer  des  honneurs  par 
l’éclat  avec  lequel  elle  l’en  tiroit.  Il  avoitaufll 
pour  cette  raifon  pris  pour  là  devife  un  rocher 
battu  des  vagues,  & le  mot:  ^iMm  frujlra^^ 
murmure  tjuanto.  Avec  QJ^JEI.  BRUIT  ET 
COMBIEN  VAINEMENT. 

Il  n’avoit  ni  haine  ni  amitié,  & il  ne  témoi- 
gnoit  ni  l’un  ni  l’autre  qu’autant  que  fon  intc- 
reft  l’obligeoit  à le  faire  : fi  ceux  qui  l’avoient 
fervi  luy  eftoicnt  encore  utiles  & importuns^ 
iljes  recompenfoit  fort  bien,  finon  il  ne  fai- 
foit  pas  grand  cas  de  la  reconnoifiance.  On 
l’outrageoit  quand  on  le  comparoit  au  Cardi- 
nal de  Richelieu  : cependant  celuy  - cy  avoit 
cfté  Ibn  Maiftre , & le  furpafibit  en  gran- 
des qualitcz.  Le  Cardinal  Mazarin  avoit  une 
plus  grande  étendue  d’efprit  que  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  : ccluy-cy  avoir  plus  d’iipn- 
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ncur  & l’amc  plus  belle  que  l’autre. 

La  quantité  d’affaires  dont  il  s’eftoit  chargé 
avoir  ufé  fon  tempérament  qui  effant  admira- 
ble , l’eût  fait  vivre  fans  cela  quarante  ans  plus 
qu’il  ne  vécut. 

Il  choiHt  quatre  ou  cinq  jours  avant  famort 
Armand  de  la  Porte  Grand  Maiftre  de  l’Artil- 
lerie, fils  du  Marcfchal  de  la  Meilleraye  pour 
fon  principal  heritier , à condition  d’époufer 
Hortenfe  Manciny  l’une  de  fes  nieces,  &*de 
prendre  le  nom  de  Mazarin. 

On  parla  diverfement  des  raifons  qui  l’obli- 
gerent  à faire  ce  choix , & on  ne  luy  voulut 
jamais  faire  l’honneur  de  croire  que  ce  fiift  par 
reconnoiffance  de  fa  fortune  au  Cardinal  de 
Richelieu  oncle  d’Armand. 

Il  n’cft  pas  poffible  de  traiter  pluï  qu’il  fit 
la  mort  de  bagatelle  ; il  mourut  paroiflant  ne 
fonger  à l’autre  monde  que  par  maniéré  d’ac- 
quit, & voulant  encore  gouverner  celuy-cy 
par  les  mémoires  qu’il  donna , & par  les  gens 
qu’il  laiffa  dans  les  affaires  : le  Roy  fe  fervit  des 
gens  parce  qu’ils  eftoient  bien  éloignez  d’ofer 
entreprendre  fur  fon  autorité , & pour  les  mé- 
moires ils  ne  furent  pas  fuivis  : car  au  lieu 
negotiations,  des  micmacs,  &'l’on  peut  mef- 
medire,  des  foibldfes  que  nous  avions  vcûcs, 
nous  ne  vifincs  plus  que  des  hauteurs  & des  ma^ 
iiieres  d’agir  d’un  Grand  Prince. 
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Le  Roy  ne  Iai(Ta  pas  de  regretter  fore  le  Car- 
dinal , & il  die  en  prcfence  de  quatre  ou  cinq 
perfonnes  , qu’il  luy  avoir  tant  d’obligation 
des  foins  qu’il  avoir  pris  de  fon  enfance  , de 
fou  éducation , 6c  d’avoir  appaifé  les  troubles 
de  fon  Royaume  ; que  quoy-qu’il  f<jcuft  bien 
que  l’abandonnement  de  fon  autorité  entre  les 
mains  d’un  autre  luy  puft  faire  tort  à l’âge  ou 
il  cftoit,  il  la  luy  auroit  lailTéc  encore  cinq  ou 
iîx  ans  s’il  les  avoir  vécus.  Et  en  effet , ce  Prin- 
ce fit  voir  bien-toft  après , que  ce  n’eftoit  que 
par  reconnoiflance  qu’il  kifibit  leCardinal  gou- 
verner: car  il  montra  tant  die  prudence,  tant 
de  fermeté , tant-  de  prefencc  d’efprit , & tant 
de  lumières  dans  la  conduite  des  affaires,  que 
quelques  grandes  chofes  qu’on  en  attendift,  il 
furprit  encore  tout  le  monde. 

Outre  le  grand  heritier  que  le  Cardinal  Ma- 
zarin  inftitua  ( auquel  on  dit  qu’il  laifTa  douze 
cens  mille  livres  de  rente,  6c  des  millions  en 
beaux  meubles  ) il  laifiàiencorc  de  grands  biens 
&de  grands  établiflèmens  à Manciny  fon  ne- 
veu Duc  de  Ne  ver  s. 

Dans  les  portraits  de  route  la  Cour  que  le 
Cardinal  avoit  laiffcz  au  Roy  en  mourant,  je 
n’eftois  pas  flatté  : mes  ennemis  m’avoient  ren- 
du de  mauvais  offices  auprès  de  luy  pcndantlcsi 
demicrcs  années  de  fàvic.  On  luy  avoicdic  que 
^cûois  dans  une  étroite  liaifon  avec  le  Surin- 
Tome  IL  Ce 
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■ tendant  Fouquct , donc  il  avôit  refolula  ruiîic  > 

& rinjuftice  qu’il  m’avoit  faite  de  laiffer  fi  lbng- 
temps  mes  ferviccs  fans  récompenfe , luy  avoir 
facilement  perfuadé  que  je  ne  laimois  pas.  Je 
connus  bien-coft  par  les  traitemens  que  je  rc- 
ccûs , que  le  Roy  avoir  cfté  prévenu  contre 
moy  : toute  mon  application  rut  donc  de  de- 
fabufer  Sa  Majefté  par  une  fage  conduite  ( car 
je  ne  {^vois  pas  precilcment  fur  quoy  Ton  m’a- 
voit noirci  ) je  fis  alCducmcnt  ma  Cour , &c  je 
ne  donnay  pas  la  moindre  prife  à mes  enne- 
mis. 

Le  Marefchal  de  Turenncnc  fijachantjàmon 
avis  5 comment  iroient  les  affaires,  ni  ce  qu’il 
avoir  à craindre  ou  à efpcrcr,  devint  plus  ca- 
refl'ant  qu’à  fou  ordinaire,  & fit  plus  d’amiticz 
à tout  le  monde  j je  m’en  reffentis  moy-mcfmc  : 
Sc  un  jour  que  je  me  promenois  feul  avec  luy 
dans  fon  jardin,  il  m’offrit  fon  crédit  à la  Cour 
pour  me  faire  avoir  quelque  recompenfe  de  mes 
(crvices.  la  Paix  effant  faite , il  n’y  avoit 
plus  lieu  d’elperer.  des  Gouvernemens  ni  de 
grands  honneurs  *,  que  tout  ce  que  j’avois  alors 
a prétendre,  eftoit  d’eftre  Chevalier  de  l’Ordre 
à la  première  promotion,  que  cela  m’eftoit  deû 
par  toutes  fortes  dcraifons,.mais  que  comme 
bon  droit  avoir  bon  befoin  d’aide,  il  feroit 
fon  devoir  pour  môy  dans  les  rencontres.  Ces 
honneftetez  me  regagnèrent  le  coeur , ôc  s’il  en 
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euft  fait  le  cas,  que  j’ofe  dire^u’il  meritoit, 
il  l’cuft  gardé  toute  fa  vie. 

Le  21'“'  de  Mars  on  envoya  Pradel  Capitai- 
ne au  Régiment  des  Gardes,  commander  à Nan- 
cy comme  Lieutenant  General , & le  Chevalier 
de  Clairville  avec  luy  pour  rafer  les  fortifica- 
tions de  cette  Ville,  fuivant  le  traité  fait  avec 
le  Duc  Charles  de  Lorraine, 

Pradel  eftoit  unfoldat  de  fortune,  honnefte 
homme,  qui  par  tous  les  degrez  eftoit  monté  à 
la  Charge  de  Lieutenant  General  j &c  quand  on 
le  verra  déformais  plus  employé  que  les  autres, 
ce  n’eftoit  pas  qu’il  en  fçcut  plus  qu’eux , mai» 
c’eftoit  qu’on  ne  vouloir  pas  alors  donner 
moyen  à un  homme  de  qualité  de  rendre  des  fer- 
vices  qu’on  euft  efté  obligé  de  recompenlcr  plus 
chèrement  qu’à  celuy-cy, auquel  l’employfeul 
tenoit  lieu  de  rccompenfe. 

Au  commencement  d’Avril  le  Roy  fit  une 
grande  reforme  dans  la  cavalerie,  il  reduifit 
tous  les  Regimens  à une  Compagnie , hormis 
le  Colonel  &c  le  Royal , & je  rus  confirmé  en 
cette  rencontre  que  j’eftois  mal  à la  Cour  ; car 
le  Régiment  de  Meftrc  de  Camp  General  de- 
voir avoir  les  mcfmes  exceptions  &c  les  rnefine» 
privilèges  que  le  Colonel  : je  n’en  dis  rien  pour- 
tant, de  je  reccûs  encore  ce  degouft  (ans  mer 
plaindre.  i 

Le  22'"'  d’Avril  la  Cour  alla  à FtMitaCinebleaiï, 
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.■■■■  je  la  fuivis.  Ld^ifage  que  me  faifoic  le  Roy  Mc 
donnoic  de  grands  chagrins , mais  il  ne  me  re- 
butoir  pas,  6c  plus  je  voyois  en  cela  l’ouvrage 
de  mes  ennemis,  plus  je  m’efforçois  de  le  dé- 
truire en  faifanr  mon  devoir  ôc  ma  Cour  dans 
la  dcrnicre  régularité.  Ce  qui  me  confoloit 
beaucoup,  c*cftoit  que  le  Comte  de  S.  Aignan 
qui  cftoit  en  année  de  premier  Gentilhomme 
de  la  Chambre,  6c  fort  bien  auprès  du  Roy, 
cftoit  mon  bon  ami.  Je  ne  ceffois  pas  de  luy^ 
témoigner  le  zele  que  j’avois  non  feulement 
pour  le  fervice,  mais  encore  pour  la  perfonne 
du  Roy , 6c  de  luy  dire  que  les  froideurs  que  je 
Voyois  en  luy  pour  moy , ne  m’empefchoienc 
pas  de  l’aimer  mille  fois  plus  que  ma  vie.  Il 
me  difoit  alTcz  fouvent  qu’il  en  entretenoit  le 
Roy,  6c  medonnoic  de  bonnes  efperances  fur 
la  juftke  de  SaMajefté,  6c  fur  quelque  mérite 
dont  il  me  flcittoit. 

Au  mois  de  May  Charles  Stuart  remonta 
fur  le  Trofne,  6c  fut  couronné  Roy  d’ Angles 
terre  par  Tautorké  de  Monck,  auquel  le  Par-* 
Icment  d’Angleterre  avoit  donné  le  comman- 
dement des  armées  après  la  mort  deCrômvel, 
& Charles  pour  réçonipcnfe  le  fitConncftablç.- 

Le  lé'"*'  de  Juillet  le  Roy  fimprima  la  Ghai> 
gc  de  Colonel  General  de  l’infanterie , y^icante 
par  la  more  de  Bernard  deNogaret  Duc  d’El^ 
pernbn , & fit  ptlluitc  tous  lés'Mcftrcs  de  camp 
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d’infanterie , Colonels  de  leurs  Regimens. 

Le  17'"'  d’Aouft  le  Surintendant  Fouquet 
donna  dans  fa  Maifon  de  Vaux  le  Vicomte, 
une  Fefte  au  Roy  tres-galante  & tres-raagnifi- 
que  ; cependant  elle  n’attendrit  point  le  cœur 
de  Sa  Majefte  , qui  avoir  refolu  de  chaftier  le 
luxe  dfcs  gens  d’affaires , & de  commencer  a fai- 
re un  exemple  par  ccluy-cy  : &c  parce  qu’il  eftoie 
de  confequence  qu’il  n’en  euft  aucun  prcfTcnti- 
ment,on  luy  témoigna  plus  d’amitié  qu’à  l’or- 
dinaire. On  luy  conlcilla  de  donner  cette  Fefte 
comme  un  grand  plaifir  au  Roy , & mefme  on 
.k  flatta  de  tant  d’cfperances  d’agrandiflemenr, 
qu’il  fe  lailTa  pcrfuijidcrde  vendre  fa  Charge  de 
procureur  General^  comme  eftant  au-deflbus 
des  honneurs  qu’on  luy  deftinoit  -,  mais  vérita- 
blement , afin  qu’il  fit  moins  de  refiftance  dans 
J’attaque  qu’on  méditoit  de  luy  faire. 

Le  1^"""  d’Aouft  le  Roy  partit  de  Fontai- 
nebleau en  pofte  pour  fon  voyage  de  Breta- 
gne, 

Le  J™'  <lc  Septembre  i66i.  Attagnan  Sous- 
Licutenant  de  la  Compagnie  des  Moufquctai- 
rcs  du  Roy , dont  Manciny  Duc  de  Nevers 
cftoit  Capitaine , arrefta  par  ordre  de  Sa  Ma- 
jefté,  le  Surintendant  Fouquet  au  Chafteau 
d’Angers , où  il  fiix  détenu  quelque  temps,  puis 
mené  à Amboife,  puis  à Vincennes , puis  à Mo- 
xet,  puis  à la  Baftillc,  & enfin  à Pigncrolle.  Il 
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— n’avoic  jamais  tant  fait  de  voyage  que  depuis 

i6  6\.  qu'il  fut  arrefté. 

Comme  le  Roy  avoit  nommé  ceux  qui  le  dé- 
voient accompagner  en  Bretagne,  & que  j’eC- 
tois  bien  éloigné  de  recevoir  la  gtace  d’eftre 
nommé , je  refolus  de  le  fuivre  de  mon  chef. 
Il  eft  vray  que  je  ne  fus  pas  à Blois , que  j’ap- 
pris que  Sa  Majeflré  rctournoit  j de  forte  que 
je  vins  pafifer  à Cheverny  où  je  fus  quatre  jours 
U de  là  je  m’en  revins  à Paris. 

Le  lendemain  du  jour  que  j’y  fus  arrivé  je  re- 
ceûs  de  la  Cour  une  Lettre  d’un  de  mes  amis 
par  laquelle  il  me  mandoit  que  le  bruit  elloic 
que  dans  une  des  calTcttes  du  Surintendant  on 
avoit  trouvé  la  démÜTion  de  ma  Charge,  que 
le  Roy  en  vouloit  difpofer , & que  je  me  haf- 
taife  d’y  aller  pour  y mettre  ordre. 

Q^y.que  je  (^eulfc  bien  que  ce  n’c (loi t pa» 
une  démimon,  je  ne  fçavois  pas  H on  ne  me 
le  voudroit  point  faire  croire,  ft  bien  que  j’y' 
courus  ; & citant  allé  defeendre  chez  M.  leTcl- 
hcr,  je  fçeus  de  luy  qu’il  cftoit  vray  qu’on  a- 
voit  trouvé  parmi  les  papiers  du  Sunntendanc 
le  billet  dont  j’ay  cy-devant  parle  ^ & que  cel» 
avoit  fiit  croire  au  Roÿ  que  j’avois  eû  de  gran- 
des liaiiôns  avec  luy  y mais  que  Sa  Majciié  a- 
voit  appris  que  les  chofes  avoient  bien  chan- 
gé , & que  j’eftois  broiiillé  avec  luy  il  y avoir 
long-temps.  V ous  fouvenez-vous me  dit-il , 
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d'une  converfacion  que  nous  cuüncs  cnfcmblc 
un  peu  avant  le  voyage  de  Bretagne,  dans  le- 
quel vous  plaignant  à moy  de  l’eftat  de  voftre 
fortune , vous  me  diftes  qu'il  vous  eftoit  dcû 
vingt  mille  écus  de  vos  appointeraens , & com- 
me je  vous  interrompis  la-ddTus  pour  vous  di- 
re que  j’avois  peine  à croire  que  M.  Fouquet 
cllrant  voftre  ami , vous  ne  fufliez  pas  paye } 
vous  me  répondiftes  que  vous  ne  doutiez  pas 
de  fon  amitié  : que  cependant  U y avoit  des 

fens  qui  ne  cherchoient  qu’à  faire  tous  les  jours 
es  amis  nouveaux , & qui  ne  les  ménageoient 
plus  dés  qu’ils  les  avoient  acquis,  &c  mr  tout 
quand  ils  ne  les  croyoient  plus  ncceflaires -,  j’en- 
tendis bien  ce  que  vous  vouliez  dite,  ajoûta- 
t-il , & j’en  ay  fait  rapport  au  Roy. 

Je  le  remerciay , & je  luy  demanday  s’il  me 
confcilloit  d’en  parler  à Sa  Majcfté.  lime  dit 
que  non , & quelle  avoit  fur  cela  les  fentimens 
que  je  pouvois  fouhaiter  qu’elle  euft. 

Nous  eftant  mis  enfuite  fur  d’autres  chapi- 
tres que  fur  le  mien , je  le  fuppliay  de  me  clire 
fi  dans  les  Lettres  d’amour  qui  s’eftoient  trou- 
vées dans  les  cadettes  du  Surintendant , il  y en 
avoit  quelqu’une  de  Madame  de  ^ ^ com- 

me on  le  difoit.  Il  médit  que  les  Lettres  qu’on 
avoit  trouvées  d’elle  eftoient  les  plus  honneftes 
du  monde  & d’un  caradere  de  plaifantcric. 

La  converfation  de  M.  le  'Tellicr  me  con- 
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fola  fort , cependant  je  vis  depuis  ce  tcmps-Ii 

1661.  dans  levifage  du  Roy  quelque  froideur  extra- 
ordinaire pour  moy.  On  fit  alors  un  eftat  nou- 
veau des  penfions,  fur  lequel  non  feulement 
je  ne  fus  point  couché  pour  ma  perfonne  com- 
me furent  beaucoup  d’Ofticiers  de  cavalerie 
fous  ma  Charge,  mais  encore  on  ne  me  paya 
plus  de  ma  penfion  de  Meftre  de  Camp  Gene- 
ral. pavalois  toutes  ces  couleuvres  fans  me  plain- 
dre , dans  l’çfperance  de  quelque  guerre,  & dans- 
l’attente  du  Cordon  bleu  à la  première  promo- 
tion , & cependant  je  ne  tallcntiffois  ni  mes  de- 
voirs ni  mes  afliduiccx  auprès  du  Roy:  je  com- 
pofois  mefmc  mon  vifage , en  forte  qu’il  n’y 
rcmarquaft  aucun  chagrin , & je  le  faifois  af- 
feurcr  de  temps  en  temps  par  le  Comte  de  S.  Ai- 
gnan  de  ma  réfignacion  à fes  yolontez. 

Une  vie  fi  dclagreable  Ô£  pleine  de  tant  de 
mortifications,  me  fit  aifin  tomber  malade  d’u- 
ne fièvre  tierce,  le  ay'"'  de  Septembre  : elle  me 
quitta  après  cinq  accès  y & croyant  me  rcftablir 
* plus  promptement  en  changeant  d'air,  je  retour-^ 

nay  a Paris,,  mais  la  fievre  me  reprit  en  double 
tierce  huit  jours  après,  & ÿ’eneûs  quinze  accès. 
Ntifdnet  Le  premier  de  Novembre  1661.  la  Reine  ac- 
Je  Mttnfn-  ^ midy  fept  minutes  à Fon- 

intnr  * . , , ^ ^ 

J)Mpün.  taineblcau. 

Dans  ce  remps-là  j'appris  qu’on  parloir  de 
faire  des  Chevaliers  de  l’Ordre  au  jour  de  l’an 

prochain  y 
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prochain  ; j’en  écrivis  au  Roy  & à Rofc  Secré- 
taire du  Cabinet , pour  prefenter  une  Lettre  i 
à Sa  Majefte.  J’écrivis  au  Marefchal  dcTuren- 
nc  pour  m’y  fervir,  comme  il  me  l’avoit  offert. 
J’écrivis  à M.  le  Tellier  & à la  Mefnardicre  Le- 
cteur du  Roy.  Voicy  les  réponfes<jue  je  rcceus 
& premièrement  celle  de  Rofe. 

<^M0nf„ur. 

'Une  heure  apres  avoir  receu  vofire  Lettre  des  ' 
mains  de  M.  le  Aîarquis  d'Arcy  y j[ay  ejlé 
heureux  pour  trouver  la  conjon(lure  favorable  de  la 
remettre  en  celles  du  Roy.  Je  vous  puis  ajfcurer,  Mon~ 
fieury  de  luy  en  avoir  vu  lire  le  commencement} 
mais  pour  le  refle , Sa  Afajejk  m'tpyant  commandé 
tjuelijue  chofe  qui  m‘a  obligé  de  fortir  ^ de  la  laif- 
fer  feule  , je  ne  vous  en  puis  rien  dire  y fi  ce  neft 
quily  a grande  apparence  qu’il  aura  achevé.  J’au^ 
rois  voulu  y pour  cette  afiàire  feulement,  eir  fans  con- 
fèquenccy  avoir  aJfeT^  de  privauté  pour  luy  deman- 
der ce  qui  en  efl,  mais  votes  fave'^  bien  -,  Mon- 
fieur  y que  je  ne  fuis  pas  de  cette  clajfe  là  ; il y a M. 
le  Tellier  qui  efi&  pui fiant  & obligeant  à qui  fef- 
time  que  ce  ne  feroit  pas  mal  fiait  d en  écrire  un  mot. 
Sivousjugex,  que  je  fis  propre  à quelque  chofyvous 
nave:(^  qu’à  commander , je  m'interefie  firt  à vos 
avantages  ^ ^ fi  j’y  pouvais  contribuer , il  h’y  a 
rien  que  je  fifie  avec  fus  de  joye  , vous  honnoram 
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parfaitement,  O"  beaucoup  de  paJJtonO* 

de  refpeÛ, 

Adonfeur, 

Voftrc  tics-humble  & trcs-obciCfant 
ferviccur , Rofc. 

A Fontainebleau  ce  4.  de  Novembre  16^1. 

Rofe  eftoir  un  fort  honnefte  homme  & qui 
avoit  bien  de  rcfprir. 

Trois  jours  après  je  rcceûs  cette  Lettre  du 
Marelèhal  de  Turenné. 

A Fontainebleau  ce  7.  de  Novembre  1661. 

J "Ay  rcceü  la  Lettre  qu  il  vous  a plu  de  m* écrire  : 
il  feroit  bon  que  vopre  famé  vous  pufl  permettre  de 
venir  folliciter  ici  ; car  on  parle  ctexclufon  pour 
beaucoup  de  gens  : vous  ave:(^de  tres-bonnes  raifns, 
^ je  lesferay  valoir  en  tout  ce  que  je  pourray»  La 
prefence  ejl  tres~necejfaire, 

Turenne. 

Le  Içndcmcmain  du  jour  que  je  rcceûs  cette 
Lettre,  je  rcceûs  ccllc-cy  de  M.  le  Tcllicr. 


(èy^Onfieur,  ' 

Comme  le  Roy  difiribuë  les  ^aces  de  fon  fui 
mouvement  (y  par  U connoijfance  quil  a du  méri-- 
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U d!un  chacun  fans  letremife  de  qui  que  ce  foit , la  ^ — 
V(^e  c^ue  njous  a've'^frife  de  'vous  adrejpr  direéîe-  i6Cu 
ment  a Sa  Aïajefié  efl  tunique  qu  ily  avoir  a tenir 
pour  faire  rêüjjtr  le  dejfein  que  vous  ave^d'efire  du 
nombre  de  ceux  qui  feront  honore":^  de  la  dignité  de 
Chevaliers  des  Ordres  à la  première  promotion.  Je 
fouhaite  de  tout  mon  cœur  que  vojlre  demande  fit 
exaucée  j ^ que  ma  bonne  fortune  me  fournijje  des^ 
occafions  de  vous  témoigner  que  je  fuis  ^ 

iJ^onfeur, 

Voftre , &c. 

A Fontainebleau  ce  8.  de  Novembre  i66i. 

Q^tre  jours  apres  que  j’eus  receû  cette  Let> 

UC , je  reccûs  cellc-cy  de  la  Menardierc. 

A Fontainebîcan  ce  ii.  de  Novembre 

t 

J *Aftrois  répondu  plutoji,  Monfeur,  à ta  belle  Let^ 
tre  que  vous  ml ave-s^^  fait  l’honneur  de  rri  écrire , farts 
que  f ay  eflé  perjuadé  que  c efloit  principalement  par 
des  ejèts  quil  fdloit  s’acquitter  de  ce.  devoir,  j’ay 
tafhé  de  vous  le  rendre  r Aionfieur  y de  plus  utile- 
ment quil  nid  eflé pajflbie  j en  prenant  lesi biais  que 
nous  fçavons  quil  faut  prendre  ici  pour  faire  réüftr 
les  chofes  de  cette  nature.  Comme  voflre  Lettre  efl 
tres-belle  y je  tay  donné  en  cette  qualité  a:  Ai,  le- 
Comte  de  S.  Aignan  pour  la  lire  en  particulier  y mais 
uous^  eflions  convenus  qfiil  en  ferait  adroitement  foiv 
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rapport  devant  nofire  Maifire:  la  chofe  sejl  faites 

i6  6 t.  ainf  l’on  a parlé  de  vous , Monfteur , comme  de  l’u- 
ne des  perfonnes  du  Royaume  aui  écrivoient  le  mieux: 
on  a dit  la  pluj^art  des  endroits  de  voflre  Lettre. 
Enfin  elle  ne  pouvoir  produire  un  meilleur  e^t,eftant 
mefme  leuë  toute  entière  ; elle  auroit  neanmoins  pü 
l’efire  y & nous  aurions  appuyé  un  peu  davantage 
là-dejjus  y fans  que  nous  connoijjons  l'extrême  déïi- 
catejfé  du  Patron ;&  que  nous  e fiions  ajjeurex.qu’en 
lifant  peut-efire  luy-mefme  cet  endroit  où  vous  par- 
leT^des  mauvais  offices  qui  vous  ont  efié  rendus  au- 
près de  luy  y il  auroit  cru  que  ce  que  nous  luy  au- 
rions expofé  de  la  forte  auroit  efié  un  dejfeinjôrmel 
d’apologie  y qui  fans  doute  l’ auroit  empefché  d’acquief 
cer  y comme  il  a fait  avec  bonté  y a tout  ce  qui  à efié 
dit  à vofire  avantage. 

V^oildy  Monfieur  y le  fuccés  duquel  j’ay  différé  à 
•vous  rendre  compte  jufquà  ce  que  jaye  efié  en  efiat 
de  VOUS  Papprendre  avec  autant  de  vérité  que  de 
plaifir.  Faites-mqy , s’il  vous  plaifi , l’honneur  de 
croire  que  ce  petit  Jhrvice  nefi point  le  fui  que  je  vous 
rendrais  avec  jqye , & que  vofire  extrême  mérité  ne 
peut  toucher  qui  que  ce  f it  d'une  efiime  plut  reffie^ 
éhteufe  ni  plus  fidetie  que  celle  avec  laquelle  je  fris 
pour  toute  ma  vie, 

* . • . N - . > 
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; ^JKonfeitr, 

Voftre  tres-ïiumWc  & tres-bbcïflâni 
fcrviteur,  LaMcfiiardiae, 
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CeIuy-cy,cftoit  unyirtuofe,  qui  a fort  bien  

écrit  de  toutes  manières , & qui  a lailTc  des  ou-  1661, 
vrages  de  luy  feheux  & galans , dignes  de  beau- 
coup d’eftime. 

Mais  pour  revenir  à mes  affaires,  il  me  parut 
par  la  fuite,  que  mes  amis  les  moins  puiflàns  fu- 
rent les  mieux  intentionnez. 

Pour  moy  je  refolus  fur  les  Lettres  de  mes 
amis  d’aller  à Fontainebleau.  Je  m’y  fis  donc 
porter  en  brancard,  & le  lendemain  que  j’y  fus 
arrive  je  l’envoyay  dire  au  Marefchîd  de  Tu- 
renne,  6c  que  j’euffe  cû  l’honneur  de  l’aller  trou- 
ver fi  j’avois  efté  en  cftat  de  faire  des  vifites.  Il 
me  vint  voir  auffi-tott,  & me  dit  nettement 
qu’il  ne  pouvoir  pas  parler  pour  moy,  parce 
qu’il  s’employoit  pour  le  Marcfchal  d’Aloret, 
fon  bon  ami  de  longue  main,  qui  cfioit  me- 
nacé de  n’eftre  point  Chevalier  de  l’Ordre  non 

{)lus  que  le  Marefchal  de  Clerambaut,  & qu’il 
es  venoit  de  quitter  tous  deux  quafi  defcfpe- 
rez.  Il  faut  remarquer  qu’il  me  difoit  cela,  com- 
me pour  me  conîbier  d’une  cxclufion.  Je  luy 
dis  que  ces  Mefiieurs  ciloient  Marefehaux  de 
France,  & que  fans  leur  fauetort,  j’avois  pour 
le  moins  auffi  bien  6c  aufii  iong.temps  fervi 
qu’eux  ; moy  qui  n’avois  rien  qu’une  Charge 
que  j’avois achettcc,&  où  j’avois dépenféccnc 
mille  écus  de  mon  bien  depuis  huit  ans:  qu’ils 
fc  plaignoicnt  de  n’cûxe  pas  aficz  gras , mais 
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cjuc  je  me  plaignois  d’cftrc  trop  maigre. 

Après  bien  des  difeours  de  part  & d’autre, 
ilmeconfcilla  de  faire  un  effort  pour  aller  moy- 
mcfme  parler  au  Roy , me  difant  que  l’cftat  où 
il  me  verroit,  joint  à beaucoup  de  bonnes  rai- 
fons  que  j’avois,  l’obligeroit  de  me  rendre  jus- 
tice. 

Qimy-  que  je  ne  fufle  pas  fatisfait  du  Maref- 
chal  fur  ce  qu’il  ne  me  fervoit  pas , après  me 
l’avoir  fait  cfperer , j’eftimay  fa  finccrité  & je 
fiiivis  fon  Confcil.  Je  me  levay  donc , & ayant 
prié  mon  ami  S.  Aignan  de  me  mettre  en  un  en- 
droit où  je  pu  (Te  parler  au  Roy  commodemenr. 


^ JC  lavenois  tres-hum- 
blcment  fupplicr  de  fe  fouvenir  de  moy  dans 
la  promotion  qu’elle  alloic  faire } que  je  poa- 
vois  luy  dire  véritablement  que  j’avois  quatre 
chofes  pour  mériter  cet  honnciu  là  , que  per- 
fonne  en  France  u’avoit  que  moy  toutes  cn- 
femblc. 

Ql^il  n’y  avoit  pas  en  France  un  Gentilhom- 
me de  plus  ancicime  Maifon  que  la  mienne. 

Qi^  j’avois  vingt  - fept  années  de  fcrviccs 
à la  guerre  & dans  des  Charges  confîdcrables 
où  j’avois  cfté  a£kz  heureux  pour  lèrvir  utile- 
ment. ^ 

Qifil  y avoh  huit  ans  que  j’eftois  Meflrcde 
de  Camp  General  de  la  Cavalerie  legere  qui 
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cftoic  une  Charge  unique,  & qui  avoir  toujours 
fait  obtenir  l’ordre  à ceux  qui  l’avoient  pofle- 
dec,  dans  le  temps  mefme  qu’il  y avoir  des  Co- 
lonelsCatholiques  : à plus  forte  raifon  dans  ce- 
luy-cy  où  la  Religion  du  Marefchal  deTuren- 
ne  luy  en  donnoit  l’exclufion. 

Et  que  pour  quatrième  raifon,  je n’avois  ja- 
mais receû  aucune  recompenfe  de  la  Cour. 

C^c  je  n’alleguois  pas  ces  chofes  là  à Sa 
Majellc,  comme  prétendant  qu’elles  me  don- 
naflent  aucun  droit  j que  je  fçavois  bien  que 
c’eftoit  une  pure  grâce  qu’elle  faifoit  à qui  il 
luy  plaifoit , mais  que  je  croyois  que  les  cnofes 
que  je  venois  de  luy  dire , me  rendroient  plus 
digne  de  la  recevoir,  & en  achevant  je  luy  pre- 
fentay  un  placer  qui  difoitlcsmefmes  raifons, 
il  le  prit  &:  me  dit  aflez  eracieufemenc  qu’il  y 
Xongeroit. 

Je  me  retiray  n’en  pouvantplus  defoiblefTc, 
& je  m’allay  mettre  au  lit  affez  (àtisfait  de  ma 
petite  harangue  que  le  Roy  avoir  écoutée  fort 
paifiblement  : outre  cela  j’avois  de  la  confian- 
ce en  la  jufticc  de  mes  prétentions,  & je  n’avois 
aucun  fujet  de  crainte  que  du  cofté  de  ma  mau- 
vaife  fortune.  Il  eftvray  qu’il  y avoir  aflez  long- 
temps qu’elle  me  perfccutoit  pour  m’empefeher 
de  me  trop  flatter  j auffi  avois-je  mis  mon  efprit 
dans  une  affiette  où  il  faut  que  foient  ceux  qui 
attendent  quelque  bien  entre  l’efpcrancc  ôi  la 
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■ ■■  crainte,  pour  n’eftre  point  abbatus  en  cas  qu’on 

i66î.  ne  foit  point  heureux. 

Le  ip™'  dcNovcmbrc,  le  Roy  créa  uneCham- 
bre  de  Juftice  pour  la  recherche  des  Hnanciers. 

Le  3™*  de  Décembre,  Sa  MajeRé  nomma  les 
Chevaliers  du  S.  Efprit  qu’il  vouloit  faire  au 
premier  jour  de  l’année  fuivante. 

Je  n’ay  garde  d’oublier  en  cette  rencontre 
l’a<Rion  ueFabertMarcfchal  de  France. 

Hifltire  d»  C’eftoit  le  fils  d’un  Libraire  de  Metz.  Il  s’ef. 

d’abord  attaché  au  Cardinal  de  la  Valette , 
qui  Juy  trouvant  de  l’efprit  & du  courage  l’a> 
voit  employé  dans  fa  Maifon , &.  puis  l’avoic 
fait  Major  du  Régiment  de  Rambures.  LeCar> 
dinal  de  Richelieu  connoilTant  Ton  mérité , luy 
avoit  fait  avoir  une  Compagnie  au  Régiment 
des  Gardes  deLoüis  XIII.  Enfuite,  Frédéric 
de  la  Tour  Duc  de  Boüillon  ayant  cfté  arrefte, 
on  luy  avoit  donné  le  Gouvernement  de  Se- 
dan. Lorfque  le  Cardinal  Mazarin  eftoit  forti 
^ de  France  pendant  la  guerre  civile , il  luy  avoit 

confié  fes  nieces , fon  argent , & fes  pierreries. 
A fon  retour  il  luy  avoit  fait  doimer  une  ar- 
mée à commander,  dont  il  avoit  pris  Stenay  en 
1^54.  & le  Cardinal  avoit  fait  recompenfer  fes 
fcrvices  du  Ballon  de  Marefchal  de  France. 

Q^nd  le  Roy  nomma  les  Chevaliers , Sa 
Majellé  écrivit  au  Marefchal  de  Fabert  qui 
eftoit  à Sedan,  qu’il  fe  difpofall  à venir  rece- 
voir 
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voir  cet  honneur  au  premier  jour  de  l’an  \CCx. 
&C  que  cependant  il  fill  faire  fes  preuves , & les 
autres  chofes  ncccfTaircs  pour  cette  ceremonie. 
L,c  Marefchal  manda  à Sa  Majefté  qu’il  avoit 
toute  la  reconnoilTance  qu’il  devoit  pour  une 
aufli  grande  grâce  que  celle  qu’il  luy  vouloir 
faire,  mais  qu’il  ne  la  pouvoir  accepter  parce 
qu’il  falloir  jurer  que  les  preuves  que  l’on  don- 
noit  de  fa  Noblelie  eftoient  véritables,  & que 
pour  rien  du  monde  il  ne  voudroit  faire  un  faux 
ferment. 

Cette  adion  me  parut  belle , & je  l’admiray 
conuîic  venant  d’un  homme  qui  fc  trouvoit  af- 
fez  paré  de  fa  vertu , fans  vouloir  achetter  d’au- 
tres ornemens , de  la  moindre  tache  à fon  hon- 
neur : cependant  la  plufpart  des  Courtifans  di- 
rent i les  uns  qu’elle  venoit  de  vanité,  & les  au- 
tres de  balTelTe  ; mais  la  vérité  fut  qu’ils  la  blaf- 
merent,  parce  qu’ils  ne  fc  fentoient  pas  le  cœur 
alTcz  bien  fait  pour  l’imiter. 

Lorfquc  j’appris  que  je  n’avois  pas  cfté  nom- 
irtt,  je  n’en  fus  guère  furpris,  quoy-que  j’en 
fulTe  un  peu  fafehé,  & l’on  peut  voir  com- 
bien j’eus  de  fens  froid  alors,  par  ce  Billet  que 
j’écrivis  fur  l’heure  au  Comte  de  S.  Aignan. 
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A Fontaiaebleau  ce  de  Décembre  1661. 

<^Ma  naijfance,  ma,  Charge  çÿ*  mes  fervices 
m’a'voient  fait  croire  que  je  pouvais  efperer  d'ejhre 
Chevalier  de  l’Ordre.  Mais  le  Roy  qui  fçait  hien 
mieux  ce  qu’il  nous  faut  que  nous-mejmes,  ne  l’ayant 
pas  jugé  à propos  t fqy  receu  avec  un  profond  ref 
pe(i  ür  une  entière  réflation  à fes  volonté:' , l’ex~ 
clufon  que  m'a  donnée  Sa  Majeflé.  Je  vous  fupplie 
tres-humblement , Monfeur,  de  luy  faire  connoiftre 
mes  fentimens  en  cette  rencontre,  ^ de  l’ajfeurer 
que  ceux  à qui  il  fait  le  plus  de  ^ace  en  les  ftifant 
Chevaliers , n’ont  pas  plus  de  :(ele  pour  fon  fervice 
ni  pour  fa  perfnne  que  moy. 

Le  Comte  de  S.  Aignan  me  vint  dire  le  lende- 
main qu’il  avoit  Icû  mon  Billet  au  Roy,  & que 
Sa  Majcfté  avoit  témoigné  en  cftre  (atisfaitc. 
Nous  eufmes  enfuite  une  longue  converfation 
enfcmble  fur  l’acharnement  de  mon  malheur. 
Il  trouvoit  affez  étrange,  me  dit-il,  qu’ayînt 
tout  ce  qu’il  falloit  pour  m’avancer  dans  les 
grandes  dignitez  de  l’Eftat , la  fortune  me  chi- 
canaft  fur  les  moindres  honneurs.  Je  le  remer- 
ciay  des  bonnes  qualitcz  qu’il  m’attribuoit,  & je 
luy  dis  qu’il  en  oublioit  une  que  j’avois,  donc 
je  faifois  plus  de  cas  que  de  toutes  les  autres  cn- 
fcmblc,qui  cftoit  un  zelc  ardent  pour  la  per- 
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Tonne  du  Roy.  Sur  cela  les  larmes  m’eftant  ve-  — 
nues  aux  yeux , il  me  dit  qu’il  diroic  à Sa  Ma-  i 
jefté  avant  la  fin  du  jour  l’eftat  où  il  m’avoit  vcû 
en  parlant  d’ElIe.  Si  je  fuis  comme  cela,  luy  dis- 
je,  après  le  traitement  que  je  viens  de  recevoir, 
jugez  des  fentimens  que  j’aurois,file  Roy  me 
faifoit  des  grâces  ; mais  enfin,  adjoûtay-je,  qu’il 
en  ufc  comme  il  luy  plaiia,  je  l’aimeray  de 
tout  mon  cœur  toute  ma  vie  : & ne  pouvant 
prefentement  luy  témoigner  mon  zelc  en  le  fer- 
vant  à la  guerre,  je  fuis  refolu  défaire  Ton  Hif- 
toire,  qui  fans  vanité,  luy  fera  bien  autant 
d’honneur  que  de  luy  gagner  une  bataille.  Je 
vous  prie,  Monfieur,  de  f<javoir  de  Sa  Majeftç, 
fi  elle  le  trouveroit  bon.  Il  me  le  promit,  ôc 
deux  jours  apres  il  me  vint  dire  que  le  Roy  luy 
avoir  dit  qu’il  m’eftoit  obligé  du  deflein  que 
j’avois , qu’il  n’avoit  pas  encore  fait  d’aflez  bel- 
les chofes  pour  mériter  qu’on  écrivill  fa  vie  j 
mais  qu’il  efperoit  un  jour  me  donner  de  la 
matière , & il  m’a  bien  tenu  parole. 

Cependant  je  me  confolois  avec  mes  amis  & 
avec  moy-mefrae  du  tort  qu’on  venoit  de  me 
faire. 

Ces  coups-là  font  rudes  & difficiles  à fup- 
porter,  quand  nous  les  recevons  par  quelque* 
raifon  honteufe  pour  nous,  mais  lorfqu’un  mal- 
heur comme  ccluy-là  ne  vient  que  parce  qu’on 
a des  ennemis  ôc  des  envieux  , ôc  que  bien  loin 
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; que  la  confcicncc  reproche  quelque  chofe,  on 

X 6 6ï.  fc  fent  du  mérité  & de  la  vertu , on  en  eft  faC- 
chcjinaison  prend  bicn-toft  fon  parti.  Voilà, 
' fans  vanité , comme  j’en  ufay , & d’autant  plus^ 
quej’eftois  perfuadé  que  toute  la  Courfqavoit 
que  je  meritois  cet  honneur  autant  que  per- 
fonne. 

Une  chofe  encore  qui  m’aida  fort  à mecon- 
folcr,  ce  fut  la  palTion  que  j’avois  alors  pour 
Madame  de  ^ ^ dont  je  croyois  eftrc  cper- 

duëment  aimé  : cependant  il  me  parut  en  cette 
conjondhire  quelque  froideur  de  fa  part,  com- 
me fi  elle  fe  fuft  prife  à moy  de  ce  que  j’eftois 
malheureux:  jufques-là  que  je  me  fentis  oblige 
de  luy  dire  un  jour,  que  j’eftois  plus  fafché  pour 
l’amour  d’elle  de  n’eftre  pas  Chevalier  de  l’Or- 
dre, que  pour  l’amour  demt^;  & que  j’avois 
peur  qu’elle  ne  cruft  qu’il  luy  fuft  honteux  d’ai- 
mer un  homme  que  l’on  avoit  fi  maltraité  : elle 
me  dit  que  je  l’offenfois,  & prit  les  chofes  d’un 
ton  à me  faire  croire  que  j’avois  grand  tort 
d’avoir  pû  foup^onner  une  aulTi  belle  ame  que 
la  fienne. 

Le  premier  jour  de  l’an  i66t.  l’on  fit  les  Che- 
valiers aux  Grands  Augufldns,  comme  c’eft  la 
coûtume.  On  envoya  l’Ordre  au  Prince  de  Con- 
ty , au  Duc  de  Bcaufoi t , à Merinville , à Poli- 
gnac , & à Caftres , parce  que  les  uns  fervoient 
le  Roy  dans  les  Eftâts  de  Languedoc , & les  au- 
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très  ailleurs , & qu’ils  ne  pouvoienc  quiccer  le 
fervice. 

Lorfque  je  cotnmcnçay  de  me  porter  mieux, 
je  refis  foigneufemenc  ma  Cour,  & je  memon- 
tray  le  plus  qu’il  me  fut  poflible , pour  nejpas 
faire  croire  au  Roy  que  je  fufle  mal  fatisfait. 
Un  jour  me  trouvant  chez  M.  le  Tellier,  le 
Marefchal  deTurenne,  qui  y eftoit  aufii,  vint  à 
moy.  Il  s’exeufa  de  ne  m’avoir  pas  fervi  dans 
l’affaire  des  Chevaliers  à caufe  de  l’engagement 
qu’il  avoit  de  longue  main  avec  le  Marefchal 
d’Albrct.  Je  luy  dis  qu’il  s’ eftoit  encore  em- 
ployé pour  le  Duc  de  la  Rochefoucaut  : il  me 
le  nia , & me  dit  ( comme  me  découvrant  le 
véritable  fujet  de  mon  exclufion  ) que  le  Roy 
luy  avoit  témoigné  ^u’il  ne  m’aimoit  pas , & 
que  quand  Sa  Majefte  avoit  pris  de  mauvaifes 
impreffionsde  quelqu’un , elle  n’en  revenoit  ja- 
mais, que  je  prific  mes  mcfurcs  là^defTus.  Je  luy 
répondis,  que  je  fçavois  pourtant  de  bonne 
part  que  le  Roy  m’eftimoit,&  que  c’eftoit  allez 
pour  cfperer  juftice  d’un  Prince  comme  luy. 

Je  ne  fijay  s’il  ne  crût  point  que  je  doutois 
que  le  Roy  luy  euft  montré  dcl’averfion  pour 
moy^  mais  il  me  parut  embarraffé,  ôi  me  tour- 
na le  dos  brufquement  pour  aller  parler  à M. 
le  Tellier  : &c  pour  moy  foupçonnant  que  ce 
Marefchal  m’euft  dit  cela  pour  me  rebuter  du 
fervice,  je  refolus  de  m’en  plaindre  à quelqu’un 
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de  mes  amis  qui  iuft  des  fiens.  Je  m’en  retour- 

66%.  nay  donc  chez  moy  pour  me  mettre  au  lit,  par- 
ce que  je  fentois  quelque  légère  émotion & 
aulli-toft  que  j’y  fus  , j’écrivis  mi  Billet  à Na- 
vaillcs,  par  lequel  je  luy  mandois  l’eftat  où 
jp’eftois,  &C  je  le  priois  que  je  le  pulTe  entrete- 
nir d’affaire  de  confcqucncc.  Qiund  il  fut  ar- 
rivé, je  luy  dis  tous  les  (ujets  de  plainte  que 
j’avois  contre  le  Marcfchal  j que  c’eiloit  ailcu- 
rernent  luy  qui  m’avoit  rendu  de  mauvais  offi- 
ces auprès  du  Roy , & qui  au-licu  de  m’avoir 
aidé  à eflre  Chevalier  de  l’Ordre , m’en  avoit 
empefehé  -y  que  j’avois  envie  de  dire  à Sa  Ma- 
jefte , que  le  Marcfchal  n’eftoit  pas  de  mes  amis: 
que  les  choies  que  je  dirois  diredbement  detrui- 
roient  tout  ce  qu’il  auroit  pu  dire,  ou  dumoins 
le  rendroienc  fufpcdt  à l’avenir^ 

Navaillcs  me  répondit , que  quoy  - que  ce 
que  je  dirois  puft  faire  impreflion  fur  l’efprit  de 
Sa  Majcllé,  elle  avoit  de  grands  égards  pour  le 
Marcfchal , lequel  je  me  rendrois  par  là  irré- 
conciliable, & que  fi  je  le  voulois  lailTcr  faire 
il  nous  feroit  bons  amis,  & l’obligcroit  à ra- 
commoder  ce  qu’il  avoit  gafté.  Je  me  rendis  à 
ce  que  voulut  mon  ami  : il  parla  au  Marcfchal 
& me  vint  redire  deux  jours  après  noftrc  con- 
verfarion,  qu’il  luy^avoit  promis  de  me  témoi- 
gner en  toutes  oceafions  l’envie  qu’il  avoit  de 
me  faire  plaifîr. 
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Je  me  fortifiois  toûjours  dans  la  rcfoîution 
de  fouffrir  tout  ce  qui  me  vicndroit  de  rude 
de  la  part  du  Roy  fans  me  plaindre.  Je  m’ima- 
ginois  que  comme  la  patience  dans  les  adverfi- 
tez  & la  refignation  aux  volontez  de  Dieu  ap- 
paifoient  fa  colere,  & rendoient  enfin  digne 
de  fes  grâces,  il  en  elloit  de  mefme  à l’égard 
du  Roy.  Cependant  l’expcricnce  m’a  fait  voir 
que  ce  neftoit  pas  toûjours  un  coup  feur,  ôc 
que  d’ordinaire  à la  Cour  les  difgraccs  comme 
les  faveurs  tenoient  le  mefme  chemin  qu’elles 
avoient  accoûtumé  de  tenir  j que  quand  on  a- 
voit  commencé  à faire  du  bien  à quelqu’un,  on 
en  refaifoit  un  fécond  pour  ne  pas  perdre  le 
premier,  & que  lorfqu’on  luy  avoit  fait  du  mal 
on  continuoit. 

Le  2.7™*^  de  Mars  le  Roy  fit  un  traité  avec 
Charles  Duc  de  Lorraine,  par  lequel  ce  Duc  faU 
foit  don  à Sa  Majefté  de  fes  Eftats , s’en  refer-  > 

vant  la  joüilfance  fa  vie  durant  fous  differentes 
conditions  j & entre-autres  que  luy  6c  toute'  fa  * 

Maifbn  tiendroient  à l’avenir  le  rang  de  Prin- 
ces du  Sang  en  France  : cependant  dans  la  fuite 
ce  traité  n’eut  point  de  lieu. 

Le  ip™*"  d’ Avril  le  Comte  de  Guiche  partit 
de  la  Cour  pour  aller  à Nancy  commander  con- 
jointement dans  la  Lorraine  avec  Pradel. 

Le  J*"'  de  Juin  le  Roy  fit  un  Carroufcl  com- 
pofé  de  cinq  Quadrilles  j celle  de  Sa  Majefté, 
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celle  du  Duc  d’OrIcans  fon  frere , celle  du  Pf  in- 

x6  6i.  ce  de  Coudé,  celle  du  Duc  d’Enguien  fon  fils, 
& celle  du  Duc  de  Guife.  Le  Comte  de  Saule 
fils  du  Duc  d’Efdiguieres  emporta  le  prix  qui 
cftoit  un  Diamant  qu’avoit  donné  la  Reine 
Merc. 

Je  pris  le  temps  de  cette  fefte  ( de  laquelle 
on  ne  m’avoit  pas  mis  ) pour  venir  mettre  or- 
dre à mes  affaires  en  Bourgogne , & pour  n’a- 
voir pas  le  chagrin  de  n’eftre  que  fpcâateur  du 
Carroufel. 

Au  commencement  de  Juillet  je  m’en  rctour- 
nay  à la  Cour  qui  eftoit  à S.  Germain  en  Laye 
des  le  ij"'"  de  Juin.  Je  n’y  fus  pas  arrivé  que 
j’appris  que  Charlotte  de  Rabutin  ma  tante , 
Prieure  de  S.  Julien  fur  Deune,  fille  de  vertu, 
venoit  de  mourir.  Je  demanday  ce  Bénéfice  au 
Roy  pour  la  fécondé  de  mes  hiles  du  premier 
lit , qui  avoit  efté  nourrie  dés  le  berceau  auprès 
de  fa  grande  tante  : le  Confcil  de  confciencela 
trouva  trop  jeune , & le  Roy  me  l’ayant  dit , je 
luy  demanday  ce  Prieuré  pour  Agnès  de  Rou- 
ville  ma  belle-fceur , Religieufe  à l’Abbaye  d’O- 
rigny  en  Picardie , fille  d’efprit  & de  mérité,  & 
je  l’obtins.  Je  renier ciay  Sa  Majefté  avec  des  té- 
moignages de  rcconnoiflance , qui  luy  pou- 
voient  bien  faire  croire  que  je  n’euffe  pas  efté 
ingrat  pour  un  plus  grand  bienfait  fi  je  l’eulTc^ 
reccû.  Je  m’approchois  de  luy , je  faifois  des 
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tentatives  pour  entrer  dans  fes  converfations, 
mais  je  trouvois  une  glace  qui  me  faifoit  tenir 
bride  en  main,  & qui  me  gIa<joit  à mon  tour: 
j’en  avois  le  chagrin  que  peut  avoir  un  Cour- 
tifan,  qui  fc  voit  en  cftat  de  ne  pouvoir  rien 
faire  auprès  de  fon  Maiftre,  & encore  d’un 
Maifti^nonneftc  homme,  de  qui  j’eufle  fouhai- 
té  l’amitié  quand  il  n’euft  cfté  que  mon  égal.  Je 
cachois  ma  douleur,  & bien  loin  de  me  plain- 
dre, je  ne  laifTois  palTer  aucune  occadon  de 
loüer  le  Roy  que  )c  ne  le  fifle.  Q^oy-que  je  l’ad- 
miraflTc,  parce  que  j’eftois  perfuadé  qu’il  leme- 
ritoit,  je  n’eulTe  pas  eiléfalché  que  cela  luy  fud 
devenu , mais  ou  je  ne  trouvois  pas  des  gens  af- 
fez  de  mes  amis,  ou  je  n’en  trouvois  point  d’af- 
fez  familiers  avec  luy , &:  ceux  qui  le  pouvoienc 
faire  luy  cftoient  (ûfpcds. 

Sur  la  fin  de  Juillet  quelques  païlàns  de  Bou- 
lenois s’eftant  foulcVcz  & ayant  fait  beaucoup 
de  defordres  , le  Roy  y envoya  dix  Compa- 
gnies des  Gardes Fran^ifes,  cinq  de SuilTcs,  Se 
vingt- trois  de  cavalerie,  fous  la  charge  de  Mon«- 
pefar.  Aufli-toft  qu’il  parut  dans  le  pais,  ces 
coquins  fc  feparcrent , mais  on  en  attrapa  des^ 
principaux  qui  furent  pendus.^ 

Le  xo'"'  d’Aouft,  fur  quelque  démeflé  qu’un 
-François  eût  à Rome  avec  un  Corfè y ( qui  eu  une 
cipece  de  foldatefque  que  le  Pape  entretient 
pour  appuyer  les  executions  dejifiliccquefonc 
. Tome  IL  Ff 
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les  ShirrtSy  & pour  leur  fervir  de  Reçois  ) tou- 

s66t,  te  la  Compagnie  prit  les  armes  & les  Officiers  à 
la  tefte,  attaquèrent  tout  ce  qu’ils  trouvèrent 
de  François,  &:  furent  inveftir  le  Palais  du  Duc 
de  Crequy  Ambafladeur  : on  tira  fur  luy,  on  ti- 
ra fur  le  carofle  de  T Ambafladricc  qui  revenoit 
de  la  Ville  à Ton  logis,  & on  tua  de  lq|rs  do- 
mclkiques. 

Le  Roy  ayant  appris  cet  attenut , donna  or- 
dre à rAinbaflàdeur  de  fortir  de  Rome,  & de 
fc  retirer  dans  les  Eftats  du  Grand  Duc,  & en 
mefme  temps  fit  commander  au  Nonce  de  for- 
tir  inccÜamment  du  Royaume,  & le  fit  con- 
duire par  trente  cavaliers , commandez  par  1# 
petit  Cafau , jufquau  Pont  de  Beauvoifin.  Sa 
Majefte  cnfiiite  demanda  réparation  au  Pape , 
qui  eftoit  de  la  Maifon  <^e  Chigy,  de  l’ou- 
trage qu’on  luy  avoit  fait  en  la  perfonne  de 
fon  Ambafladeur.  Sa  Sainteté  luy  manda  qu  el- 
le en  feroit  faire  un  chaftiment  exemplaire; 
lequel  pourtant  n’aboutit  qu’à  licencier  les 
Corfes. 

Le  Roy  infiftoit  qu’on  en  fit  pendre,  àc  qu’on 
cxilall  le  Cardinal /wpfrw/c  Gouverneur  de  Ro- 
me, qui  prefidoit  dans  lesConfcils  du  Pape, 
‘ &c  qui  avoit  porté  les  chofes  dans  l'aigreur  : ce- 
pendant au  lieu  de  fatisfaire  Sa  Majcité , le  Pa^ 
pe  recompcnla  le  C^dinal  d’une  dignité  nou- 
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On  pailoic  alors  divcrfcmcnt  du  fujcc  de  Tin- # 

fuite  faite  à rAmbajOTadeur , & Ton  difoit  en-  i g g z, 
tre-autres  chofes  qu’elle  venoit  de  ce  qu’il  avoit 
cfté  trop  long-temps  à Rome  avant  que  de  ren- 
dre vilîte  aux  Chigy. 

Pendant  que  l’accommodement  de  cette  af- 
faire fc  traitoit  à Rome  avec  les  longueurs  or- 
dinaires de  cette  Cour , celle  de  France  eftant 
retournée  à Paris  à la  fin  de  l’Automne,  onre- 
folut  d’envoyer  trois  mille  hommes  de  pied  & 
douze  cens  chevaux  fous  la  conduite  de’BclIe- 
fons  Lieutenant  General,  hyverner  dans l’Eftat 
de  Parme  & dans  celuy  de  Modéne  nos  Alliez, 
pour  leur  aider  à recouvrer  quelques  places  que 
le  Pape  refufoit  de  leur  rendre  , comme  il  y 
clloit  obligé  par  la  dernicre  paix  de  k>^o. 

Le  Roy  cftoit  bien  aife  de  faire  avancer  des- 
croupes  en  Italie , pour  donner  chaleur  à la 
negotiation,  & faire  les  conditions  meilleu- 
res, ou  fi  les  chofes  ne  s’accommodoient  pas^ 
pour  eftre  plûtoft  en  eftat  de  fc  faire  faire  rai-' 
fon. 

Dans  ce  mefine  temps-là  le  Duc  de  Lorraine 
manquant  à quelques  articles  du  traité  qu’il  a- 
vôit  fait  avec  le  Roy , Sa  Majefté  refolut  d’en- 
voyer en  Lorraine  cinq  mille  hommes  de  pied 
& trois  raille  chevaux.  Je  luy  demanday  où  if 
hiy  plaifoit  que  j’allalfe  faire  ma  Charge,  en  Ica.- 
lie  ou  en  Ijorraine.  Je  vous  confeillc , me  dit-  ^ 
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il,  d’aller  en  Lorraine;  il  y a trois  mille  chc- 

i66i.  vaux , & il  n’y  en  a que  douze  cens  en  Italie , 
le  j^lus  grand  corps  eft  le  plus  honorable.  Je 
le  lijay  bien.  Sire,  luy  repondis-je,  mais  je  ne 
regarde  pas  ce  qui  m’eft  le  plus  honorable,  je 
ne  confidcrc  que  ce  qui  peut  plaire  davantage 
à Vortre  Majcftc.  Le  Roy  m’ayant  dit  que  ce- 
la luy  eftoit  égal , je  luy  répondis  que  j’irois 
donc  en  Lorraine. 

Cependant  Bellcfons  partit  en  pofte  au  mois 
d’Odtobrc,  laFcüillade  & Peguilin  Marefehaux 
de  camp  fous  luy,  le  fuivirent  de  prés,  &tous 
trois  joignirent  les  troupes  commandées  pour 
l’Italie  fur  la  frontière. 

Pour  la  guerre  de  Lorraine  on  eflaya  de  la 
terminer  par  un  accommodement. 

Le  i5™‘  d’Odtobre  Madcmoifelfe  fut  exilée 
à S.  Fargeau , fur  ce  que  le  Roy  voulant  qu’elle 
epoufaft  le  Roy  de  Portugal,  elle  s’en  eftoit 
non  feulement  exeufée , mais  elle  en  avoit  écrit 
. une  Lettre  au  Roy  d’Efpagne,  pour  s’en  faire  de 
fefte  auprès  de  luy,  laquelle  on  avoit  interce- 
ptée. Je  luy  fis  un  petit  compliment  en  cette 
^encontre,  & je  rcceûs  cette  réponfe  d’elle. 

A Eu  cc  f.1.  d’Aouft  i6€t, 

JS^Qnfieur  de  Bujjyi  vous  dites  jî  bien  & en 
fi  peu  de  mots  t epfe  ta  crainte  de  dire  mal  en  beau-- 
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cou^i  fait  qfte  je  me  contente  de  vous  ajfeurer  que 
je  fuis  f>rt  reconnoijfante  çÿ*  parftitement  » 

Cd'Ionfeur  de  BuJJy  3 

Vofttç  trcs-affcûionncc  amie, 
Anne  Marie  LoUife  d’Orlcans. 


Comme  j’appris  qu’elle  cftoit  arrivée  à S. 
Fargeau,  je  luy  écrivis  que  fi  elle  le  trouvoit 
bon , je  luy  manderois  des  nouvelles  pendant 
le  féjour  qu’elle  y feroir.  ttlc  me  fit  cette  ré- 
ponfe. 

A S.  Fargeau  ce  p.  de  Novembre  i66t. 

trouve  non  feidement  tres-bon  que  vous  mécri- 
mais  fen  feray  fart  aife  : car  je  crty  que  le 
féjour  que  je  fir^y  ici  fera  jflus  lon^  que  vous  ne  fou- 
haite:^^.  Si  je  n avais  peur  de  pafer  pour  trop  indif- 
ferente J je  vous  dirais  que  je  ne  m'en  foucie  guere  , 
peut-eflre  dirois-je  vray^rnais  toutes  verite:(^  ne  font 
pas  bonnes  à dire.  J'aimerois  bien  autant  avoir  ce 
que  vous  fre:^  , que  ce  que  vous  fçaureO^  Breauté 
nia  apporté  quelque  chofe , mais  il  nia  dit  que  cela 
ne  fait  pas  achevé  ; envoye^le  moy  en  fon  entier: 
ce  font  de  ces  chofes  ( quand  on  ouvrirait  les  Lettres 
k la pojk  ) où  Ion  ne  pourroit  trouver  à redire 3 
qui  ne  feraient  pas  fouvenirque  vous  averti  efié  exi- 
lé &•  que  je  fuis  exilée:  car  autrement  les  gens  com- 
me moy  fe  conduifent  a S.  Fargeau  comme  au  milieu 
de  la  Cour;  je  crqy  que  vous  en  faites  de  mefne. 
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A la  fin  de  Novembre  le  Roy  ayanc  achette 
Dunkerque  du  Roy  d’Angleterre  cinq  millions, 
voulut  aller  voir  fa  nouvelle  acquiütion  & y 
établir  luy-mcfme  fa  garnifon. 

Sur  le  bruit  qui  courut  qu’on  donneroit  ce 
Gouvernement  à l’Eftradcs , & qu  ainfi  ccluy  de 
Gravelines  qu’il  avoit  feroit  vacant  je  fuppliay 
tres-hiunblcment  le  Roy  de  fe  fbuvenir  de  mes 
ferviccs  quand  il  voudroit  dilpofer  de  Grave- 
lines. ll-mc  dit , cdpnme  à tout  le  monde,  qu’il 
verroit , & je  ne  fus  pas  mieux  traité  en  cette 
rencontre  que  dans  les  autres.  Ce  Gouverne- 
ment fut  donne  à Monpefat,  quoy-qu’il  euft 
déjà  des  bienfaits  de  la  Cour,  comme  le  Régi- 
ment Royal  qu’il  vendit  depuis  quarante  mille 
écus,  & le  Gouvernement  de  ^mmicres  er» 
Languedoc  qui  valoit  quinze  mille  livres  de 
rente. 

Javalay  encore  ce  calice  comme  j’avois  fait 
tous  les  autres,  & je  ne  laiffay  pas  de  fuivre  le 
Roy  à fon  voyage  de  Dunkerque,,  non  feule- 
ment comme  un  Courcifan,  mais  encore  com- 
me Mettre  de  camp  General , y ayant  quinze 
Compagnies  de  cavalerie  commandées. 

Le  3"‘'  de  Décembre  le  Roy  féjournant  » 
Dunkerque , Sa  Majctté  m’appclla  au  forcir  de 
la  Mette,  pour  me  commander  d’envoyer  la 
moitié  de  la  cavalerie  en  relais  à Gravelines , 
pour  fon  cfcorce  de  là  à Calais  le  lendemain.^ 
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Il  me  parut  fi  gracieux  en  me  parlant,  que  cela  " 
m’obligea  de  Tuy  demander  permiflvon  de  fai- 
re faire  une  cafaque  bleue,  ce  qu’il  m’accorda. 

C’eftoit  peu  de  chofe  , mais  je  voulois  ef- 
fayer  par  de  petites  grâces  d’accoûtumer  infen- 
fiDlcment  le  Roy  à m’en  faire  de  plus  gran- 
des. 

Mais  pour  entendre  ce  que  c’eftoit  que  ccl- 
le-cy  i il  faut  fijavoir  que  Sa  Majefté  avoir  fait 
choix  au  commencement  de  cette  année  de  foi- 
xante  perfonnes  qui  le  pourroient  fuivre  à tous 
fes  petits  voyages  de  plaifirs  fans  luy  en  deman- 
der permifiion  î & leur  avoir  ordonné  de  faire 
faire  chacun  une  cafaque  de  moire  bleue  en 
broderie  d’or  & d’argent  pareille  à la  fierme. 
Pour  moy  ayant  efté  traite  comme  je  l’avois  efte 
à la  pifemotion  des  Chevaliers , je  ne  fus  pas 
furpris  de  n’avoir  point  de  cafaque  bleuë  : quw 
ne  pouvoir  avoir  juftice,  eftoit  bien  éloigné 
d’avoir  des  grâces.  Il  eft  vrayque  jenedeman- 
day  pas  celle-cy  d’abord , mais  il  eft  vray  aufli 
que  li  je  l’avois  demandée  alors , je  ne  l’aurois 
pasobtenuë. 

Le  voyage  de  Dunkerque  n’ayant  duré  que 
huit  jours  ,1a  Cour  pafla  à Paris  le  refte  del’hy- 
vet  à l’ordinaire  dans  les  Bals,  les  Balets,  &les 
Comédies.  Pour  moy  apnés  ma  Cour  faite,  je. 
cherchois  avec  ma  Maiftrefrc  & avec  mes  amis 
à faire  diverfion  à mes  chagrins. 
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Avant  le  voyage  de  Diïnkcr<jue  j*avois  écrit 
à Mademoifcllc^quc  je  luy  allois  envoyer  une 
petite  hiftoirc  qu’une  Madame  de  ^ ^ avoit 

faite  de  fes  amours.  Son  Alteffc  Royale  meût 
cette  réponfe  que  je  receûs  à mon  retour. 

A S.  Fargeau  ce  5.  de  Décembre  jééz, 

«f  Cretois  pas  que  je  püjfe  avoir  impatience  da 
retour  du  Rojy^  neflant  pas  en  un  lieu  où  je  püjfe 
avoir  plutoji  l’honneur  de  le  voir;  mais  comme  le 
vojlre  en  dépend  j cejl  ce  qui  m’en  donne  beaucoup. 
Si  J en  demeurois  là  y ^ qu’il  nj  euji  point  de  datte 
à ma  Lettre  y cela  aurait  un  bon  air  y mais  avec  cela 
ma  Lettre  n a de  lair  que  de  ces  chojès  que  l’ on  pour- 
rait ouvrira  la  pojk fans  craindre  ni  pour  fyy  ni  pour 
autruy  ; mais  le  vr^y  fujet  de  mon  impatiehee y cejl 
Jhijhire  de  Madame  de  ^ ^ Je  l’admire  fi  elle 

^’ejl  donnée  cette  peine , nuas  je  croirais  volontiers 
que  quelque  charitable  ami  aurait  pu  l’en  difpenjèr 
(y  la  prendre.  Je  verray  bien  au  fiile  fi  je  me  trom^ 
pe  y fi  ce  nefi  que  je  fois  fi  abrutie  d avoir  leu  tant 
de  méchantes  Letty'es  ^ d’avoir  fait  tant  de  fottes 
réponfes  y que  je  ne  me  connoijjè  plus  à difeerner  le 
bien  d’avec  le  mal:  car  entre  la  maniéré  d’écrire  de 
la  Dame  dT  de  fon  arm  , jy  trouve  une  grande  dif- 
férence. L ordre  voudrmt  que  je  finijfe  par  quelque 
compliment  y mais  je  rien  fçay  point  faire  : je  penje 
mieux  que  je  ne  dis  de  vous. 

Quelques 
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Quelques  jours  après  j’envoyay  cette  hiftoirc 
à Mademoifclle,  & j’en  rcceûs  cette  reponfe. 

A S.  Fargeau  ce  14.  de  Décembre  1661. 

T J ‘Hifhire  aue  "vous  ni AVeT^envoyée  efi  admira- 
ble:  ejl-il  pojjible  que  l’on  puijjè  parler  de J(^  de  cet- 
te manière  ? Pour  moy  je  croy  encore  que  l’on  s’ejl 
voulu  réjouir  y & que  les  endroits  qui  ne  Jontp  ai  tour- 
neTé^comme  il  faudroit  qu'ils  fujjent , ceflque  l'on  a 
voulu  mieux  imiter  cette  heroine , prejumant  ainfi  de 
fon  éloquence  ^ de  fa  belle  maniéré  de  s'exprimer. 
Afademoifelle  de  * * ^ ^ trouve  fort  mauvais  quel- 
le crtye  que  fon  frere  ait  efié  amoureux  d'elle;  elle 
maintient  qu'il  n'en  efi  rienj  mais  elle  avoüeroit  plû- 
tofi  que  pour  fe  réjouir  il  aurait  fait  f tablant  de  tef 
tre.  Elle  n’approuve  pas  que  l’on  le  traite  de  vieux 
barbon:  car  elle  le  trouve  aJfeT^jeune , ^ ^Jf^KpIy 
pour  une  telle  Aminte. 

Mais  c efi  trop  en  dire  pour  la  veille  de  Noël  y je 
crains  que  la  charité  ne  fait  un  peu  blejfée. 

Vous  rnave':^  fait  un  f>rt  grand  plaifir  de  me  man- 
der en  détail  le  vtyage  de  Dunkfrque  , carj  aime  les 
relations  exaéles  y & fur  tout  quand  elles  font  fai- 
tes par  des  gens  qui  écrivent  au jfi  bien  que  vous  fai- 
tes. fefpere  que  le  Carnaval  vous  va  fiurnir  ma- 
tière de  m’en  faire. 

Dans  ce  temps-là  Madame  de  ^ ne  fc 
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contentant  pas  du  plaifir  que  je  luy  avois  don- 

1661.  né  en  luy  lifant  les  amours  de  Mefdamcs  de 

m’obligea  encore  de  les 
montrer  au  Marefchal  ^ ^ ^ & à la  CofnteC- 

Pe  belle-fille.  Je  la  leûs  à tous  trois 

enfemble.  Une  autrefois  je  la  montray  à la 
Comtefle  de  * * * ^ & une  autrefois  la  voulant 
lire  à Madame  de  ^ ^ ^ à la  grille  du  Cou- 
vent de  la  Mifericorde  où  elle  elloit  alors,  elle 
me  pria  de  la  luy  laificr  pour  vingt-quatre  heu- 
res feulement , me  dit  quelle  la  verroit  mieux 
en  fon  particulier , & qu’ainfi  elle  ne  luy  feroit 
pas  perdre  le  plaifir  de  ma  converfation.  Com- 
me je  la  croyois  une  demes  meilleures  amies, 
je  ne  me  fis  pas  prefler  : cependant  elle  garda 
mon  manuferit  deux  fois  vingt-quatre  heures 

pour  le  faire  copier,  & prefta  cette  copie.  Au 

commencement  de  l’année  166).  je  receûs  cet- 
1 6 63.  te  Lettre  de  Mademoifelle. 

A S.  Fargeau  cc  14.  Janvier  j66j. 

fuis  bien  aife  de  n avoir  point  eflé  à Paris  à la 
mort  de  Madame  : car  quoj-que  ce  ne  Jufi  quun 
enfant  t je  crains  tellement  la  mort  ^ quelle  me  fût 
une  grande  peine  à voir;  cÿ*  la  proximité  m'auroit 
attendrie  ajfeurément.  Je  ne  fuis  point  étonnée  des 
marques  que  le  Rpy  a données  de  fa  tendrejfe  : car 
quoy-que  l’on  dife  de  noflre  race , je  vous  ajfeure 
que  nous  fommes  de  tres-bon  naturel. 
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• par  ce  que  je  ùuis  juger  du  Balet  far  le  livre  , je  

le  trouve  fort  joîy,  je  croy  quil  a fort  diverti  ^ car  1 6 
il  efloit  bien  court.  Je  ne  recette  point  pourtant  U 
quantité  de  récits  : car  je  n'aime  pas , comme  vous 
fiave'^^la  mujîque  ; cefi  a ma  honte  que  je  Jais  cet 
aveu.  Je  vous  fuis  bien  obligée  des  foins  que  vous  a~ 

'yfS'  de  m’écrire  ; je  vous  affeure  que  f en  ay  de  la 
reconnoiffance. 

Sur  la  fin  de  Janvier  je  reccûs  encore  cette 
Lettre  de  Mademoifclle. 


A S.  Fargeau  ce  zj.  de  Janvier 

Je  vous  remercie  du  livre  du  Balet,  je  l’ay  leu 
avec  plus  de  plaijr  la  fécondé  fois,  après  avoir  veu 
les  obfèrvations  que  vous  aveT  faites  fur  les  vers. 
Il  ne  m appartient  pas  de  faire  des  jugemens  fur  des 
chofes  , après  avoir  veu  les  vofires  : il  ne  fiut  que 
les  approuver.  Je  vous  remercie  auff  du  Sonnet,  il 
me  paroifl  bon , c ejl  un  ouvrage  plus  ferieux. 

’sfire  Lettre  mente  un  bien  grand  remerciement, 
car  elle  ef  pleine  de  bien  des  chofes  divertijfantes  i 
mais  j'en  ay  un  plus  ferieux  à vous  faire  de  ce  que 
Madame  d'Anneüil  rna  mandé  que  dans  l'extrémi- 
té de  fon  fis  aifhé , vous  luy  avieTé^fait  efperer  de 
bien  traiter  fon  frere  de  Majy  à ma  confderation  : je 
vous  en  fuis  fort  obligée,  car  ce font  des  perfonnes  que 
je  confidere , ^ Mafy  efi  un  fort  honnejk  garpn. 
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Le  fils  aifné  de  Madame  d’Anneüil  efloit 

1 6 6}.  mon  Lieutenant,  & fa  Charge  qui  valoir  alors 
vingt  mille  écus  m’appartenoit  en  cas  de  mort. 

Si  j’avois.  gardé  les  copies  de  mes  Lettres  à 
Madcmoifelle , cela  ferviroit  fort  à l’intelligen- 
ce des  fiennes.  Je  receûs  celle-cy  alors. 


A S.  Fargeau  ce  ii.  Février  lééj. 


_ 'Uand  le  Prince  de  Dannemark  aurait  toute 
l’éloquence  de  Cicéron , tant  qu’il  ne  parlera  point 
de Je  marier  avec  ma  faur , je  le  trouver^  tres-mal- 
habile  homme  , car  f aime  ma  faur , & je  fuis  per- 
fuadée  que  ce  luy  ferait  beaucoup  d'honneur  que  de 
l’avoir. 

Je  croy  que  le  Bal  ejhit  beau , j’en  ay  tant  veu 
qu’il  m’ejl  aife  de  me  le  reprefenter. 

Rien  n’efi  fi  beau  que  toutes  les  liberalite:(^  du 
Roy  i je  me  réjouis  de  le  voir  de  bonne  humeur  ^ jef 
pere  que  vous  y aure:^  vofire  part  quelque  jour. 

Aîademoifelle  de’*'  ^*^  * ’*'  me  fait  pitié , car  rien 
ne  me  paroifl  plus  terrible  que  de  marier  les  gens  par 
force. 

Mpn  fouperefi  venUj  cefipourquoy  il  faut  que 
je  finijfe  ma  Lettre. 


Après  quatre  mois  d’inftances  pour  la  répa- 
ration de  l’outrage  commis  en  la  perfonne  de 
l’Ambalfadcur  de  France  à Rome , le  Pape  fie 
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enfin  pendre  un  Corfe  & un  Shirre , & exila  le 
Cardinal  Impériale. 

Mais  les  chofes  s’eftanc  fore  aigries  depuis 
le  commencement  de  cette  broüilleric , le  Roy 
fit  revenir  le  Duc  de  Crequy,  & fe  diipofaàle 
faire  faire  par  les  armes,  une  plus  grande  fatis- 
fadtion  de  l’offenfe  qu’il  avoir  receuc.  Le  Pape 
de  fon  codé  leva  des  troupes. 

Le  14'"'  de  Février  1663.  le  Cardinal  d’Eftpro-  ' 
tedleur  de  France  arriva  à la  Cour,  pour  avi- 
fer  aux  moyens  do  mettre  le  Pape  à raifon. 

Dans  ce  temps-là  le  Roy  donna  ordre  aux 
Cardinaux  Malaachiny  & Manciny  de  la  fa- 
ction de  France,  & àBourlemont  Auditeur  de 
Rotte,  de  fortir  incefiamment  de  Rome  & de 
l’Edat  Ecclefiadique. 

Le  Cardinal  Impériale  s’eftoit  retiré  à Gen- 
nes  fa  patrie  ; mais  le  Roy  ayant  témoigné  à 
rAmbafiadeur  de  cette  republique  qu’il  ne  trou- 
voit  pas  bon  qu’elle  retirad  un  homme  qui  luy 
avoit  manqué  de  refpeét,  l’AmbalTadeur  l’écri- 
vit au  Sénat,  & le  Cardinal  fut  aufii-tod  chalTé 
de  Gennes. 

Le  Roy  edoit  alors  non  feulement  abfolu 
dans  fes  Édats , mais  il  donnait  encore  la  loy 
à tous  fes  voifins,  & il  n’y  enüvoit  point  qui 
n’apprehendadent  de  luy  déplaire. 

Il  y eût  au  Pont  de  Bcauvoifin  une  conféren- 
ce entre  le  Duc  de  Crequy  & l’Abbé  Rafpony  , 
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mais  elle  fut  rompue  fans  pouvoir  rien  con- 
duire. 

Six  jours  après  l’arrivée  du  Cardinal  d’Eft  à 
la  Cour  je  receûs  cecce  Lettre  de  Mademoi- 
feile. 

AS.  Fargeau  ce  i8.  Février  i66j. 

Toutes  les  relations  que  l’on  ma  faites  des  ajfem- 
hlées  de  majque  m’ont  tellement  plüj  & cela  m’a  pa- 
ru quelque  chofè  de  fi  divertijfant , ^7*  particulière- 
ment ce  que  vous  m’en  ave^écrit , que  je  croy  que 
que  s’il  avoitfait  un  beau  temps , au^  bien  qu’il  en 
fait  un  fort  vilain,  je  ferais  allée  à celle  dont  vous 
me  parleTqui  fera  à la  my-Carefine  ; mais  comme  je 
n’aime  pas  les  plaifirs  accompagne^,  de  peines , atten- 
du les  neiges  , je  ne  bouger ay  cCicy  ,&  garderay  le 
defir  de  voir  des  mafques  jujqu’à  l’année  qui  vient: 
car  je  petfe  que  mon  exil  fera  fini  pour  lors.  Si  je  ' 
vous  difôis  que  f ay  veU  ici  des  mafques  tous  les  trois 
jours,  de  difierens , en  grand  nombre,  tantoft  de 
beaux  & tantofi  de  ridicules  : peut-efire  ne  me 
croiries^-vous  pas?  cela  efi  pourtant.  Sur  cette  vérité 
je  finis. 

QiKlque  temps  apres  je  receûs  cette  Lettre 
de  Madeçioifelltf. 
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A S.  Fargeau  ce  }.  d’Anil  i66j. 

Aurais  efié  hicn-fachée  que  vous  fujJieT^morttf  m- 
rois  perdu  un  bon  ami,  maïs  Dieuj  a eu  égard, 
je  crey  aujji,  à ce  que  vous  nejks  pas  encore 
ge  pour  mourir. 

Je  ne  prends  nulle  part  au  voyàge  de  S.  Germain  , 
mais  bien  à celuj  que  vous  Jère^en  Bourgogne. 

Il  eflvray  que  le  monde  efi  bien  de  mauvais goufl 
de  faire  des  combats  à qui  aura  * ^ ^ que  l'on 

tien  ait  point  fait  pour  AiennevilU  ; d'un  autre  cojlé 
il  y a de  qu<y  moralifer , mais  comme  je  ne  veux 
ffcher  perfonne,  je  ne  moraliferay  pas  : je  dirais  de 
de  que  chacun  efi  i plaindre 

en  fa  Jàçon. 

Le  defordre  de  mes  affaires  domeftiques  & 
les  dégoufts  que  je  rcccvois  à la  Cour  m’obli- 
gèrent dans  ce  tcmps-li  de  faire  un  petit  voyà- 

Fe  en  Bourgogne  j & comme  je  voulois  avoir 
honneur  devoirMadcmoifcUccnpaflànt,  j’en 
demanday  la  permiflion  au  Roy.  Il  me  répon> 
dit  froidement  qu’il  ne  le  défendoit  à perfbn- 
ne,  & là-dcffus  je  fis  mon  voyage.  Mademoi- 
fclle  me  rcceut  le  mieux  du  monde  à S.  Far- 
geau } & me  parlant  un  jour  du  fujet  de  là  diC- 
^ace,  elle  me  témoigna  fon  chagrin  contre  le 
Marcfchal  de  Turenne,  qui  cftoit  celuy , difoir- 
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'VOUS  obliger  far  mes  tres-humblef' fèrvices  a mus  — 

interejfer  en  ce  qui  me  touche  ; mais  fi  fay  jamais  166). 
occafion  de  mus  en  rendre  aucun  *jc  mus  Jupplie 
tres-humblement  de  croire  que  je  mus  témoigneray 
que  je  fuis  avec  beaucoup  de  pajfion  , 

t^onfieur, 

Voftrc  trcs-liumblc , ic.  trcs-afFcÛionnc 
fcrriccur , Le  Tcllier. 

A Pari*  cc  ii.  de  May  itfCj. 


Je  partis  trois  jours  après  pour  m’en  retour- 
ner à la  Cour.  En  arrivant  à Paris,  j’appris  que 
*lc  manuferit  que  j’avois  prefté  à Madame  de 
eftoit public.  Je l’allay trouver,  &jcluy 
dis  cc  qu’on  m’avoit  appris  ; quelle  y prift  gar- 
de, parce  que  fl  cela  eltoit  je  nepourrois  foup- 
çonner  qu’elle,  ne  l’ayant  jamais  laifle  à d’au- 
tres. Elle  me  répondit  avec  tant  d’aflcurancc, 
ôaimcfmc  avec  tant  de  reproches , du  tort  que 
je  luy  faifois,  que  je  luy  demanday  pardon 
d’avoir  ofé  douter  un  moment  de  fa  fidelité. 

L’affaire  de  Lorraine  ne  s’cflant  pû  accom- 
moder , le  Roy  rcfolut  d’aller  luy-mcfmc  affic- 
ger  Marfàl,  le  Marcfchal  de  la  Ferté  Scneéiicr- 
rc  fut  nommé  General  de  cette  armée , que  le 
Comte  de  Guichc  & Pradel  curent  ordre  d’af- 
femblcr.  Je  me  preparay  donc  pour  aller  faire 
ma  Charge  à cette  expédition  ; & comme  je 
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n’avois  point  d’argent,  je  fuppliay  tres-hum- 
blcmcnt  le  Roy  en  prenant  congé  de  Sa  Ma- 
jefté , de  me  faire  avancer  mes  appointemens 

{>our  quatre  mois  feulement  quireftoient  pour 
e temps  qu’on  avoit  accoutumé  de  les  payer. 
Hé  bien , Bufly , me  répondit-il,  il  faudra  voir. 
Cette  maniéré  extraordinaire  à mon  égard,  de 
répondre  avec  un  vifage  gay , me  perfuada  que 
mon  affaire  eftoit  faite , & d’autant  plus  que  les 
Officiers  Generaux  recevant  d’ordinaire  en  ces 
rencontres  une  gratification  de  la  Cour , je  me 
contenrois  d’une  avance  de  quatre  mois  de  mes 
appointemens.  Je  partis  toûjours  avec  quatre 
mille  francs  que  je  trouvay  dans  la  bourfe  de'*^ 
ma  Confine  de  Sevigni,  & je  laiffay  un  de  mes 
gens  pour  toucher  mes  appointemens,  que  je 
croyois  infaillibles  : cependant  je  me  trompay. 
Et  cela  avec  les  autres  dégoufts  qu’on  me  don- 
noit  tous  les  jours , fait  bien  voir  qu’on  me 
voulôit  réduire  par  laneceflité  à me  défaircn^^ 
ma  Charge. 

J’arrivay  le  d’Aouft  au  Camp  deMar- 
fal  dans  mon  carroffe  avecBriord  & Hautcrivc. 

, J’y  fus  quinze  jours  à faire  un  biouac  fort  exaét 
par  le  plus  mauvais  temps  du  monde , & le  Roy 
cftant  arrivé  à Metz , & de  là  à Nomeny , le  Duc 
de  Lorraine  luy  donna  contentement  : on  luy 
rendit  fon  pays , & il  rendit  Marfal  au  Roy. 
Après  cela , Sa  Majcfté  vit  fa  cavalerie  en  bataiJ- 
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le  au-defTus  de  Nomeny  ; elle  eftoic  de  quinze 
elK:adrons  faifanc  deux  mille  chevaux  cffeddfs. 

Il  cft  bon  de  remarquer  dans  cette  rencontre 
que  l’on  n’avoit  lailTé  dans  mon  Régiment  que 
la  Compagnie  feule  de  Mettre  de  Camp  Gene- 
ral , & cette  Compagnie  ettoit  réduite  a trente 
Mailles  dans  ^temps  que  la  plufpart  ettoient 
à cinquante. 

Lorfquc  j’cûs  ramené  la  cavalerie  dans  fes 
garnifons  aux  environs  de  Marfal , j’écrivis  au 
Roy , que  je  le  fuppliois  trcs-humblcmcnt  de 
fc  fouvenir  do-moy  lorfqu’il  voudroit  difpofer 
du  Gouvernement  de  Marfal , & j’écrivis  en 
mcfme  temps  à M.  le  Tellier,  que  je  le  priois 
de  m’adrelfer  les  ordres  des  garnifons  de  la  ca- 
valerie^ à quoyilme  fit  cette  réponfe. 

Onjieur , 

J’ aurais  bien  voulu  vous  pouvoir  procurer  la  fa- 
tisfaéhon  aue  vous  o,ve7^  deftrée,  de  recevoir  les  or- 
dres pour  le  département  de  la  cavalerie  ; mau  vous 
f^avel^Que  fuivant  l’i^age^  je  nay  pu  m’eifj^ejcher 
de  les  adrejpr  à M.  le  Adarejchal  de  la  Ferté  5e- 
neékrre  qui  commandait  l'armée  en  chef,  çÿ*  que 
çejî  à luy  à les  difiribuer  ainjt  quil  jugera  à propos. 
Vous  deveT'  croire  que  dans  les  chops  qui  dépen- 
dront de  mty , vous  me  trouvere:^  entièrement  dif-  ' 
pofé  à contribuer  à vos  avantages , tyant  beaucoup 
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de  pajjion  de  vous  têmoiffter  que  je  fuu  veritahle-^ 

1(6}.  ment  J / 


Voftrc,  fcc. 


A Paris  cc  19.  de  Septctnbre 


Marfal  fut  donne  à Favry  Lieutenant  des 
Gardes  du  Corps , .qu’il  n’y  avoir  qu’un  an  qui 
avoir  achepte  cette  Charge. 

Le  Marefchal  de  la  Perte  Scneûerre  ayant 
rcccû  les  ordres  des  garnifons  de  l’armée,  me 
mit  entre  les  mains  ceux  de  la  cavalerie,  fça- 
chant  bien , me  dit-il , qu’ils  fe  dévoient  adreC 
fer  à moy,  & que  l’ufage  au  contraire  eftoit 
un  méchant  ufage.  Je  luy  en  fjeûs  le  grc  que 
je  devois,  & je  diftribuay  ces  ordres  à chacun; 
cc  qui  me  donna  de  la  confideration  dans  la 
cavalerie,  qui  eftoit  prcfque  la  feule  chofe  qui 
me  reftaft  à efpercr  pour  fauver  les  apparences. 

Après  cela  je  m’en  vins  palTer  en  Bourgo- 
gne, Sc  delà  à la  Cour. 

Pendant  mon  voyage  ayant  fait  reflexion  fur 
tous  les  maux  qu’on  me  faifoit  tous  les  jours , 
dont  je  ne  voyois  pas  encore  le  bout,  je  fis  rc- 
folution  de  parler  au  Roy  plus  nettement  que 
je  n’avois  encore  fait  ; 8c  comme  il  eftoit  diffi- 
cile que  j’euffe  une  converfation  avec  Sa  Ma- 
jefté  allez  longue  pour  luy  dire  tout  ce  que  je 
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voulois  qu’il  fçcuft.  Je  luy  fis  ce  placct  que  jo 


luy  demanday  eu  grâce  de  lire  en  le  luy  prc« 
fentanc.  d 
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. 4 rés  les  malheurs  qui  me  font  arrive:(^  j ^ en- 
tre-autres de  n avoir  point  eJlé'Chevalier  de  l'Ordre^ 

f 1 ^ • If  .M.  A 


le  defefpoir  m’ aurait  fait  retirer  de  la  Cour  ^ fi  fa- 
• ’ • ' * (orf 


■■iî,  - 
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vpis  voulu  croire  des  gens  qui  me  dijoient  que  ^ 
que  V'ojhre  Adajefié  avait  pris  de  mauvaifes  impref 
fions  de  quelqu'un^  Elle  nenrevenoit  jamais  ; t!p*fi 
au  contraire  je  n avais  pas  toujours  éflé  frtement 
perfuadé  qu  ayant  le  cœur  plein  de  gloire  ^ de  juf 
tïce  y elle  aurait Ja  honte  d'examiner  un  jour  fi  je  mé- 
ritais les  traiteniens  que  j avais  receüs  ^ 0*  de  vou- 
loir connoifire  far  elle-mefme  fi  les  chofe s efue  mes  en- 
nemis luy  avaient  dites  de  moy  eftoient  véritables. 
C'eft  donc  fur  ce  fondement  làj  S IKE^  que  je  viens 
tres-humhlement  fupplier  V'oflre  Majefié  de  lire  ce 
Placet,  eÿ*  de  juger  par  . les  verites^^  que  je  luy  vais 
dire , fi  je  nay  pas  eu  une  grande  confiance  en  la  bon- 
té ^ en  la  jufiiee  de  V^ofire  Alajefié,  pour  avoir  re- 
ceu  avec  le  refieél  ^ la  refignation  que  eues 
.tout  ce  qui  m*e fi  venu  de  fa  part. 
ît.  Jly  a ving-cinq  ans  j S IR  E j que  fefiois  Mef 
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fre  de  camp  d'un  J{egiment  d'infanterie ^ à la  tejk  du- 
X6  6^.  quel  je  Jèrvois  fous  le  Cardinal  de  la  V'alette 
General  de  l’armée , cÿ*  fous  M.  le  Marefchal  de 
Grammont  3 pour  lors  un  des  Aiarejchaux  de  camp. 
Depuis  ce  temps~li§j  S IRE  j je  me  fuis  trouvé  dans 
toutes  les  occafons  lu  plus  confiderahles  jufquà  lé 
guerre  civile , que^me  trouvant  Lieutenant  de  Vof- 
tre  Aîajeflé  dans  la  Province  de  Nivernais  , dont  le 
Aiarquis  de  S.  André  Monbrun  Gouverneur,  efloit 
ahfent:  je  puis  dire  ( gÿ*  Af.  le  Afarefhal  de  Cle- 
rambaut  l’a  bien  dit  aujji  ) que  je  luy  aiday  frt  à la 
prife  de  Monrond.  La  Reine  vojbre  Mere  ,SJRE, 
peut  encore  témoigner  à Vojhre  Afajejlé  les  fervices 
que  je  rendis  en  ces  temps-là  ; fait  enfbumijfant  des 
armes  à l’infanterie  de  l’armée  lorfquelle  vint  à Gien, 
fit  en  luy  envoyant  du  pain  de  munition  a point  nom- 
mé dans  le  temps  que  toutes  les  Provinces  voifnesne 
donnaient  rien  que  parla  force.  A la  fin  de  cette  guer- 
re, S IRE,  Pofire  Aîajefiéeût  la  bonté  pour  recon- 
noiflre  les  fervices  que  fy  avais  rendus , de  trouver 
bon  que  je  recompenfajfe  la  Charge  de  Afefire  de 
Camp  General  de  la  Cavalerie  legere  àM.  le  Afa- 
refhal de  Cleramhaut.  Il  y a neuf  ans  pajfe:^  que 
j’en  fuis  pourveü , &fi  pendant  ce  temps-la  j’avois 
eflé  ajfev^  heureux  j>our  qu’on  m’eufi  rendu  jujtice  en 
faifant  connoifire  a F’ojtre  Afajefié  comment  je  fer- 
vois , je  fuis  ajfeuré  quelle  m’auroit  traité  plus  favo-  . 
rablement  qu  elle  n’a  fait,  ^e  ne  me  fuis  pas  rebuté, 
SIRE,  comme  fay  dit  a V'ofire  Afajefié  : car  je 
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aue  'VOUS  ejks  bon  cÿ*  jujk:  que  vous  voulez 
tout  Jçavoir,  & que  s’il  ejlbojjible  qu’on  vous Jùrf  ren- 
ne J cela  ne  peut  pas  durer  long-temps.  Je fçay  S IH  Ej 
que  tout  au  plus  V'oflre  Aîajeflé  ne  jéroit  point  degra-: 
ces  à des  gens  de  mérité,  quelle  auroit  d’ailleurs  quel- 
que Jujet  de  ha'ir,  mais  quelle  leur  rendrait  jujlice. 
A plus  forte  raifon,  SIRE,  à un  fideüe  Sujet  qui 
depuis  fa  plus  grande  jeunejfe  jufqu’à  quarante  ans 
vous  a fervi  dans  des  Charges  confderables  & dans 
des  occafons  d’importance  , & qui  fe  trouve  aujour- 
dlhuy  abifné  de  dettes  qu’il  a Jaites  en  vous frvant. 
Je  ne  demande  pas  à Voflre  Majefé,  SIRE,  de 
l’argent  de  fs  coffres , quoy -qu'il  me  fiitdeu  plus  de 
quatre-vingts  mille  livres  de  mes  appointemens.  J’at- 
tendray  de  V jjhe  Majejlé  quelque  grâce  qu’eue  me 
pourra  faire  lorfquelle  en  trouvera  l’occafon;  mais 
je  la  fupplie  tres-humblement  de  confderer  que  j’a- 
vois  fix  mille  livres  ilappointemens  ordinaires , ma 
penfon  de  fix  mille  livres,  çjr  fpt  mille  deux  cens 
livres  d’extraordinaire  pendant  la  guerre.  La  paix 
fie  faifiant , S IR  E,  je  me  fuis  bien  attendu  que  ces 
appointemens  extraordinaires  fieroient  fiupprime:(^ , 
mais  pour  la  penfion  dont  tous  les  Meflres  de  Camp 
Generaux  ont  joüy , (ÿ*  qui  m'avoit  ejîê  confirmée  en 
confideration  de  cette  Charge , je  ne  penfiois  pas  efire 
offeT^  malheureux  pour  la  perdre  dans  le  temps  que 
Voflre  Afajefié,  S IRE,  en  a donné  aux  moindres 
officiers  de  fies  armées.  C'efi  ce  qui  m’oblige  aujour- 
d huy  à la  fiupplier  tres-humblement  de  me  la  faire 
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rétMir:  car  en  'vérité,  SIRE,  je  naj  f/lus moyen 


m64}.  de 'vivre, 

A Paris  cc  lo.  d’Oftobre  xCéj. 


BulTy  Rabutin. 


Le  Roy  ne  fit  point  de  réponfe  à cc  Placer. 
Dans  cc  tcmps-Ià  je  rcccûs  une  Lctcrc  de 
Madcmoifcllc.  ^ 


--If. 


A Eu  ce  1%.  df^Novetnbre  1^65. 


^/^Oicy  l' unique  réponfe  à vos  Lettres  : car  je  pré- 
tends que  vous  m’en  écrivieT^quatre  contre  moy  une, 
je  croy  que  je  vous  feray  pfaijtr  : car  que  peut-on 
mander  ^un  defert  comme  celty-çy  où  on  ne  verra 
perJh^ne  de  tout  l’iyver , les  chemins  ejlant  inaccejji- 
bles  pour  les  gens  de  lointaine  contrée , comme  vous 
pourrieT^dire  vers  Paris,  & les  vents  ejlant  tels 
dans  les  plaines  par  où  il  faut,  que  les  voijtns  vien- 
nent, qu'il  ny  en  a pas  un  qui  ne  redoute  le  Nord- 
(TOueJl  qui  eft frequent  en  ce  pais  comme  une  bcjk 
farouche.  Ainfi  f auray  le  temps  de  lire  les  Lettres 
que  l^n  m’écrira  peu  d’ejjirit,  ^ encore  moins 
de  matière  a y répondre. 

On  me  mande  que  le  Roy  vous  a conjùlté autant 
que  le  Marefhal  de  Turenne  fur  fis  nouvelles  le- 
vées de  cavalerie,  mande:^-m<y  s’il  ef'vray  : car 
'vousfia'uCT^  combien  je  rri interre jfi  à tout  ce  qui  vous 
ejl  avantageux. 

Onze 
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Onze  jours  apres  je  reccûs  cette  Lettre  de 
Madcmoifclle. 

A Eu  ce  9.  de  Décembre  ié6^ 

ne  puis  niempefeher  de  me  réjouir  avec  vous  de 
vojhre  JùcceJJion  , quoy-quelle  ne  Jhit  pas  ff-ande  : 
quand  la  bonne  Jhrtune  commence  à en  dire  aux  genf 
elle  continue  : J fj^fre  quelle  jtra  fon  devoir  puifqu  el- 
le commence  t ^ que  le  R<y  vous  traite  bien  : tout  de 
bon  J en  ay  bien  de  la  jqye. 

Le  15”'  de  Décembre  1^63.  le  Roy  fit  qua- 
torze Ducs  : il  fc  fouvenoit  du  temps  de  fa  Mi« 
norité , que  le  Parlement  de  Paris  voulut  gou- 
verner l’Eftat  ; & pour  empefeher  que  pareil 
defordre  n’arrivaft  pas  une  autre  fois  ^ il  vou- 
loir mettre  dans  ce  Corps-là  des  gens  qui  fulà 
fent  dans  les  interefts  de  la  Cour,  & qui  retien- 
droient  les  mal  intencionnez  dans  leur  devoir. 

Le  li"’'  de  Janvier  arriva  à la  Cour  le  Com- 
te Strozzy  de  la  part  de  Léopold  d' Autriche 
Empereur,  lequel  vint  demander  au  Roy  du 
fecours  contre  le  Turc,  ce  que  Sa  Majellé  luy 
accorda. 

Sur  ce  que  j’avois  encore  fait  compliment  é 
Mademoirellefurla  mort  d’une  de  Mefdcmoi- 
fcllesres  Sœurs  qui  n’eftoit  pas  nione , elle  m’é- 
crivit cette  Lettre. 

Tome  IL 


1663. 
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A Eu  ce  zj.  de  Janvier  1664. 

Je  ne  croy  pas  que  de  •voflre  -vie  il  'vous  prenne  en- 
'vie  de  m écrire  fur  aucune  mort  après  ces  deux~cy , 
fi  ce  nefl  pour  leur  porter  bonheur  : car  on  vous  peut 
dire  fians  vouloir  vous  déplaire  en  cette  occafion , 

Les  gens  que  vous  tuez  fc  portent  affez  bien. 

Pour  moy  je  fuis  jôrt  tranquille  maintenant;  la 
guerifon  de  ma  Soeur  m'a  remife  du  trouble  çît*  du  dé- 
pliûfir  que  fion  mal  m’avoit  caufé  en  toute  maniefe: 
car  je  crains  que  l’on  ne  penfe  ce  que  je  ne  penfepas. 
Je  ne  fonge  qu’à  me  porter  bien  èss'  a taficher  de  re- 
connoiflre  les  bonteT^  que  tous  mes  amis  me  témoi- 
gnent: 'VOUS  fiçave:^^  la  part  que  vous  y avej^. 

Les  affaires  de  Rome  ne  s’accommodant  pas, 
ie  Roy  refolut  d'envoyer  une  armée  en  Italie , 
commandée  par  le  Marcfchal  du  Plcflis-Praflin. 
Je  priay  Sa  Majcfté  de  trouver  bon  que  j’allaf^ 
fc  faire  ma  Charge  dans  cette  armée , il  me  té- 
moigna qu’il  en  feroit  bicn-aife , & moy  je  fus 
ravi  d’aller  fcivir  fous  un  General  de  mes  amis, 
qui  me  donneroit  des  occafîons  de  mériter,  & 

3ui  ne  cachcroit  pas  mes  fcrviccs.  Ce  qui  rc- 
oubloit  encore  ma  joye , c’eftoit  que  j’en 
voyois  dans  le  Marcfchal,  de  ce  qu’il  m’avoit 
auprès  de  luy.  Je  le  priay  de  prendre  fon  che- 
min par  Bufly , & je  partis  de  Paris  le  3'"'  de 
Février  pour  l’y  aller  attendre.  Il  y fut  deux 
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jonrs,  ôc  delà  il  s’avajn^a  iufqu’à  Lyon,  où  il 
avoic  ordre  d'acccndrc  des  nouvelles  de  la  Cour. 

Cependant  je  travaillois  à mon  équipage  & 
à chercher  de  l’argent  pour  ma  Campagne';*  & 
pour  cet  effet  à faire  faire  des  avances  par  mes 
Fermiers  ( car  de  fecours  de  la  Cour  je  n’avois 
pas  fongé.  un  moment  à en  demander  ) lorfquc 
Rappris  que  l’accommodement  s’elloit  fait  i 
Pile  le  iz"^=  de  Février,  & que  le  Marefchal  s’en 
retournoit  à la  Cour  où  je  ne  mis  pas  long-^ 
temps  à le  fuivre. 

Les  Gazettes  ont  tant  dit  les  articles  de  ce 
traité,  ôc  l’hiftoirc  eu  parlera  tant  que  je  n’en 
duray  rien  davantage. 

Le  Roy  ayant  refolu  d’aller  pafler  l’efté  i 
Fontainebleau  , je  priay  Mademoifelle  qu’elle 
nous  donnai!;  à Monglat  & à moy  l’Houel  de 
Moimenher  pour  y loger , elle  me  fit  cette  ré-^ 
pojvlc, 

A £a  ce  vj.  d’ Avril  1664, 

Fo»  deve:^  croire  M.  de  Montât  ^ vom 
e^e  'vom  4'vd^  quelque  crédit  auprès  de  , ny 
que  je  'vous  donneroh  'volontiers  tout  mon  logis , Jl 
je  ne  l'uvois  promis  à Beloy  qui  ma  demandé  il  y a 
plus  de  deux  mois  dy  loger.  Comme  je  Jôuhaitte 
quily  ait  plus  d’urt  logement  ^ car  jy  noje  en  ajpfi- 
je  le  manderay  a mon  Concier^.  je  •vouarois 
pçejjimctnent  ejire  Fée  pour  y pou'uoir  eu  un  moment 
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faire  faire  une  belle  maifinjpeut-éjlrequejenienjèr- 
virois  aujf  à autre  chojè  ; mais  toujours  ma  principa- 
le intention  proit  de  fervir  mes  amis  , & d’efire  en 
eftat  de  cela  : car  je  ne  fouhaite  de  bonne  frtune  en 
ce  monde  que  pour  la  partager  avec  eux. 

Au  commencement  de  May,  le  Roy  Ht  une 
Fcfteà  Verfaillcs  de  la  maniéré  donc  il  fait  tou- 
tes chofes,  c’ell-à-dirc , la  plus  galante  & la  plus 
magnitic]ue  qu'on  puifle  imaginer  : je  la  vis  Si 
je  l’admiray , & quoy-que  les  mauvais  traitc- 
mens  qu’on  reçoit  de  la  parc  d’un  Maiftre,  em- 
pelchent  d’ordinaire  d’approuver  ce  qu’il  fait , 
j’eftois  rempli  d’une  fi  grande  eftime  pour  le 
Roy , & je  le  trouvois  fi  parfait  en  toutes  cho- 
fes, que  je  l’excufois  fur  les  injuftices  qu’on  me 
faifoit  à la  Cour , & je  les  ateribuois  à tout  autre 
qu'à  luy. 

Dans  ce  temps-lama  femme  entreprit  de  fai- 
re refigner  l’Abbaye  de  Rougemont  à fa  fœur 
de  Rouvillc  Prieure  de  S.  Julien , par  Lucrclft  de 
Rochefort  titulaire  de  cette  Abbaye,  & de  faire 
unir  les  deux  Bénéfices.  Lorfqu’ellemepropor- 
fa  fon  deflein  je  le  trouvay  affez  difficile  j cepen- 
dant elle  fit  fi  bien  que  l’Abbeffe  de  Rouge- 
mont refigna  à condition  d’une  penfion  de  huit 
cens  livres,  Sc  de  l’union  des  deux  Bénéfices. 
Q^nd  je  vis  les  chofes  en  cet  eftat  là,  jem’cm- 
ployay  pour  les  mettre  en  leur  perfe^on.  Je 
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patlay  au  Pcrc  Anat  Jcfuitc,Confc{fcur  du  Roy, 
qui  nous  fit  obtenir  le  Brevet  de  Sa  Majefté  pour 
Tunion. 

Pendant  ccmefmcmois  de  May  le  Roy  vou- 
lant tenir  à l’Empereur  la  parole  qu’il  luy  avoit 
donnée  de  contribuer  au  fccours  de  la  ChreC-; 
tienté  contre  leTurc,  fit  marcher  fuc  miUehom-i> 
mes  en  Allemagne  -,  (Ravoir  quatre  mille  hom-’ 
mes  de  pied  & deux  mille  chevaux.  ^ 

Le  Roy  fut  aflez  long-temps  à fc  déclarer 
pour  le  Gcneralat  de  ces  troupes , & enfin  nom- 
ma le  Comte  deColligny.  Il  n’y  avoit  pas  dans 
le  Royaume  un  homme  de  plus  grande  qualité 
ni  plus  brave  que  luy , mais  il  avoit  fervi  contre 
le  Roy  le  Prince  deCondétant  qu’il  avoit  çfté 
en  Flandres,  & il  n’ avoit  pas eûd'occafion de- 
puis ce  temps-là  d’effacer  cette  tache.  Il  eft  vray 
que  le  Cardinal  Mazarin , rempli  d’une  grande 
eftime  pour  CoUignyjl’avoit  voulu  débaucher 
dù  fervicc  du  Prince  pendant  la  guerre , & en 
avoir  donné  fi  bonne  opinion  au  Roy , que  de- 
puis la  paix , Sa  Majefté l’avoit  toûjours  regarde 
avec  diftinÂion.  ' 

La  Fcüillade  & Poduits,  Gentilhomme  Alle^ 
man,  furent  les  Marefehaux  de  camp  de  cette  ar- 
mée ) & Gafiîon  commanda  la  cavalerie. 

Dansce  temps-lâ  Madame  de  * s’eftant 
brouillée  avec  fa  bonne  amie  Madame  de  Sour- 
.dis,  ccUe-cy  crût  luy  mettre  un  ennemi  confi- 
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dcxablç  furies  bras  en  me  découvrant  la  cra^. 
f^n  quelle  n/^voic  faite.  Elle  me  die  donc  que 
Madame  de  avoir  fait  copier  le  maimfcriç 

que  je  luy  avoisprefte  &:  qu’elle  luy  avoitmon- 
tfc  cette  copie  ^ dont  elle  me  dit  tant  & de  lî 
graodes  particuJaritijz,  qu’avec  ce  que  j en  avois 
déjà  ouy  dird  la.  première  fois",  je  n’en  douuy. 
nullement.  Jéçrivis  auûUtoli  un  Billet  à Mada-.. 
me  de^  ^ ^ par  lequel  je  lapriçis  defetrour^ 

V;er;  le  lendemain  matin  chci Madân'C  dc’^’*!^’^ 

QU, nous  eHant  enfermez  tops  trois  dans  une 
«drambre^  je  luy  dis  que  j’avois  cité  bien-aile 
de  luy  parler  devant  une  de  fes  amies»  qu’elle  fe 
pouvoir  .Ibuvenir  qu’il  y avoit  un  an,  que  fui; 
ccqubn  m’avoit  donné  avis  que  le  manulcrif 
que  je  luy  aypis  prçfté  cftoit  dans  le  monde , je 
luy  avois  dit  d.’y  prendre  garde  j qu’elle  ra’avoiç 
alTcuré  fi  hardiment  que  cela  ne  pouvoir  poiiiç 
efire  , que  je  ne  luy  en  avois  pas  par|é  depuis  j 
que  prclcntcment  jefçiyoisi,  àn’cn  pouvoir  dou> 
ter, qu’elle  l’avoit  fait  copier:  que  ce.  n’cftojf 

f>as  pour  luy  demander  quelque  écla  jrcificmene 
à-délTus  que  j’avois  voulu  avoir  une  confcrcad 
ce  avec  elle  y parce  que  jç  Utenoisconvaincpc» 
que  je  luy  voulois  feulement  faire  une  priera 
pour  la  dernière  fois,  de^  vie , quj  cl^jt,  .d9 
orûlei;  çeananufcrji,  & de,reci.rer  les  copies  qu^cl- 
le  en  avpit  donnée^,,  &ç  qu’eti  .ce  cas  là,  je  md 
contenccrois  de  navoir  plu^  de  çoi^cfccAvcQ 
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elle  y'  fans  faire  aucun  bruit } mais  que  fi  j’appré- 
nois  quilcouruftpar  le  monde,  je  me  porterois 
contre  elle  à toutes  les  extremitez  que  peut  in- 
fpircr  .Ia  rage  d’avoir  efte  trahi  pour  avoir  cû 
non  de  confiance.  Scs  remords  & le  ton  doiK 
je  l'avois  pris  la  déconcertèrent  d’abord  : ce- 
pendant s’eftant  raflcurcc,  elle  me  répondit 
qu’elle  n’avoit  point  fait  copier  mon  manu>> 
ferit,  & me  reprocha  qu’apres  l’avoir  prefte  à 
mille  gens,  je  la  choififlbis  pour  la  foupçon- 
ner  ; que  puifque  je  le  voulois  croire  abfolur 
ment,  je  Iccreuflc,  & que  fi  elle  avoir  cette 
hiftoire , Se  qu’elle  trouvai!:  le  moindre  plaifir 
a la  montrer , mes  menaces  ne  l’en  empefehe- 
roient  pas.  Je  luy  dis  qu’elle  avoir  beau  faire  la 
fiere , que  je  ne  doutois  pas  qu’elle  n’allaft  bri- 
de en  main  là-deflus  apres  ce  que  je  luy  venois 
de  dire.  La  converfation  fc  fuft  échauffée  da^ 
vantage  fi  l’on  ne  fiift  venu  dire  qu’une  Dame 
montoit  l’efcalier.  Madame  de  fortit 

donc  par  un  degré  dérobé,  interdite, embar^ 
raifée,  enfin  abumée  de  crainte  & de  confiii- 
fion.  Et  la  Dame  s’en  eftant  allée  a^réstmevi- 
fite  aflez  longue,  nous  commencions  Madame 
Se  moy  à parler  de  l’infidélité  de  fon 
amie , lorfquc  le  Comte  du  Lude  entra.  Il  luy 
dit  que  s’en  allant  à S.  Germain,  ileftoit  venu 
luy  donner  le  bonjour  en  paffant , & que  com- 
me il  avoir  fait  la  raefine  chofe  à Madame  de 
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îf-  >f  îf  il  l*avoit  trouvée  fort  aigrie  contre  ino\r, 
qu’aprés  l’avoir  priée  de  luy  en  dire  le  fujet,  clic 
luy  avoir  conté  que  je  l’accufois  d'avoir  donne 
au  public  une  hiftoirc  que  j’avois  moy-mcfmc 
preftée  à plus  de  cinquante  perfonnes.  Je  luy 
répondis  que  je  ne  l’avois  leûë  qu’à  la  Com- 
teflfe  du  ^ ^ ^ au  Marefchal  du  ^ ^ à la 

ComtelTe  de  ^ ^ & à Madame  de 

aufquellcs  je  ne  l’avois  pas  feulement  donnée 
un  moment  à tenir,  & que  je  ne  l’a  vois  jamais 


lailTée  qu’à  Madame  de 


îf  X*  jf 


pour  vingt  qua* 


tre  heures , qui  me  l’avoit  retenue  encore  au- 
tant contre  la  parole  donnée:  que  s’il  y avoir 
cû  une  autre  peiTonne  qui  euft  pu  partager  mes 
foup(jons,  j’avois  aflez  aimé  Madame  de  * ^ 
pour  la  juftificr  preferablemcnt  à qui  quecjcuft 
cfté , mais  quelle  feule  l’avoit  cûë  en  la  difpo- 
fition , & qu’ainli  je  ne  m’en  pouvois  prendre 
qu’à  elle.  Le  Comte  du  Lude  qui  n’clloit  pas 
tant  venu  pour  l’excufcr , car  il  la  Gjavoit  cou- 
pable, que  pour  me  radoucir,  me  dit  qu’il  fal- 
loir voir  ce  qu’il  y avoit  à faire  en  cette  rencon- 
tre i qu’il  luy  fcmbloit  que  le  moindre  bruit 
que  nous  ferions  feroit  le  meilleur,  jen  demeu- 
ray  d’accord , pourveû  qu’on  fupprimaft  lema^ 
nuferit  ; il  me  promit  de  faire  fon  devoir  fur  ce- 
la pour  l’un  & pour  l’autre,  & retourna  trou- 
ver Madame  de  ^ ^ Deux  heures  après  il 

me  revint  dire  qu’il  me  répondoit  que  je  n’en- 

tendrois 
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tendrois  jamais  parler  du  manuferit , & me  fie  

comprendre  qu’il  l’avoit  fait  brûler  devant  luy.  1664. 
Là-dclTus  je  luy  donnay  ma  parole  que  je  ne 
parlcrois  de  Madame  de  ni  en  bien  ni 

en  mal. 

Le  zs""'  de  May  la  Cour  eftant  allée  à Fon- 
tainebleau, & le  Roy  prenant  luy-mefmc  le 
(bin  de  domicr  des  chambres  aux  Grands  Sei- 
gneurs aux  gens  qu’il  vouloir  gratifier,  j’en 
demanday  une  à Sa  Majefté,  qui  me  logea  au 
Çheny  avec  beaucoup  d’Officiers  de  la  Cou- 
ronne : & je  me  trouvay  fi  bien  traité  en  cette 
rencontre  que  je  crûs  que  ma  mauvaife  fortu- 
ne alloit  changer.  Il  me  fcmbla  que  la  conjon- 
âairc  eftoit  propre  pour  reparler  de  ma  pen- 
fion  de  Mellre  de  camp  General.  Je  conful- 
tay  M.  le  Tellierl.\-deflus,  qui  me  dit  qu’il  n’y 
avoir  aucune  difficulté.  Je  donnay  donc  au  Roy 
un  Placer  pour  cette  affaire , & ( ce  qui  ne  s’ef- 
toit  point  encore  pratiqué)  je  le  leûs  à Sa  Ma- 
jefté en  le  luy  prclcntant , de  peur  que  l’ayant 
donné  avec  les  autres  il  ne  fe  perdift. 

Le  Roy  prit  mon  Placer,  & me  dit  qu’il  le 
verroit.  Deux  jours  après  en  eftant  allé  fçavoir 
la  réponfe  de  M.  le  Tellicr,  il  me  dit  que  lorf- 
qu’il  l’avoit  rapporté.  Sa  Majefté  luy  avoir  de- 
mandé fi  cela  eftoit  jufte  , qu’il  luy  avoir  dit 
qu’ouy  i que  tous  mes  predeceffeurs  dans  ma 
Charge  avoient  joüy  de  cette  penfion , moy- 
TomeJI.  Kk 


298  Mémoires  du  Comte 

mcfiuc  jufqu’à  la  mort  du  Cardinal  : que  fur 

6 4.  cela  le  Roy  luy  avoit  dit  qu’il  me  l'auroit  fait 
rétablir  s’il  avoit  elfe  content  de  moy,  mais 
qu’il  ne  l’eftoit  pas , & que  j’avois  fait  des  plai- 
fanterics  de  quelques  perfonnes  qu’il  aimoit  ; 
qu’enfuitc  Sa  Majefté  luy  avoit  dit  de  me  dire 
cela,  & de  luy  rapporter  ma  réponfe.  Je  luy 
répondis  que  je  voyois  bien  qu’il  n’^  avoit  rien 
à faire  pour  moy  à la  Cour  : qu’apres  avoir  re- 
ceû  toutes  les  mortifications  imaginables  de- 
puis cinq  ans , lorfque  je  demandois  la  chofe 
du  monde  la  plus  julte , on  avoit  à point-nom- 
mé une  plainte  à faire  de  moy,  pour  avoir  un 
prétexte  de  me  rcfuler  j s’il  falloit  quitter 
toutes  mes  cfperanccs , me  défaire  de  ma  Char- 
ge Sc  me  retirer , j’en  ferois  fafché , mais  que 
je  n’en  ferois  point  abbatu.  M.  leTellier  me 
dit  qu’il  y avoit  remede  à tout  hormis  à la 
mort,  & qu’il  ne  falloit  pas  jetter  le  manche 
après  la  coignée  j qu’une  marque  que  les  chofes 
n’eftoient  pas  defefperées,  c’eftoit  que  le  Roy 
me  faifoit  dire  ce  qu’il  avoit  fur  le  cœur  con- 
tre moy , &:  qu’il  vouloir  fçavoir  ma  réponfe , 
& que  les  affaires  s’accommodoient  toûjours  de- 
puis qu’on  entroit  en  éclaircilTement.  Mais , a- 
joûta-t-il , ne  fentez-vous  rien  fur  voftre  con- 
fcience  ? n’avez-vous  rien  dit  de  ^ ^ ? Com- 
ment de  luy  repliquay-je, c’eftla  meil- 

leure de  mes  amies  ? s’il  eft  permis  de  parler 
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aind  d’une  femme  de  fon  rang.  C’eft  fi  peu  de  - 

^ ^ ^ ^ adjoûtay-je, que  je  m’en  vais  d’icy  luy  i6 6 4. 
compter  mon  affaire , &:  la  prier  d’en  parler  au 
Roy.  Mais  vous  me  faites  fonger  qu’il  y a cinq 
ou  fix  jours  que  Madame  de  ^ ^ me  dit 
que  la  Comtefle  de  SoifTons  fe  plaignoit  de  moy, 

& cecy  me  pourroit  bien  venir  de  là.  Cepen- 
dant, Monfieur  , je  vous  fupplie  de  dire  au  Roy 
que  je  ne  luy  demande  point  de  grâce , s’il  fe 
trouve  que  j’aye  jamais  rien  dit  contre  la  moin- 
dre perfonne  qu’il  ait  confiderée.  Si  Sa  Ma-  î 

jefté  m’en  faifoit  dire  plus  de  particularitcz,  je 
luy  répondrois  plus  précifement.  M.leTellier 
me  dit  qu’il  me  ferviroit  de  tout  fon  cœur,  qu’il 
avoir  cité  fort  furpris  quand  le  Roy  luy  avoir 

parlé  comme  il  avoir  fait,  que  je  pouvois  me  ^ 

louvcnirquc  lorfquc  jcl’avois  confulté  fur  mon  •; 

Placer , il  m’avoit  répondu  qu’il  tenoit  cette  ^ 

affaire  infaillible,  que  ce  qui  la  luy  faifoit  croi- 

rc  telle , c’elfoit  qu’outre  la  jufticc  de  ma  de- 

mande,  il  luy  paroiffoit  que  j’eftois  mieux  à la 

Cour  que  je  n’avois  encore  cfté } trois  jours 

après  mon  retour  du  voyage  interrompu  d’Ita-  : 

lie , fur  ce  qu’on  parloir  devant  le  Roy  d’une  4 

chanfon  qu’on  avoir  faite  contre  Sa  Majcftc  ; 

quelqu’un  de  la  Compagnie  ayant  dit  que  c’ef-  . 

toit  moy  qui  l’a  vois  faite,  le  Roy  avoir  répon- 
du , cela  ne  peut  point  eftre  ; S.  Aignan  m’a 
tant  donné  d’afl'uranccs  qu’il  n’eftoit  pas  car- 

Kk  ij 
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pablc  de  cela , que  je  n’en  doute  point  : que  dc- 

i6  6/^,  puis  il  avoit  vcû  que  Sa  Majefté  m’avoit  logé 
au  Cheny  avec  la  plufpart  des  Officiers  de  la 
Couronne,  mais  qu’enhn  il  falloir  me  donner 
patience,  & qu’afl'eurément  cela  s’accommo- 
, deroit. 

Au  fortir  delà  je  m’en  allay  trouver  Vardes 
qui  avoit  beaucoup  de  crédit  auprès  de  la  Com- 
tclTe  de  Soiflbns.  Je  luy  dis  ce  que  m’avoit  dit 
Madame  de  ^ ^ & je  le  priay  de  fqavoir  de 

‘ laComtelTc s’il  eftoit vray  quelle  fe plaignift de 

moy  i quelle  n’en  avoit  aucun  fujet , qu’eftant 
nicce  clu  Cardinal  Mazarin  à qui  j’avois  elle 
tout-à-fait  attaché,  &:  femme  du  Comte  de 
Soiflbns  de  qui  j’eftois  amy  & ferviteur  , elle 
pouvoir  bien  juger  que  je  n’avois  jamais  man- 
qué, & que  je  ne  manquerois  jamais  de  refpeél 
pour  elle.  Vardes  fe  chargea  de  cette  commif- 
fion , & le  jour  mcfmc  me  vint  dire  que  la  Com-r 
tefle  de  Soiflbns  n’ avoit  jamais  fait  de  plaintes 
de  moy , & quelle  avoit  bien  receû  mon  com- 
pliment, & enfuite  je  luy  allay  rendre  vifitc  fans 
entrer  en  aucun  éclairciflement  avec  elle. 

Pendant  que  Vardes  eftoit  allé  de  ma  part 
trouver  la  Comtefle  de  Soiflbns  , j’eftois  allé 
compter  monavanture  au  Duc  de  S.  Aignan, 
lequel  fe  chargea  de  tafeher  à découvrir  ce  que 
le  Roy  vouloir  dire,  & me  promit  de  faire  fon 
ftevoir. 
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Ce  foir  là  mcfmc  cftanc  allé  chez  Madame 

{>our  luy  en  parler , & Tayant  trouvée  feule , je 
uy  contay  ce  que  m’avoic  dit  M.  le  Tellier. 
Comme  je  m’apperccûs  qu’elle fourioit  pendant 
que  je  luy  parfois:  Traitez-vous  cela  de  baga- 
telles, luy  dis-je.  Madame,  que  vous  en  riez? 
Non,  BulTy,  me  répondit-elle,  au  contraire  je 
fuis  fort  fafehée  de  l’embarras  où  vous  elles } 
mais  c’eft  que  cela  me  fait  rclTouvcnir  de  quel- 
qu’autre  chofe  plaifante,  & pour  celle  qui  vous 
regarde , le  Roy  me  l’a  dite  & m’a  défendu  d’en 
parler , mais  ce  qui  me  furprend  c’eft  qu’il  s’en 
prend  à vous  feuî , & que  cependant  il  y a d’au- 
ttes  gens  meflez  dans  cette  affaire.  C’eft  donc 
une  confpftation , luy  dis- je.  Madame.  Non, 
me  répondit-elle , c’eft  une  plaifanterie , de  la- 
quelle on  dit  que  d’autres  gens  font  avec  vous. 
Là-deffus  m’eftant  plaint  de  mon  malheur  à 
Madame , qu’aufli-toft  qu’il  y avoit  une  raille- 
rie malicieufe  dans  le  monde  on  me  l’attribuoit, 
& que  le  Roy  le  croyoit,  fans  me  donner  lieu 
de  mcjuftifierj  je  lafuppliay  tres-humblement 
de  prier  le  Roy  de  m’écouter.  Elle  me  le  pro- 
mit ; & le  lendemain  à la  MelTc  du  Roy , elle 
luy  dit  le  defefpoir  où  j’eftois,  & fupplia  Sa 
Majefté  de  me  donner  un  moment  d’audien- 
ce. Que  me  dira-t-il , luy  répondit  le  Roy,  qu’il 
cft  innocent  ? & le  croiray-je  pour  cela?  Vous 
verrez,  luy  dit.  Madame,  ce  qu’il  vous  dira, 
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' ■ ■■■■■  voulez-vous , Monficur , adjoûta-t  - elle , 

1^64.  qu’il  fafle  pour  fc  juftificr , il  faut  bien  qu’il 
vous  parle.  C’eft  de  l’argent,  reprit  le  Roy, 
qu’il  me  veut  demander.  Non  Monficur,  répli- 
qua Madame,  BulTy  ne  vous  demande  plus  d’ar- 
gent ; il  ne  veut  rien  autre  chofe  de  vous,  finon 
que  vous  ne  refufiez  pas  de  connoiftre  fon  in- 
nocence i & après  que  vous  en  ferez  perfuadé, 
vous  luy  ferez  payer  la  penfion  fi  vous  voulez. 
Je  fçay  bien  que  cette  penfion  eft  deûc  à fa  Char- 
ge , reprit  le  Roy , Se  que  les  autres  Meftres  de 
camp  Generaux  en  ont  joüy  j mais  ces  Meftres 
de  camp  Generaux  ne  faifoientpas  des  plailan- 
teries  de  tout  le  monde  comme  luy.  Je  ne  fi^ay 
pas , reprit  Madame,  ce  que  les  autres  faifoient, 
je  connois  fort  Bufly , il  vient  fouvent  me  voir, 
jamais  je  ne  luy  ay  entendu  mal  parler  de  per- 
fonne , Se  j’ay  ouy  dire  d’ailleurs  que  c’eftoit  un 
brave  homme.  O je  ne  parle  pas  fur  cela , dit 
le  Roy,  ce  n’eft  que  fur  fa  mccliancctc,  & vous 
ferez  bien-heureufe  vous-mefme  fi  vous  vous 
en  fauvez.  La  MelTe  ayant  fini  en  cet  endroit, 
la  converfation  finit  aulfi.  Madame  me  la  com- 
pta de  mot  à mot  l’aprcfiiifnéc , Se  me  dit  qu’el- 
le  la  rccomracnceroit  le  lendemain,  que  je  ne 
me  mille  point  en  peine , Se  que  je  devois  cftrc 
perfuadé  que  mon  affaire  s’accommoderoit. 

Le  lendemain  Madame  me  dit  que  le  Roy 
ne  luy  avoic  dit  ni  ouy  ni  non,  mais  qu’il  fai- 
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loit  prendre  cela  en  bonne  parc,  & qu'elle  me 
confcilloit  de  prendre  l'audience  de  moy-mef- 
me  de  concert  avec  S.  Aignan,  auquel  elle  me 
chargea  de  dire  que  le  Roy  la  luy  avoir  accor- 
dée. Je  le  fis,  & S.  Aignan  m'ayant  fait  entrer 
dans  la  chambre  du  Confcil  un  peu  avant  le 
Roy , Sa  Majeftc  parut  furprife  & me  tourna 
tout-à-fait  le  cofté  pour  ne  me  donner  aucu- 
ne occafion  de  l'aborder.  Un  moment  après  il 
refortit , & eftanc  entré  dans  fa  Garderobe , il 
dit  à S.  Aignan  qu'il  ne  vouloir  trouver  per- 
forine avant  luy  dans  la  chambre  du  Confcil. 
S.  Aignan  luy  répondit  qu'il  feroit  obéi,  qu’il 
voyoit  bien  que  c’eftoit  à caufe  de  moy,  que 
Sa  Majcfté  luy  donnoitcct  ordre,  & que  je  luy 
avois  dit  qu’il  avoir  accordé  à Madame  cette 
audience  pour  moy.  Le  Roy  luy  dit  que  cela 
clloit  vray , mais  qu’il  m’appcllcroit  quand  il 
voudroit  que  je  luy  parlalTe,  & qu’il  ne  vou- 
loit  pas  que  je  prifle  cette  audience  de  moy- 
mcfmc.  L’Huiflier  du  Cabinet  me  vint  dire  de 
la  parc  de  S.  Aignan  de  fortir , & que  le  Roy 
ne  vouloir  trouver  perfonne  dans  la  chambre 
du  Confcil  que  les  Miniftres.  Je  Ibrtis,  & une 
demie  heure  après,  S.  Aignan  me  dit  ce  qui 
s’eftoit  palTé  dans  la  Garderobe  entre  le  Roy  ôc 
luy. 

Quatre  ou  cinq  jours  après , S.  Aignan  me 
dit  que  Sa  Majcfté  luy  avoir  témoigné  qu’elle 
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eftoit  dcfabuféc  de  tout  ce  qu  on  luy  avoit  dit 

16^4,  contre  moy.  J’en  fus  fort  aife,  comme  on  peut 
croire  j mais  je  luy  répondis  que  je  ne  laifTois 
pas  de  vouloir  parler  au  Roy , afin  de  le  prépa- 
rer contre  les  mauvais  offices  à venir.  II  approu- 
va mon  deCfein , & me  confcilla  de  me  prefen- 
ter  devant  Sa  Majefté  toutes  les  fois  qu’elle  cn- 
treroit  au  Confcil , pour  luy  donner  lieu  de 
m’appcller. 

Mais  avant  que  de  dire  le  fuccés  du  confeil 
de  mon  ami,  il  m’arriva  vnechofe  digne  d’ef- 
tre  comptée. 

Monfieur,  me  dit  dans  ce  temps-là  qu’il  a- 
voit  grande  envie  de  voir  des  Maximes  d’a- 
mour , qu’une  paflion  que  j’avois  alors  m’avoic 
fait  faire  pendant  l’oifiveté  de  la  paix.  Je  luy 
promis  de  les  luy  apporter  le  lendemain  : ce 
qu’ayant  fait  il  eût  l’nonneftcté  de  me  deman- 
der fi  je  voulois  bien  que  Mefdames  de  Mon- 
taufier  & de  ^ ^ ^ ^ les  cntendifTent  lire.  Je  luy 
répondis  qu’il  eftoit  leMaiftre,  & nous  eftant 
enfermez  dans  fa  chambre,  je  luy  leûs  ces  Ma- 
ximes. • 

Je  lifois  d’abord  la  queftion , ôi  avant  que 
de  pafter  outre,  Monfieur,  & enfuite les  Dames 
la  refolvoient  fuivant  leurs  féntimens  : après 
cela  je  lifois  la  Maxime.  Mais  je  remarquay 
que  Madame  de  ^ ^ ^ toute  jeune  quelle 

eftoit,  avoit  déjà  un  bon  fens  fur  l’amour,  & 

bien 
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bien  droit,  qui  luy  faifoic  toujours  décider  la  

queftion  comme  je  l’avois  décidée , moy  qui  i ^ 4* 
y avois  fongé  long-temps. 
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Q^ü  ESTIONS, 
SENTIMENS  ET  PRECEPTES. 

PREMIERE  Partie. 

De  t Amour  (jm  ejperc. 

S<javoir  ce  que  c’eft  que  l’amour. 

P^ous  qui  ‘viveT'  comme  des  bejks , 

Sl^nd  vous fôupire/^nuit  ^ jour  ; • ' ' 

Et  ne  JçaveT^ce  que  vous  faites  ^ 

Amans  quand  vous  faites  C amour  ^ 

V'oflre  ignorance  efl  extrême. 

Mais  fçaeheTê^pour  en  fortir, 

§^e  l’amour  efl  un  deflr, 

D’eflre  aimé  de  ce  quon  aime. 


Tome  IL 
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Sqavoir  de  quelle  manière  il  faut  que  les  Da- 
mes fe  conduifent  pour  ne  fe  pas  perdre  de  ré- 
putation en  aimÿit  ? 

Beau  fexe  où  tant  de  grâce  abonde  , 
charme'^  la  moitié  du  monde , 

Aime':^^  mais  d'un  amour  cou'uert , 

Cjm  ne  foit  jamais  fans  mjfiere  : x ^ 

Ce  ne  fl  pas  l’amour  qui  vous  perd  ^ 

C'efl  la  maniéré  de  le  faire. 

é 

Sijavoir  s’il  y a des  fecrets pour cftre  aimé? 

Si  vous  voule":^  ffpdre  fenflhle 
L'objet  dont  vous  efles  charmé  ; 

{fPourveü  que  dans  le  cœur  il  nait  rien  d imprime) 
La  recepte  en  efl  infaillible  : 

Aime:(^  0*  vous  fere":^  aimé, 

Sçavoir  fi  l’on  peut  efperer  à la  fin  de  fe  fai- 
re aimer  d’une  coquette  ? 

Si  vous  aimex,  une  coquette , . , 

^ui  foit  infenfible  à vos  maux  j 

vous  flatte , puis  vous  maltraite , 
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Et  'VOUS  accable  de  rivaux  : 

Ne  vous  rebuteT^point  J quelque  fot  s'iroit  pendre  i 
Ne  vous  rebute"?^  P as,  vous  laverre:^  changer; 
Attende-;^  l’heure  du  Berger , 

Tout  vient  à temps  qui  peut  attendre. 

Sqavoir  quel  cft  l’clfet  des  larmes  en  amour  î 

Pleure:^^  amans  aux  pieds  de  vos  maijlrejjes  , 

Si  vous  voule:(^  attirer  leurs  tendrejjes , 
pleure  quand  il  faut  des  pleurs. 

En  amour  ejl  maijhre  des  cœurs. 

Sur  le  mcfinc  fujet. 

Amans  qui  nave^point  de  charmes 
Ni  de  grâce  a vous  exprimer. 

Si  vous  voule:(^  vous  faire  aimer , . •*  ' 

AppreneT^à  verfer  des  larmes , 

. Les  fots  qui  pleurent  à propos 
Sont  fouvent  prefèreT^  aux  difeurs  de  bons  mots. 
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Sçavoir  fi  l’on  peut  difeerner  le  vray  d’avec 
le  faux  amant  ? 

Lorfe^ue  l'on  veut  examiner  ^ 

( Sans  prendre  intereji  dans  l'affaire  ) 

Le  faux  amant  çÿ*  le  fincere , 

Il  ejl  aifé  de  deviner. 

Il  n'en  efi pas  de  mefme  , 

Belle  iris , quand  on  aime  : 

Et  voulel^vous  ff  avoir  comment 
En  ce  cas-là  l'aveuglement 
D’ordinaire  ejl  extrême  , 

Et  qu’un  trompeur  à point  nommé» 

Perfuade  quand  il  foûpire  » , 

C’ ejl  qu'on  dejtre  d’ejhre  aimé. 

Et  quon  croit  tout  ce  qu'on  defre.  • 

S<;avoir  fi  les  grands  plaifirs  de  l’amour  font 
dans  la  telle  ou  dans  les  fens  ? 

Je  ne  borne  pas  aux  defirs 

La  pajjton  la  plus  honnejk  , ^ 

Alais  en  amour  les  grands  plaijîrs» 

Sont  dans  la  tejk. 
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S(javoir  quelles  fonc  les  véritables  marques 
d’une  jurande  palGon? 

F'ous  demanJe:(^  chaque  jour 
Quelles  font  d’un  grand  amour 
Les  preuves  indubitables. 

Les  J'oins  , les  emprejfemens  , 

Sont  les  marques  véritables 
Des  véritables  amans. 

Sçavoir  s’il  fc  faut  voir  long-temps  pour 
s’aimer  ? 

C^efl  dans  les  premiers  jours,  quon Je fent  enjlamer, 
^^nd  on  attend  plus  tard , il  nen  va  pas  de  mejme  ; 
Si  Von  voit  quelque  temps , les  gens  Jàns  les  aimer  , 
Rarement  on  les  aime. 

Sur  le  melme  fujet. 

Vous  nous  dites  d’un  ton  de  AlMjlre, 
pour  aimer  il  faut  connoijlre  : 
Voule:(/vous  Jçavoir  juflement , 

Ce  qu’enjeigne  V expérience  : 

Ll  iij 
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L amour  'vient  de  l'aveuglement , 

V amitié  de  la  connoijpince. 

S<javoir  fi  l’on  a toûjours  l’idée  prefentc  de 
fon  amant,  ou  de  fa  maiftrefle  en  leur  abfencc  î 

Lorfque  l’on  aime  extrêmement , * 

Et  qu'on  languit  dans  une  abjènce, 
JriSjOnfongeinceJfamment 
A la  caufe  de  fa  fouffrance  ; 

Mais  ft  parfois  on  s’en  dij^enfe , 

( Si  l’on  peut  citer  des  diéîons ) 

On  en  revient  hien-tojl  à fes  moutons.  • 

Sqavoir  lequel  cft  le  plus  difficile  de  palTcr 
de  l’amitié  à l’amour,  ou  de  retourner  de  l’a- 
mour à l’amitié  î 

Je  tiens  qu’il  effort  dificile 
^uand  on  a tendrement  foupirë plus  dtun  jour. 

De  faire  à l'amitié  retour , 

Mais  on  n’en  voit  pas  un  de  mille  y 
D'une  longue  amitié  y pajfer  jufqu  à l’amour. 

ci  U 
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Sqavoir  quelle  différence  il  y a de  l’amour 
des  hommes  à ccluy  des  femmes  ? 

L amour  de  la  maiflrejfe  a de  la  'violence. 

Je  le  fçay  par  expérience. 

Je  le  pourrois  jujhfier. 

Iris , s'il  a de  la  confiance. 

Je  ne  dis  pas  ce  que  f en  penjè  ; ^ 

Mais  vous  ne  me  fçauriel^  nier, 
élue  l’amant  ri  aime  le  dernier. 

Sçavoir  s’il  eft  vray  que  l’amour  rend  les  gens 
fous? 

f^ous  qui  proJheTljncejfamment , 
élu  on  efi  fiu  quand  on  efi  amant , 

AppreneT^,  en  une  parole  , 

Ce  que  l’amour  efi  en  ejèt: 

Il  efi Jou  dans  une  ame Jolie,  .. 

Et  fage  dans  un  cceur  bien  fait. 

Sur  le  meûne  fiijet.  * 

Je  fuis  contre  ce  f miment 
§l£on  efi  Jôu , quand  oh  efi  amant: . 
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On  peut  Jvrt  bien  lorsque  l’on  aime  , 

A'voir  encor  de  la  raifon  ; 

Mais  alors  qu’en  tous  lieux  ^0“  quen  toute  faifon, 
La  prudence  ejl  extrême  , 

L amour  nejl  pas  de  mefme. 

S^avoir  H une  grande  amitié  eft  compatible 
avec  un  grand  amour,  pour  deux  perfonnes 
differentes  î 

Lorfque  l’amour  nous  remplit  bien , 

Hors  cela  nous  ne  Jèntons  rien  : 

(^and  on  a pour  Tirfis  une  extrême  tendrejje  , ^ 

On  ri  aime  Philis  qu’à  demi  : 

Enfin  fur  ce  Chapitre , on  ojk  à fa  Maiflreffe  , 
Tout  ce  qu’on  donne  à fin  ami. 

Sçavoir  fi  l’on  peut  apprendre  à aimer  par 
réglés  : comme  l’on  apprend  les  autres  chofes  2 

^jtand  à m'aimer  je  vous  convie  j 
V'ous  m’en  demandeT^des  leçons  : 

Il  nj  faut  pas  tant  de  façons  , 

Aje's^-tn  feulement  envie. 
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L'amour  aura  bien  ‘vous  former  t 
Aime"^  & 'VOUS  fçaure:^  aimer. 

Sçavoir  en  quel  endroit  on  aime  mieux , à la 
Cour , à la  Ville,  ou  à la  Campagne  ? • 

D'ordinaire  à la  Cour  les  cœurs  font  tourmente^^ , 
De  l'amour  ^ de  la  fortune  : 

A la  Ville  fou'vent  on  voit  trop  de  beaute:^. 

Pour  efhre  fort  confiant  pour  une.  Q 

Mais  rien  ne  fait  diverfton , 

Aux  Champs  à nofhre  pajjion. 

S<;avoir  pourquoy  l’on  voit  fi  fouvent  des 
femmes  de  mérité,  aimer  de  mal  - honncfics 
gens,  & d’honneftes  gens  aimer  des  femmes 
fans  mérité  ? 


Mr.  : 


Lorfque  l’on  commence  d'aimer , 

On  cache  le  defà^able  , 

On  montre  ce  qu'on  a d'aimable; 

On  veut  plaire^  on  veut  enfldmer; 

La  plus  aigre  , ejl  douce  traitable. 

Mais  apres  que  l’un  l'autre^  on  a pu  fe  charmer , 
On  ne  fe  contraint  plus , pas  mefmeaux  bienféances. 
Tome  II.  Mm 
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Enfuite  chacun  fe  déplaifi: 

Mais  de  peur  en  rompant,  de  perdre  fes  avances. 
On  en  demeure  où  l’on  en  efl. 

Sçavoir  quelle  eft  la.plus  aimable  Maiftrcffe, 
Me  la  prude  ou  de  la  coquette? 

• Sjylvandre  dans  l’incertitude, 

Quelle  ilaimeroit  mieux,  la  coquette  ou  la  prude. 

Et  ne  pouvant  enfin  fe  refoudre  à choifir. 

Me  demanda  quelle  viiîoire , 

Seroit  plus  félon  mon  defir. 

youle7^vous,ltfy  dis-je,  me  croire, 

La  prude  donne  plus  de  gloire  , 

La  coquette  plus  de  plaifir. 

savoir  s’il  faut  prendre  au  pied  de  la  lettre, 
tout  ce  que  difent  les  amans  ? 

Ehyperbole  plaifl  aux  amans  , 

Tout  efi  fiecle  pour  eux,  ou  bien  tout  efl  moment , 
Et  jamais  au  milieu,  leur  calcul  ne  demeure  : 
ils  vont  tous  dans  lextremite , 

Ils  difent  que  leur  bien  ne  dure  qu’un  quarté  heure. 
Et  leur  mal  une  éternité. 
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S^avoir  fi  un  grand  amour  peut  compatir 
avec  une  grande  gayeté  î 

Tirjis  quand  tu  viens  vûirCaliJkj 
Tu  luy  parois  toujours  content  : 

Cependant  il  eji  tres-conjknt  J 
^e  qui  dit  amoureux  ^ dit  trijk. 
prends  donc  un  air  plus  ferieux , 

Fais  voir  ton  amour  dans  tes  yeux  : 

Car  tant  que  l’on  te  verra  rire , 

On  ne  croira  jamais  que  tu  defire. 

Sur  le  meûne  fujet. 

Je  ne  veux  pas  t Iris , que  fans  cejfe  on  Jôûpirc. 
Mais  lorfquun^andamoHr  a bien  furpris  un  cceur, 
êlu(y~quon  f it  plus  content , on  aime  moins  à rire. 
Et  le  véritable  air,  ejl  celiy  de  lanÿseur. 

«•SSA 

Savoir  quels  (ont  les  tepipcramcns  les  plus 
propres  àTamour? 

Tous  les  temperamens  fnt  propres  à lamour. 

Mais  véritablement  les  uns  plus  que  les  autres. 
Amans  pleins  de  langueur,  ne  changes^  pas  les  vofires. 

Mm  ij 
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Avec  les  gens  de  feu , vous  perdrie:(^au  retour. 

De  ceux-cy  la  chaleur  a plus  de  violence , 
dirais  et ordinaire  ils  ont  moins  de perfeverance  : 

Et  quand  ils  aimeroient  aujjt  fidellementy 
Toujours  Jhnt-ils  l'amour  moins  agréablement. 

Je  leur  confeiüerois  en  changeant  leur  nature  ^ 

De  prendre , afn  de  plaire , en  de  certains  moment  j 
De  la  langueur  au  moins  te  ton  cjr  la  figure  : 

Car  en  fe  contraignant  dans  les  commencement , 
Enfin  ils  pourroient  fort  bien  prendre  ^ 

Et  l’air  eîr  la  maniéré  tendre.. 

/*• 

«•as* 

Sçavoit  s’il  cft  vfay  qu’un  amant  ne  foie 
jamais  content  ? 

Lorjque  l’on  commlnce  d’aimer  ^ 

Pour  l’objet  aimé  l’on  foûpire , • 

Si-tofi  qu’on  a pii  tenfiamer; 

La  crainte  de  le  perdre,  efi un  cruel  marbre; 

De  forte  qu’il  efi  vray  de  dire, 

Elu  on  ne  fl  jamais  content,  quand  on  efl  amoureux'. 
Mais  que  qui  naime  pas  efl  encor  moins  heureux. 
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Sçavoir  fi  le  dcfir  de  plaire  n’cft  pas  une  fui- 
te du  delTcin  d’aimer  ? 

Fous  voulez  qu'on  vous  trouve  belle  ^ 
Cependant  vous  ejks  cruelle  ^ 

Et  vous  nous  ajfurez  quon  ne  peut  vous  charmer. 
Je  ne  vous  croy  pas  trop  fincere  , 

Car  enfin  lorfque  l’on  veut  plaire  ^ 

C'efifi^e  que  l’on  veut  aimer. 

S<;avoir  lequel  cfi  le  plus  feur  à une  Dame 
pour  fc  faire  fort  aimer,  d’eftre  facile,  ou  dif- 
ficile à fe  rendre?. 

« 

Si  vous  voule^nos  coeurs , jufquà  l’éternité t 
Et  ne  trouver  jamais  la  fin  de  nos  tendrejjes  , 
Faites-vous  bien  valoir , par  la  difikulté: 

Car  ce  qui  fait  durer  nos  feux  pour  nos  Afaiflrcjfes, 
(Outre  leur  complaijànce , ^ leur  fidelité) 

Oefila peine  cÿ*  le  temps  quelles  nous  ontcoufié. 

S^avoir  ce  qu’on  doit  croire  du  dépit  d’un 
amant  ? 

Jjorfqua  nos  vaux 'la  belle  Iris  contraire , 

Se  rit  des  maux  que  l’on  fouffre  en  l’aimant. 

Mm  iij 
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- I On  fait  dejfân  au  fin  de  fa  colercj 
1664.  De  la  quitter,  & l’on  en  fait  ferment. 

Mais  des  ferment  que  le  dépit  fait  faire , 

Contre  un  objet  quon  aime  chèrement  ; 

Autant  en  emporte  le  vent. 

Sçavoir  fi  le  plus  de  mérité  cft  préférable 
au  plus  d’amour? 

Vous  fiuhaite:^  que  je  vous  die, 
je  choifirois  pour  amarà. 

D’un  homme  et un  petit  genie , 
m’aimeroit  infiniment. 

Ou  d’un  homme  a mérité  rare 

m’aimeroit  par  manière  Naquit. 

Puifquil  faut  que  je  me  declart, 
fe  baiferois  les  mains  au  bel  efprit. 

En  voicy  la  raifin  Carite, 

Raifin  plus  claire  que  le  jour , 

Il  efi  bon  en  amour  d^ avoir  bien  du  mérité,  ^ 
Mais  necejfairement  il  y faut  de  l'amour. 
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Sçavoir  fi  Ton  peut  aimer  finis  cTperance} 

Lorfque  vous  trouve:^  un  amant  ^ 
vous  dit  que  fous  voftre  empire  t 
Son  caur  incejjamment  foûfiret 
Sans  ejjfoir  de  Jhula^etnent  : * 

Sous  une  modejk  af^parence , 

Il  vous  veut  furprendre  en  efèt: 

Car  pour  aimer  fans  ejperance, 

Perfonne  ne  l'a  jamais  fût. 


Sçavoir  comment  une  femme  en  doit  ufêt 
lorfqu  un  homme  qu’elle  ne  veut  pas  aimer 
luy  écrit  ? 


^and  quelque  galant  vous  écrit , 

Dont  vous  méprife^  la  conquefie  , 

Fous  croye:^  ejhe  Jort  honnejk. 

De  luy  mander  que  ce  quil  dit, 

Ne  fait  que  vous  rompre  la  tejh, 

Apprene:^  que  cefi  une  erreur,  • 

Et  quen  de  telles  conjonélures , ■ 

Iris , cefi  faire  une  faveur, 

^ue  de  répoadh  des  injures. 
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Scavoirs’il  convient  à un  homme  d’cftreua 
peu  bizarre  avant  que  d’eftre  aüné  ? 

Je  tiens  ^uon  a peu  de  raijônj 
D'ejire  tjran  ejîant  Patron  : 

Le  bon  fuccês  en  ejl fort  rare;  \ 

Mms  il  faut  qu’on  foit  infensé , 

Pour  vouloir  faire  le  hi:(arre  ^ 

Avant  qu'on Joit  recompensé. 

Sçavoir  fi  c’eft  ime  neceflité  q\<iil  faille  ai- 
mer une  fois  en  fa  vie  î 

Il  faut  avoir  un  jour  j 

Belle  Iris  de  l’amour  j 

Ou,  comme  un  bien  fort  defrable , 

Ou , comme  un  mal  inévitable. 

» 

Sçavoir  fi  l’on  peut  avoir  une  forte  palfion 
pour  deux  perfonnes  en  mefme  tf mps  ? 

Tout  ce  que  nous  a voulu  dire , 

L Auteur  de  la  Philis  de  Scire  , 

N’ejl  rien  epiun  jeu  de  Jon  ejprit: 

Car  je  tiens  qu’il  efl  impojjtble 

rfefire 
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D'ejbre  pour  deux  objets  en  mefme  temps  fenjlble: 
partage  l’amour  ^ aujjt-tojl  le  détruit. 

Sçavoir  quel  cft  l équipage  necefTaire  à un 
amant  ? 

V’ous  qui  fous  l’amoureux  empire  , 
VouleT^vous  donner  tour  entier , 

t & plume,  cir  cire. 

De  bonne  ancre , & de  bon  papier: 

Car  un  amant  dont  l’écritoire  , 

N' ejl  pas  toujours  en  bon  efiat, 

Oefi  un  homme  cherchant  la  gloire,^ 

^ui  va  fans  armes  au  combat. 

■ .. 
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MAXIMES 

D’  A M O U R. 

Q^U  ESTIONS, 

SENTIMENS  ET  PRECEPTES. 

Seconde  Partie. 

De  l’Amour  qui  jouit. 

S^avoir  quelle  cft  la  force  de  la  fympathie  ? 

Iris , quand  du  defiin  U volonté  /itpréme , 

A fait  de  nojhe  amour  l'infallible  complot, 
Si-tofique  l’on  fe  voit,  le  cœur  dit  que  l'on  s’aime. 
Et  l’on  le  croit  au  premier  mot. 

Sçavoir  ce  qui  témoigne  le  plus  d’amour , de 
l’cxtrémc  jaloufie,  ou  de  l’extrême  confiance? 

, fere-s^-vous  toujours  contente  f 
Ne  vous  plaindre:(^ous  point  de  m<^  f 
'Ah!  voflrefiâme.  Iris,  nejl  pas  fort  violente. 
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Car  un  grand  amour  nous  tourmente , 

Et  fouvent  fans  raijôn  nous  donne  de  l'efroy. 

Enfin  l’extrême  confiance , 

Tient  beaucoup  de  l’indifférence^ 

Sur  le  mcfmc  fujcc. 

Je  craindrois  fort  une  Adaifireffe  y 
Dont  la  fauffe  délicateffe  t 
Et  le  caur  trop  rempli  d'amour  y 
JMe  tourmenteroient  nuit  cÿ*  jour^ 

C’efi  ün  grand  bourreau  de  la  vie , 

^ue  l’excès  de  la  jaloufe; 

Afais  je  tiens  quon  froit  encor  plus  tourmenté' 

De  l’extrême  tranquillité.- 

Sçavoii^ommcnt  il  faut  que  les  honneftes  gens 
foient  jaloux,  & quand  il  faut  qu’ils  rompent  ? 

Je  veux  quà  fa  Maiflreffc  un  amant fe  confie. 

Et  que  pour  toute  jaloufic  , 

Il  fait  quelquefois  allarmê , 

De  neflre  pas  affes^aimê. 

Mais  fi  la  Dame  cfi  inquiette  , 
l’amant  la  trouve  coquette  * 

N n ij 
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Cela  fans  en  pouvoir  douter  ^ 

I <)  6 4.  Jg  le  condamne  à la  quitter. 

Sçavoir  fi  c’eft  un  grand  mal  à un  amant  que 
le  mary  de  fa  Maiftreflc  foit  un  peu  jaloux? 

Bien  loin  de  me  mettre  en  courroux 
Contre  vofire  mary  jaloux. 

Je  l’aime , Irii , plus  que  ma  vie. 

C'ejl  l’Intendant  de  mes  plaifirs  : 

Il  donne  par  fa  jaloufe 
De  la  chaleur  à mes  defirs. 

Sur  le  mefine  fiijec. 

^uand  pour  rompre  nojlre  commerce , 

Vofre  efprit  jaloux  nous  traverfe , ^ 

Tirfis , vous  reveille":^  nos  foins  , 

^ui  s’endormoient  dans  le  ménage. 

Si  nous  nous  voyons  un  peu  moins , 

Nous  nous  aimons  bien  davantage. 
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Sur  le  mclnie  fujcc. 

Ce  que  fay  de  plaifirs  avecque  ma  Sylvie  ^ 

Je  le  dois  à la  jaloufe 

D'un  mary , qui  par  là  rechauffe  mon  amour. 

Le  pouvoir  que  f avais  de  la  voir  chaque  jour  ^ 

Me  rendoit  Langés  auprès  d'elle  ; 

Mais  Ji-tofl  qu'il  m'eut  dit  J de  ne  plus  voir  la  belle  ^ 
Je  la  vis  en  fecret , gÿ*  je  devins  Saucour. 

Sçavoir  s’il  faut  donner  des  jaloufics  ? 

■C'ejl  un  méchant  moyen  Sylvie  , 
d’empirer  la  jaloujte , 

Pour  retenir  le  cœur  de  Jon  amant. 

AimcT'-le  bien  , point  et  autre  Jhratagéme  : 

Car  pour  donner  du  plaijtr  en  aimant , 

Il  faut  qu'un  cœur fè  garde  de  luy-mefme. 

Sçavoir  quelle  cft  la  raifon  entre-autres  pour- 

nlcs  pallions  finilTent , & le  bon  moyen 
limer  toûjours  î 

Je  tiens  que  la  poffeffon 

Frequente  t commode  j tranquille  ^ 

N n iij 
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Eft,  U mon  à la  Cour,  aux  Champs , & dans  la  Wle 
De  la  plus  ff'ande  pajjton. 

Amans  donc  qui  moure:(^  d’envie. 

De  vous  aimer  toujours  , un  peu  de  jaloujte, 
Uabfence  & de  difficulte:(^, 
yous  feront  pajfer  entejk:(^. 

Tout  le  refle  de  vofire  vie. 

Sçavoir  fur  quoy  il  faut  rompre  avec  fâ  Maï- 
trcflc  ? 

On  pardonne  l’étourderie,. 

On  peut  mefme  oublier , mainte  coquetterie, 
(§^my-que  ce  foient  dé  amour  , les  vrais  peche';^  mor^ 
Mais  l’infidélité  jamais  on  ne  l’oublie , [ tels:) 

Et  comme  on  ejl  ami  jufqtd aux  Autels 
On  efl  amant  jufqu  à la  perfidie.. 

Sçavoir  ce  qu’bn  doit  faire  quand  on  s ap*- 
perçoit  qu’on  eft  moins  aime  ? 

yous  dites  qu’il  fe  faut  attendre 
D’efire  moins  aimé  chaque  jour , 

Et  que  pourvoir  afôiblir  un  amour,. 

On  n’en  doit  pas  eflre  moins  tendre  : 
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Pour  m<^  je  tiens  que  cefiabus  , 

Et  confeiüe  alors  l’inconflance  , 

Ne  trouvant  point  de  différence 
Entre  aimer  moins,  ou  ri  aimer  plus. 

Scjavoir  s’il  ne  fc  faut  rien  pardonner  en 
amour  ? 

On  ferait  fort  brutal  de  ne  pardonner  rien. 

Aux  gens  qu’on  aime  bien. 

Au  contraire  il  eff  vntyfmblable 
^u^aprés  avoir  eflé  coupable  , 

On  fera  déformais  de  faillir  moins  capable. 

Afais  , Iris , quand  on  voit  qu’on  retombe  toujours^ 
On  doit  compter  alors  fur  de  foibles  amours  ; 

Et  fur  de  telles  conjelhtres , 

On  peut  prendre  et  autres  mefures, 

^9^ 


Sçavoir  pour  quelles  raifons  & de  quelle 
maniéré  on  cefl'e  d’aimer» 


Je  veux  dire  comment  l'on  peut  quitter  un  jour. 
Afin  que  les  fats  n’en  abufent; 

L’infidelité  rompt  l’amour. 

Et  les  petites  fautes  tufènt. 
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g ' Sçavoir  de  quelle  maniéré  il  faut  qu’une 
Maiftrclfe  rompe  avec  fon  amant  qui  Taime 
encore  ? 


Si  n/otts  voule:(^  rompre  'vos  chaijhes  , 
D’accord  avecque  vofire  amante 
Vous  le  pouvez  fort  aifément 
Sans  donner  ni  Jhuffrir  de  peines. 
Mats  fi  vous  avez  projette  ^ 

De  faire  une  infidélité. 

Ou  de  quitter  pur  lajfitude  , 

'Un  amant  encore  ente  fié; 

Iris , il  jt  faut  de  l'étude. 

Faites  naifire  quelque  embarras, 
Chan^ez-'vous , de  peur  d’un  fracas  , 
En  difeufe  de  patenôtres. 

Mais  ne  faites  point  de  faux  pas  ; 

Et  fur  tout  qu’il  ne  penfe  pas 

vous  l’abandonneT^pour  d’autres. 


S^avoir  de  quelle  maniéré  on  en  doit  ufer 
fur  les  prefens  qu’on  s’eft  faits  après  qu’on  a 
rompu  avec  aigreur  î 

Lorfque  le  commerce  amoureux , 

Finit  enfin  avec  rudeffe  ; 


Si 
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Si  t amant  du  temps  de  fes  feux 
A fait  des  dons  à fa  MaiftreJfej 
Jl  ne  doit  rien  redemander  ^ 

Ni  la  Alaijbrejfe  rien  garder. 


Sçavoir  comment  on  en  doit  ufcr  avec  une 
Maiftrenc  décriée , quoy  que  fage  au  fonds? 

Je  ne  dis  pas.  Iris,  qu’un  amant  délicat. 

Rompe  avec  fa  Maijlrejfe , ^ mefne  avec  éclat, 
Lorfque  pour  un  rival  l’infideüe  foûpire. 

Cela  s’en  va  fans  dire  : 

Afais  f tout  le  monde  en  médit. 

Encore  que  fon  amant  connoijfe 
L'injufiiee  au  fond  de  ce  bruit, 

^i  ne  vient  que  de  l'air  dont  eUe  fe  conduit. 

Il  faut  que  fa  délicatejfe  , 

Le  force  a quitter  fa  Maiftreffe. 

S^avoir  H utie  Dame  doit  redemander  Tes  Let- 
tres après  qu’on  a rompu  avec  elle  ? 


Demander  vos  poulets  quand  vous  aveT^rompu^ 
Nef  pas  d’une  perfonne  habile. 

Cette  demande  efl  inutile  : 

Tome  IL 
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Car  on  na  jamais  tout  rendu, 

1664.  Il  vaut  bien  mieux.  Iris,  obliger  au Jtîence, 

‘^ar  une  entière  confiance. 

Sqavoir  fi  l’on  peut  avec  raifon  refufer  d’ 
crirc  à un  amant  à qui  on  a accordé  les  dcmicrcs 
faveurs? 

^and  une  Dame  en  fe  donnant  foy-mefme  , 

*Tar  une  défiance  extrême , 

Refufe  à fin  amant  des  Lettres  de  fa  main  , 

Elle  fait  voir , tant  elle  efi  befie  , 

Elu  elle  s'apl>refie  , 

A le  quitter  du  jour  au  lendemain 
Et  mérité  en  fuivant  cette  faujfe  maxime  , 

De  rencontrer  un  amant  qui  la  prime. 

Et  qui  découvrant  fin  fecret. 

Se  fajfe  prendre  fur  le  fait. 

•sa» 

Sçavoir  de  quelle  confequence  font  les  Let- 
tres en  amour  î . 

Amans  aime^,  qui  nave:^  Vautre  envie, 

^e  de  pajferen  aimant  vofire  vie. 
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* Ecrive^  matin  & Jhir  : 

EcrivcTi  quand  'vous  alle:(^  'voir  ; 

Et  quf^-que  'vohs  allie:(^  dire  : Ah  que  je  vous  aimc^ 
Ecri've^le  J & donnez  'vofire  Lettre  •vous  rnepne. 
Ecrive'!^  la  nuit  & le  jour , 

Les  Lettres  jont  vivre  l’Amour. 

Scjavoir  fi  une  Dame  doit  demander  à fon 
amant  qu’il  brûle  fes  Lettres  ou  qu’il  les  luy  ren- 
voyé? 

A vojhre  amant  ne  deman de^  jamais , 

^tul  vous  renvoyé  ou  hrule  vos  poulets  : 

Ori  doit  ejhrner  quand  on  aime. 

Et  l’on  a tort  de  s’engager, 
êjMnd  la  défiance  efi  extrême. 

Ou  feulement  qu’on  peut  finger. 

Iris,  qu’un  amant  peut  changer,  i 

Sçavoir  comment  un  amant  en  doit  ufer  fur 
les  Lettres  qu’il  reçoit  de  fa  Maiftteireî 

Gardez  plein  de  tendrejfe. 

Les  Lettres  de  vofire  Maifirejfe  ; 

Non  pour  en  abufer  un  jour  ; 

Mais  comme  gages  de  l’amour: 

Oo  ij 
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Et  là-dejpts  prene:(^  bien  garde  , 

^e  la  belle  ne  'vohs  regarde 
Comme  un  impérieux  'vainqueur, 
dans  une  injufie  contrainte, 

La  mudroit  tenir  par  la  crainte , 

Plütofi  que  par  fon  propre  cœur. 

Et  pour  luy  mieux  lever  toutes  les  défiances , 
Laijfe^entre  fes  mains  dans  vos  moindres  abfcnees 
Ses  faveurs , fes  Lettres  d amour  , 

Le  tout  jufqu  à vofire  retour,  v ’> 

•'  ■ • ; jL. 

Sçavoir  fî  la  MaiftrcfTe  doit  garder  les  Lct-  > 
très  de  fon  amant  ou  les  brûler  ? 


yous  que  l amour  rend  fi fenfible  , 

Iris , confirveTÇ^  chèrement, 

( A moins  quil  vous  Joit  impojfible  ) 
Tous  les  poulets  de  vofire  amant. 

, bons  Dieux , brûler  une  Lettre, 
De  l’objet  qui  tient  noflre  fy  : 

Je  la  coudrois  plutofi fur  moy 
Si  je  ne  fçavois  où  la  mettre. 
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' Sijavoir  fi  une  Maiftrcfic  doit  écrire  des  Let- 
tres emportées  à Ton  amant  quand  il  luy  en 
demande? 

Iris  f on  ne  refujè  rien , 

A l'amant  que  l’on  aime  bien  : 

Au  contraire  on  luj  donne  avecque  complaifànce  ^ 
Les  chofes  où  d’abord  on  avoit  répugnance. 

§lue  fi  depuis  le  temps  qu’on  a pu  s’engager. 

On  a connu  qu’il  efi  indijeret,  ou  Icger, 

On  a de  le  quitter  une  plus  jufle  caujê, 

( Bien  que  ce  foit  un  grand  malheur) 

^ue  de  refiufer  quelque  choje , 

A qui  l’on  a donné  fon  coeur.  v*  • • 

Sçavoir  s’il  cft  vray  , comme  quelques-uns 
difent , que  l’amour  s’ufe  dans  un  cœur  fans 
qu’on  en  f^ache  la  raifonî 

ç^nd  un  amant  •vous  dit  que  l’amour  malgré fy 
S efi  uje  dans  fon  coeur,  gÿ*  qu’il  ne  fait  pourqut^ , 
Il  vous  dit  une  menterie. 

Mais  la  rai  fon  qu’a  cet  amant. 

De  finir  fà  galanterie , 

Vaut  fi  peu , qu'il  ri  a pas  ajjes'  d’effronterie 
Pour  vous  U dire  librement. 


1664. 
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Jl  craindroit  de  vous  faire  une  trop  grande  ofinjè  ^ 
S il  vous  dijoit  que  l'inconjlance  ^ 

Vient  de  fa  propre  volonté; 

Si  bien  qu’il  croit  vous  moins  déplaire  , 

En  vous  parlant  de  cette  affaire  j 
Comme  d’une  neceffté. 

Mais  cependant  la  vérité ^ 

Iris  J ejl  que  comme  en  foy-mefne  ^ 

On  fait  toujours  pourquoy  l’on  aime , 

Pour  peu  qu’on  l’ait  examiné , 

Auff  jamais  on  ne  fe  quitte  , 

Sans  raifon  ou  grande  ou  petite. 

Sijavoir  fi  dans  un  grand  fujet  de  plaintes , un 
amant  peut  s’emporter  avec  excès  en  parlant 
à fa  MaifirelTc. 

Lorfqu’une  Maifireffe  coquette. 

Vous  forcera  de  vous  aigrir. 

Une  faut  pas  vous  retenir , 

Mais  dedans  quelque  eflatque  le  dépit  vous  mette , 
Fuye^  les  termes  infolens. 

^uavec  refpeéi  vofire  colere  éclatte. 

Je  ne  défends  pas  qu’on  la  batte. 


m 


Md  e Bussy  Rabutin, 

■ Car  ctji  à faire  aux  païfans  , 

Et  je  parle  aux  honnejks  gens. 


Sçavoir  de  quelle  maniéré  il  fe  faut  condui- 
re avec  la  perfonne  qu’on  aime,  quand  on  luy 
a donné  fujet  de  fc  plaindre  ? 

Lotjêjue  l’on  a fajchê  la  perfonne  quon  aune  ^ 

Jl  faut  avec  urt  foin  extrême  , 

Tajeher  de  fe  raccommoder  j 
Si  la  chofe  peut  fucceder. 

Il  faut  redoubler  de  carejfes , 

D’emprejfemens  gÿ*  de  tendre ffes: 

Et  confderer  un  amant 
Comme  un  pauvre  convalefcentj 
De  qui  la  fanté  délicate 
Mérité  bien  que  l'on  le  fiatte. 

Sçavoir  de  quelle  maniéré  il  faut  que  les  a- 
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Pour  vous  en  délivrer  empl<^e'i^  la  douceur  j 
Prie^là  de  vous  en  défaire , 

Tirfs  cefilà  qu’il  faut  pleurer, 

Ouplutoft  que  de  luj  déplaire 
OffreT^-luy  de  vous  retirer. 

Je  fuis  firt  trompé  f la  belle. 

Pourri  aimer  que  vous  feul , ne  chajfe  t autre  amant . 
Mais  quand  cette  beauté  voudrait  ejlre  injîdelle, 
y^ous  travaiUerie’^vainemcnt  ; 

A la  garder  en  dépit  d’elle. 


Sçavoir  pourquoy  les  amans  fe  plaignent 
toûjours  î 

Ce  qui  fait  que  dans  nos  amours  „\y 
Nous  nous  plaignons  quafi  toujours  , , 

Ce  fl  ma  faute , Iris , ou  la  voflre  : 

Examinons  un  peu  nos  feux. 

Et  nous  verrons  que  l'un  des  deux,  .• 
ai  toûjours  plus  d’amour  que  l’autre.  ' - 

S<;avoir  pourquoy  on  aime  mieux  après  les 

réconciliations  ? 

/iprés  les  raccommodeniens , 

On  voit  croiflre  toûjours  la  fldme  des  amans  , 


Et 
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Et  'Jè  furpajl'e  elle  mejme  : 

Nous  l’avons  cent  jois  éprouvé; 

C efl  quon  avoir  perdu  quelque  temps  ce  quon  admet 
Et  qu  on  ejl  trop  heureux  de  l’avoir  retrouvé. 

, . 

S^avoii  fi  quand  on  fc  raccommode  en  a- 
mour,  on  doit  garder  quelque  chofe  fur  le 
cœur  ? 


Au  moment  quon  Je  raccommode  ^ 
Sur  quelque  different  d’amour  ^ 

Iris t il  ejl.vnp)/,  cejl  la  mode, 

D’ oublier  tout  jujquà  ce  jour; 

Et  je  la  trouve  ajje^^  commode. 

Mais  lorjque  de  Jaillir  on  a recommencé. 
On  rappelle  tout  le  pajfé. 


Sçavoir  coifiméric  les  chofes  paCfciît  d’ordi- 
naire dans  les  broüilleries  ? 


y JUS  prétende:^  ejke  offènje 
Et  VQule:(^  quon  vous  fattsfajfe , )• 

Tirjls , c ejl  Jt  vous  rttal pensé t ^ 

Il  Jàut  plutojl  demander  ^ace. 

J ay  veu  du  moins  jufquà  ce  jour. 
Tome  II.  P D 
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* pareil  cas  on  la  demande , 

Et  je  fçay  que  cejl  en  amour, 

^e  les  battus  payent  l'amende. 

r a 

•sa* 

Sçavoir  fi  les  amans  qui  fc  plaignent  avec 
emportement  n’aiment  plus? 

Pauvres  amans  qui  crieH^nuit  cÿ*  jour. 

Et  qui  vous  pl^%^^X^  d’une  tn^atte  , 

Je  ne  crey  pas  vofire  cceur  fans  amour , 

^t^-que  vofire  fureur  éclate.  ^ 

On  voit  toujours  l’amour  dans  le  dépit 
Et  jamais  dans  P indifférence  ; 

Et  lorfque  l'on  fait  tant  de  -bruit. 

On  aime  encor  plus  qu’on  ne  penfe. 

Sçavoir  fi  la  régularité  de  l’amour  contraint 
les  amans; 

îris,  U régularité  i 

Slue  donne  une  amoureufe  fldme  , 

Ne  détruit  point  la  liberté. 

Par  exemple , quand  une  Dame 
Donne  un  rende:^-vous  quelque  jour. 


V. 


DE  Bussy  Rabutim,  î3«; 
Ellcj>  <V4  pleine  de  tendre jfe  ^ 

Non  P Ai  pour  tenir  ft  promejfe , 

Afais  pour  contenter  fon  Amour. 

Sçavoir  s’il  cft  bon  à une  MaiflrclTc  d’obli- 
ger fon  amant  à faire  fervir  une  autre  de  pré- 
texte? 


^mnd  pour  cacher  fes  amourettes , 
La  Dame  ordonne  à fon  amante 
De  conter  ailleurs  des  fleurettes  ^ 
Elle  raifonne  faujfement  ; 

Car  fi  celle  à qui  ton  s'adrejfe 
Egale  en  beauté  la  Maiflreffe  ^ 
Celle-cy  beaucoup  rifquera. 

Si  la  Maiflrejfe  efl  la  plus  belle  ^ 
Jamais  perfonne  ne  croira , 

^e  fon  amant  foit  infidelle. 


Sçavoir  à qutw  principalement  une  Dame 
peut  connoiftre  h Ion  amant  eft  toujours  a- 
moureux  ? 


Lorfqu  un  amant  aimé  vous  deviendra  ffptél, 
S^epour  quelques  raifonSt  vous  doutere^quil  aime, 

Pp  ij 
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Examine:(^  s’il  a toujours  un  ^and  refpeSl , 

1^64.  crcyeT^  en  ce  cas  que  fa  fidme  efi  extrême.  . 

S<javoir  à quoy  l’on  peut  connoiflxc  fi  1 on 
eft  aimé  ? ■ 

Si  pendant  une  longue  abfence  , 

L'objet  qui  caufe  tous  vos  feux  ^ 

Ne  perd  jamais  une  occurrence 
De  vous  reconfrmer  fes  vaux  : 

SU  ejl  aife  de  vous  revoir  ^ 

(Mais  de  cette  aife  naturelle 
^tfon  ne  peut  montrer  fans  l’avoir) 
j4jfeure7(^vous  qu'il  efi  fidelle.  '■ 

Sijavoir  ce  qui  prouve  bien  qu’un  amant 
aimé,  aime?  ^ 

, Lorfqu  un  amant  prés  de  fa  Dame  , 

brûle  aujft  des  mefmes  feux  , 

Luy  parle  toujours  de  fa  famé  , 

Il  faut  qu’il  fit  firt  amoureux.  . ; 


A ' 
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' Sqavoir  lequel  de  l’amant  ou  de  la  MaUVrelTc 
le  donnent  de  plus  grandes  marques  d’amour  î * ^ ^ 4* 

i^uand  hlejfc^des  mejmes  coups  ^ 
d^os  ardeurs  font  mutuelles  j 
Les  Dames  font  plus  pour  nous 
nous  ne  faifons  pour  elles; 

Nous  ne  pouvons  pour  ces  belles 
Rien  faire  équivalant  un  de  leurs  billets  doux. 

Sçavoir  s’il  fuffit  entre  les  amans , de  fe  fai- 
re les  plaifirs  qu’ils  fe  font  promis  î 

^ fon  amant  aimé  donner  ce  quil  demande^ 

La  faveur  nefi  pas  grande  , 

Mais,  Iris , pour  luy  faire  un  extrême  pltùfr. 

Il  le  faut  prévenir: 

Car  enfin  je  foütitns  devant  toute  la  terre,  -t. 


élu  on  fe  fait  peu  valoir 

En  amour  ainfi  qua  la  guerre. 

HOl 

m 

. ^and  on  ne  fiait  que  fin  devoir. 

U.  ■ Vi-  a 

V > Vv  - ■ V'  ■ 


Ppüj 
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Sçavoir  fî  quand  on  aime  qnclqu’im;,  on 
peut  dire  tout  de  bon  à un  autre:  ne puis-f 

je  eftre  à deux  ^ fans  me  rendre  infidelle  ^ ou  que  ne 
fuis-je  à moy  pour  me  donner  à vous  ? 

Ou  ton  fe  moque  (tune  belle  j 
A qui  ton  tient  ces  propos  doux, 
ne  puis-je  eflre  à deux  ,fans  me  rendre  infdeÜe, 
Ou  que  ne  fuis-je  k moy , pour  me  donner  a vous; 

• Ou  ft  ton  parle  fans  feintife  , 

On  veut  reprendre  fa  franchif  , 

Et  faire  quelque  méchant  tour. 

Car  enfin  fi-tofi  quon  fouhaitte  ' ^ 

De  partager  ou  quitter  fon  amour; 

Je  tiens  t affaire  déjà  faite. 

S«javoir  laquelle  on  devroit  le  mieux  aimer 
d’une  Maiftreffe  médiocrement  tendre  ^ mais 
égale,  ou  d’une  inhale,  qui  auroit  quelque- 
fois plus  de  ceudreiK  ? 

J'aimerois  mitux  un  peu  moins  de  careffes , 

Avec  beaucoup  ttégaiité  , 

d’ eftre  un  jour  accablé  de  tendre ffes  , 

Et  t autre  de  feverité. 


ê 
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Sçavoir  pourquoy  des  deux  amans  qui  s’ai- 
ment  bien,  il  y en  a coûjoùn  un  qui  aime  plus  ^ ^ 
que  l’autre  ? 

V^QUs  dmandcT^  d'oü  'vient  qu’il  efi  comme  impoJJd>le 
^’on  fe  puijfe  jamais  aimer  également. 

C'ejl  que  l’un  plus  que  t autre  à t amour  ejlfenjtble  ; 

Et  cela,  belle  Iris , 'vient  du  tempérament. 

! 

Sçavoir  s’il  y pourroic  avoir  une  galanterie 
qui  durafl:  toûjours  ? 

P^ous  demande:(^,  belle  Sylvie, 

Si  l’on  ne  peut  s’aimer  tout  le  temps  de  fa  vie. 

^(y-qu’il  fait  rarement  d’éternelles  amours , 

Si  deux  efrits  bienfaits  fûfoient  galanterie , 

Ils  s’aimeroient  toûjours.  ^ 

Sijavoir  H une  Dame  peut  eftre  gaye  cnrab> 
fcnce  de  fon  amant  i ‘ ' 

Il  efi  ridicule  de  voir 

"Un  chagrin  public  en  tabfnce; 

, Ne  parler  que  de  defefpoin  \ X 

• Mais  Aujfi , belle  Iris  , je  penf  : i/. 
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eft  contre 'thonnejicté » 

De  pancher  à U gayeté.  ' ‘ ; jn:,;Tt 


' ■ Sçavoir  fi  rabfcncc  fait  vivre,  ou  mourir  l’a- 
mour î 

‘ On  parle  fort  diverfement  . ' 

Des'  effets  que  produit  tahfence  : '-'l' 

L’un  dit  quelle  ejl contraire  à la  perfeverence „ 

Et  l’autre  quelle  fait  aimer  plus  longuement. 

" Pour  môy  voicy  ce  qûe  f en  penfe. 

L’abfence  eft  à l’amour,  ce  queft  au  feu  le  vent , 

Il  éteint  le  petit,  il  allume  le  grand.  I 

« ) 

Sçavoir  ce  que  fait  l’abfcncc  en  amour  î 


La  longue  ahjènce  en  arriour  hé^vaùf  rien  , 

' Mais  fi  l’on  veut  que  fon  feu  s’étemife 

Il  faut  fe  voir  tÿ"  iovi  ' 2 

'Un  peu  d'abjence  fait  grand  bien. 


Sur  la  mçlmc  queftion.  ..;j 

Jjorfqu’un  amant  y ku  bout  de  quelque  temps  , 
Revoit  t obftt  qui  rend  fis  vaux  cohtens , 

3‘ 
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Je  vous  apprensjris,  mais  (qu'il  ne  vous  en  dépLufe  ) 
^uil  ri  a pas  élans  le  coeur  de  plus  fines  amours  ; 
Mais  qu'il  ejl  miBe  fiis  plus  aijè 
^ue  s'il  le  voyait  tous  les  jours. 

Sur  la  merme  queftion. 

En  amour  J comme  en  mariage. 

Iris  , quand  on  s'ejl  rapproché, 

Après  quelque  petit  voyage. 

Le  coeur  rien  efl  pas  plus  touché. 

Mais  les  fins  le  font  davantage. 

Sçavoir  comme  il  en  faut  ufer  dans  les  ab- 
fcnccs , quand  il  arrive  quelque  fujet  de  fc  plauv- 
dre  les  uns  des  autres? 

Sil  arrive  dans  vos  ahfiences 
Des  fitjets  itéclaircijfiment: 

Amans,  faites  vos  diligences 
Pour  voua  éclaircir  promtement } 

Mais  fi  vous  nofi:^  pas  librement  vous  écrire 
Nr  a vafire  retour,  il  faut  là  tout  laifier,. 

Plûtofi  que  de  ne  pas  tout  dire  j 
Et  parla  vous  enéarrajfer. 
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Sçavoir  fi  les  amans  fc  doivent  laiffer  aller 
à leur  douleur , quand  ils  fc  difent  adieu , ou 
s’ils  ne  fe  le  doivent  point  dire  pour  s’épar- 
gner des  chagrins  î 

L Amour  ne  perd  rien  de  fes  droits  „ 

On  luj  doit  aux  adieux , des  foupirs  & des  larmes: 
Et  quand  deux  amans  quelquefois  , 

Se  font  en  fe  quittant  déguije  leurs  allarma  : 

Il  tire,  en  redoublant  leurs  mortels  déplaifrs\ 

Un  tribut  plus  amer  de  pleurs  (ÿ*  de  foüphrs. 

Sqavoir  fi  l’amant  n’eft  pas  oblige  comme  la 
maifirclTe  de  luy  garder  fon  corps  aufli  bien 
que  fon  cœur  ? 

fe  fay  fort  bien  que  la  débauché , 

Tantofh  à droit , tantofl  à gauche , 

Deshonore  infailliblement 
La  Maiflreffe  plus  que  I Amant. 

Cependant  je  tiens  pour  maxime  , 
tous  deux  en  amour,  c ejl  un  auff grand  crime  , 
Et  que  le  commerce  des  fens , 

Où  i'on  ri  a point  Ü engagement , 

N'efi pas  moins  contre  la  tendrejfe , 

De  I Amant  que  de  la  Maifireffe. 

P 'J  . . . • * 
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Sur  la  mcfine  qucftion.  ” 

f^ous  vous  trompe:^  Jôrt  [ourdementy 
§luAnd  vous  projhcx,  comme  Evangile  , 
vous  feul  trop  injufle  amant  j 
Il  efi  permis  d'ejbre  fragile  ; ^ 

Philis  auroit  raifon  de  vous  répondre  ainjt , 

Et  moy  je  fuis  jr<*gUe  Aujf. 

Sçavoir  fic’cft  par  la  faute  d’une  Damffqu’urx 
amant  s’opiniaftre  à l’aimer,  ou  s’il  dépend  d’el- 
le de  s’en  défaire? 

La  Dame , Iris , la  plus  Icgere  , 

Ne  f auroit  jamais  fi  bien  faire  , 

^ue  lorfquil plaifi  à quelque  amant. 

On  ne  luy  parle  tendrement. 

Mais  quand  cet  amant  perfevere  , 

Elleji  donne  confentement, 

Sçavoir  fi  Ton  fe  peur  donner  des  leçons  en 
amour  ? 

r 

Encor  que  l amour fèuï  apprenne  à bien  aimer. 

Il  nefi  pourtant  pas  mal  que  les  amans  Finfiruijènt, 
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Ils  feront  donc  fort  bien , fi  par  fis  ils  fe  difent, 

6 Ce  qu’ils  croiront  utile  à fe  bien  enflamer. 

Sçavoir  fi  dans  cclaircifïcmcns  d’amour 
0il  faut  encrer  dans  quelque  détail. 

. ^^nd  Apres  quelque  fafcherie  , 

On  vient  à l’éclaircijfement^ 

Il  faut  parler  profndement, 

‘ Du  Jkjet  de  la  broüillerie  : 

Car  d’en  parler  en  general , 

Cela  ne  guérit  point  le  mai 

Sqavoir  combien  la  fincericé  cfimecciTaire  en 
amour? 

De  la  fincerité  f entens  qu’en  ftjfe  vatf. 

En  honnefie  galanterie  ; 

J'excufe  volontiers  J ^ bien  plutofi  j oublie 

'Un  crime  dont  on  fait  l’aveu  , ♦ 

§^une  bagatelle  quon  nie. 
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Sçavoir  ü on  peuc  bien  aimer  & n’ellre  pas 
fîneere? 

ZJne  honnejk  AÎMfirtJJe^  qui  tafehe  de  plairt  » 

Efl  fur  toutes  chofes  Jlncere , 

Elle  craint  plus  lorfquelle  ment  t 
D'eflre  elle  mejme  Ja  partie  , 
de  déplaire  à fin  amant  ^ 

• Sil  la  trouvoiten  menterie. 

Sur  la  mcfme  queltion. 

Une  honnejk  Maifirejfi  aime  la  vérité , 

Et  prend  toujours  plaifir  à la  fncerité, 

Mais  fi  pour  s exeufir^  auprès  de  ce  quelle  Mme, 
Elle  parle  une  fois  moins  veritahlement  ; 

Elle  craint  plus  en  ce  moment. 

Ce  quelle  fi  dit  à fiy-mefine, 

S^ue  ce  que  luy  dit  fin  amant. 

Sçavoir  fi  une  MaiftrelTe  peut  avoir  quelque 
raifon  de  cacher  à Ton  amanc  qu’on  luy  a par- 
lé , ou  écric  d’amour. 

Cefim’ojfinfir,  IrU , que  de  ne  me  pas  dire, 
Lorfque  pour  vous  quelqu’un  fiûpire, 

Qa  ii) 
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Si  cefi  une  faute  en  amour  ^ ^ 

De  nefire  pai  toujours  jtncere , • ^ 

Avec  des  gens  pour  qui  l’on  doit  aimer  le  jour. 
Encor  que  le  fecret  ne  leur  importe  guere  ^ 

Vous  jugc:(^  bien  quel  crime  cefj 

De  ne  ni  en  pas  dire  un^  où  f aj  tant  dtinterefl. 

S^avoir  lequel  cft  le  plus  oppofé  à l’amour  ï 
de  la  haine  ou  de  l’incufference? 

Ha'ir  apres  avoir  aimé,  donne  efperance , 

Sl^e  l’on  pourra  d’aimer  recommencer  un  jour^ 

Je  trouve  bien  plus  de  dijlance 
De  l’amour  à l’ indijtrence  j 
ê^e  de  la  haine  à l’amour.  ^ 

Sçavoir  s’il  y a des  fautes  en  amour  qu’on 
puifle  traiter  de  bagatelles  ? 

Tout  ce  qui  détruit  la  conjlance , 

Tout  ce  qui  peut  l’amour  nourrir  j 
• ■ ' Tout  ce  qui  le  peut  amoindrir. 

Tout  ce  qui  le  peut  a^andir , 

Tout  efi  d’extrême  eonfequence. 


V- 
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' - Enfin  pour  'vous  le  faire  courte 
Rien  nefi  bagatelle  en  amour. 

^ Sçavoir  ü l’on  fe  doit  tutoyer  en  amour  , 
ou  non. 


y^u  commencement  d'une  ajftire 
On  nia  jamais  manqué  de  fe  traiter  de  vous. 
Puis  après  il  dépend  de  nous , 

De  le  faire  toujours , ou  faire  le  contraire. 

Lun  l'autre  efi  indifferent  ^ 

Je  rien  'voudrois  aucun  preferire  ^ ni  défendre  ^ 
Le  vous  me  paroifi plus  galant  ^ 

Mais  je  trou've  le , toy , plus  tendre. 


Sçavoir  s’il  y a des  rencontres  où  un  smant 
doive  hazarder  fa  réputation  pour  fa  MaL 
trclTe? 


Si  quelque  fantafque  Maifireffe , 

Par  caprice  ou  par  'vanité  ^ 

V lus  vouloir  obliger  de  faire  une  baffejfe 

choquafi  vojlre  honneur  ^ vofire  probité  : 
Donne's^^-vous  garde  de  la  croire  ; 

Rompe:^  plutofi,  il  en  efi  temps  : 


JJ»  Mémoires  du  Comtb 
Et  fçache':^  cjue  l'amour  ne  va  cju  apres  U glptrex 
Dans  le  cœur  des  honnejks  gens» 

Si  pourtant  f aimable  Sylvie, 

Avoit  bejbin  de  vojlre  vie. 

Pour  la  tirer  d'un  mal,  ou  Isy  faire  nn^andbien. 
Alors  ne  menage^lus  rien, 

Sçavoir  s'il  y a' des  rencontres  ou  une  Dame 
doive  hafarder  fà  réputation  pour  Ibn  amant  i 

S'il  fallait  hafarder  fa  réputation. 

Pour  ojkr  quelque  imprejfon, 
d'un  amant  jaloux , pourroit  trotAler  la  tejlt: 
Il  feroit  mal,  <l avoir  un  moment  heftf  : 

Et  ce  feroit  alors  quil  feroit  fort  honnejk  , 

De  n avoir  point  d'honnejkté.  ■ 

m ■ . 

Sçavoir  fi  Ton  peut  vouloir  mourir  pour 
lâuver  la  perlbnne  qu’on  aime? 

Jris  , îorfqtte  volts  naime:^pa$. 

Ne  croye'^point  a ces  paroles. 

Pour  vous  je  courrois  au  trépas , 

Afafy  ce  font  des  hyperboles. 


Mais 
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Mais  lorfque  voftre  caïur  rejjent  les  mejines  coups  j 
Je  comprens  bien  parmoy  que  l’on  mourroit pour  vous. 


Sçavoir  cc  qu’on  préfcrcroic  ou  la  mort  ou 
l’infidélité  de  Ton  amant  ? 

f^ous  demande-:^  avec  infiance  j 
Ce  que  je  choifrois  plütofl  en  mon  amant. 

De  la  mort  ou  de  l’inconflance. 

Cft^el^vous  qtten  cela  je  balance  un  moment  : 
J’aimerots  mieux  mourir  Sjlvie  , 
s’il  avoit  perdu  le  jour: 

Mais  je  l’aimerois  mieux  fans  vie 

^e  fans  amour.  - 

Sçavoir  s’il  faut  que  les  amans  cherchent  àfc 
voir  le  plus  qu’ils  peuvent  & le  plus  commo- 
dément î 


Vous  qui  ne  croje:(^  pas , imbecilles  amans , 
Voir  jamais  ajfes^vos  Maijlrejfes  , 
Vous  pourrie:^  bien  par  vos  emp'rejfemens 
Trouver  la  fit  de  vos  tendrejfes  : 
Laijfe:^^  donc  des  dificulte^. 

Terne  II. 
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Ne  leve:^  point  tous  les  ohflacles , 
Autrement  Jans  de  grands  miracles^ 
Vous  fère:(^  hien-tofl  dégoujlc:^^. 


! 

Sqavoir  fi  les  amans  qui  fe  voyent  commo 
dément  en  particulier,  doivent  chercher  enco 
rc  à fe  voir  fouyonr  en  public  ? 

Il  faut  voir  fouvent  fa  Maifrejfe  ^ ' 

Loin  des  témoins  j hors  de  la  prejfe , 

Afais  en  public  fort  rarement  y - ■ * 

Et  voicy  mon  raifonnement,  ‘ L 

Si  fa  famé  a trop  de  lumière  y --v 

Le  mary  la  voit  y ou  la  mere  ; 

Et  ce  malheur  peut  efre  grand. 

Si  fon  air  ef  indiffèrent  y ~ 

V amant  peut  croire  quen  la  belle , 
L’indifference  efi  naturelle,  | 


Sçavoir  s*il  faut  époufer  fa  MaiftrcfTc  publi 
quement , clandeftinement , ou  ne  la  point  é 
poufer  du  tout. 


veut  époufer  ft  Maiflreffe , 
Veut  la  pouvoir  hair  un  jour. 
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Z.e  péché  fait  'vi'vre  l'amour  , 

Et  l'hymen  mourir  la  tcndrejfe  ; 

Afais  fi  l'on  craint  fort  le  péché , 

Il  faut  que  l'lymen  foh  caché. 

S(javoir  s’il  cft  pofTible  que  les  amans  qui  fc 
marient,  s’aiment  encore  long-temps  apres? 

L’amour  ne  fi  fait  que  de'mifiere , 

De  refpeéls  J de  difiiculte^; 

L’hymen  efi  plein  d’autorité':^  , i 

Peut  tout,  (ÿ*  ne  daigne  rien  faire  i 
jiffembler  l'lymen  & l’amour,  • ' ' . 

C’efi  mefier  la  nuit  & le  jour. 


«•as» 

Sur  la  mefme  qucltion. 


\'rj 


CroyeT^my , belle  Iris , je  rny  connois  un  peu, 
L amour  dans  l’hymen  perd  fim  feu  : 

Et  quand  'vous  m’allegue:(^,  que  Céladon  foûpire 
Et  fait  encore  le  fer'uiteur  , ^ 

C’èfi  par  honte  de  s’en  dédire  : ..  j sti  Ji. 

Jl  n’aime  plus  que  par  honneur.  . ^ 


«•as» 
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Sur  la  mcfmc  qucftion.  ' * 

f^ojfre  extrême  ardeur  fans  cejfe  j 
De  'VOUS  époufer  me  prejfe  ; 

Ne  blame:(^  point  mon  refus. 

Iris  , en  voicy  la  caufe  : 

Epoufer  n aimer  plus; 

En  amour  cefi  mefme  chofe. 

Sur  la  mcfmc  queftion. 

Si  vous  avez  bien  envie , . ^ 

D'aimer  toujours  vojhre  Sjlvie  , 

LaiJfeT^là  le  Sacrement; 

Vouloir  époufer  la  belle, 

Cefi  vouloir  rompre  avec  elle  ^ 

Un  peu  plus  honnefiement, 

^ue  par  vofire  changement. 

/ 

S(javoiffi  la  mauvaife  fortune  ou  la  perte  de 
la  beauté,  peuvent  rendre  cxcufable  le  chan- 
gement des  amans  î 

Lorfepue  deux  vrais  amans  ,fe  font  trouve^  aimables, 
Ejen  de  leur  pajfion  ne  les  peut  affranchir. 
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DE  Bussy  Rabutin. 

Devenir  laids , Iris  ^ devenir  mijèrahles  ^ 

Tout  cela  ne  fait  que  blanchir. 

Sqavoir  comment  une  Maiftreflc  en  doit  ufer 
<^uand  fon  amant  cft  malheureux , & que  leur 
amour  a fait  du  bruit  i 

Sl^ndvoflre  amour.  Iris , a fait  un  peu  de  bruit. 
Et  que  voflre  galant  tombe  en  quelque  dij^ace  , 
"Un  defejpoir  feroit  de  fort  mauvaijè grâce  , 

Il  feroit  mal  a vous  de  pleurer  jour  ^ nuit; 

Mais , Iris  , vofire  indijfèrence 
Choqueroit  plus  la  bienjceance. 

Savoir  ce  que  les  malheurs  peuvent  faire  fur 
l’clprit  d’un  amant  fort  amoureux  & fort  aime  ? 

Tant  qu’un  amant  fort  amoureux 
Èfi  feur  du  coeur  de  fa  Maiflrejfe; 

La  fortune  la  plus  traitreffe  , 

Ne  te  peut  rendre  malheureux. 

Sa  prijhn  ne  fçauroit  ébranler  fa  confiance  , 

Il  la  fent  aujfi peu  que  s'il  efioit  brutal; 

Et  mefme  fon  exil  ne  luy  paroifi  un  mal,  - . 

£^e  parce  qu’il  efi  une  abfence. 

• «tôS*» 
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Sqavoir  fi  l’on  peut  avoir  toûjours  de  l’a- 
mour pour  une  Dame  fans  en  recevoir  les  der- 
nières faveurs  î 


Belle,  Iris  , lorfejue  je  'vous  prejfe 
De  m'accorder  les  grands  plaijirs , ^ 

Vous  me  dites  qu'aux  feuls  dejirs 
Je  devrois  borner  ma  tendrejje , 

^^e  mille  gens  n aiment  pas  autrement  : 
Chacun,  Iris,  aime  comme  il  l'entend, 

Alais  quant  a mey , jay  moins  de  continence  ; 
Et  quand  l’amour  dure  Jans  joüijfance , 

Je  croy  que  c ejl  la  faute  de  l’amant. 


.Sçavoir  fi  l'amour  peut  durer,  lorfqu’il  n’y  a ! 
point  de  joüiflance , ou  lorfque  la  brutalité  eft 
extrême  î 

Chacun  aime  à ft  ÿtifi  » ' ■ • 

Adorable  Belife  , A 

Vun  veut  aimer,  mais  chaftement; 

11  autre  fans  s'attacher  veut  de  l’emportement , \ 

Tous  ces  gem-li  prennent  I amour  à gauche  , 

Et  luy  donnent  un  méchant  tour  : 

On  fe  lajfe  à la  fin  dtefperer  njiit  cÿ*  jour. 


DEBUSSYRaBÜTIN.  3JJ 
On  fe  lajjè  encor  plus  de  la  feule  débauché; 

Mais  il  nous  faut  mefer  la  débauche  à l'amour. 

Sçavoir  û l’amour  fc  dctruic  par  U joüif- 
fancc? 

Je  comprends  fort  bien  qu'un  amant ^ 
trouve  des  defauts  après  la  joüijftnce , 

Se  guérit  ajfe:^  promtcmcnt. 

Mais  quand  un  corps  bien fit,  quand  de  la  complai- 
Se  trouve  avec  un  cœur  rempli  de  pajfon  ; [fnce 

En  ce  cas  la  reconnoijfance  , 

Se  joint  à l'inclination  , 

Et  l’on  tire  de  la  confiance. 

D’une  longue  pojfejfion. 

Sçavoir  lequel  cft  le  plus  honnefte  à une  Da- 
me de  fe  retenir  ou  de  fe  lailTer  aller  à fa  paf- 
fion? 

El^and  vous  aime:(^  pajfablement , 

On  vous  aceufe  de  flie  ; 

^mnd  vous  aime:^  infiniment. 

Iris  J on  en  parle  autrement: 

Le  fui  excès  vous  jufiife. 


- « 
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MEMOIRES  DU  Comte 

A 

Sur  la  mcfmc  qucftion. 

Pour  ejîre  une  Afaifirejfe  aimable  , 

Il  faut  que  vojlre  famé  , augmente  nuit  ^ jour  , 
Et  l’excès  ailleurs  condamnable  ^ 

Efl  la  mefure  raijhnnable  , 

l’on  doit  donner  à l’amour. 

Sur  la  mcfmc  qucftion. 

V'ous  me  dites  que  <vofire  feu  j 
Ef  aJp'Z  Climene  t 

yous  ignore:^ , donc  inhumaine  j <9^ 

^jèen  amour 

Cependant  la  chofe  efl  certaine  : 

Et  fl  fur  ce  chapitre , on  croit  les  mieux  cenfe^, , 
êltund  on  n’aime  poi  trop , on  n’aime  pas 

S<javoir  s’il  faut  dire  tout  ce  qu’on  fçait 
perfonne  qu’on  aime , ou  avoir  quelque  choie 
de  refervé  pour  clic  ? 

Vne  Maiflrejfe  à fon  amant, 

(Encor  que  quelques-uns  en  parlent  autrement , ) 
Doit  de  tous  fes  fecrets  un  entier  facriflee; 
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DE  B U S S Y R A B ü T I N,  ^Cl 
Et  lors  quun  de  Je  s amis  fçait  y 
^ji  elle  a découvert  Jon  fecrety.  . j. 

Il  faut  qu’il  fe  fajfe  juflice. 
ê^uand  on  fe  donne,  il  doit  juger, 

Elu  on  na  plus  rien  à ménager. 

Sçavoir  lufage  qu’une  femme  doit  faire  dt 
la  pudeur  & de  rcmporcemcnc  ? 

Il  faut  qu’une  Alaijlrejfe  honnejk. 

Ait,  pour  ejhre  félon  mon  cceur,  /i 

De  l’emportement  tefie  à tefie, 

Par  tout  ailleurs  de  la  pudeur  .t  .ni 

les  apparences  Joient  belles  , 

Car  on  ne  juge  que  par  elles^ 

’ t 

Sçavoir  de  quelle  maniéré  il  faut  que  les- 
amans  qui  s’aiment  fe  parlent  cntrc-cuxl 

Amans , quand  vous  vous  parlere:(^, 

Dans  tout  ce  epie  vous  vous  diretç;. 

Jamais  un  feul  mot  de  rudejp. 

Dans  la  voix  mefme,  point  d'aigreur  r 
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Car  t amour  fiaiji  par  U tendrejje  , 

Et  s’entretient  par  la  douceur, 

Sçavoir  cc  qu’il  faut  faire  pour  empefeher 
fa  paflion  de  finir  > 

Si  vous  voulet^j  Iris,  que  vofire  affaire  dure, 

Ne  vous  relâcheT^point  dans  Jd  projperité. 

Et  pour  amufer  la  nature , 
êljtt  fe  plaifl  a la  nouveauté; 

Ejecommencc:^  vos  Joins,  jujqucs  aux  bagatelles: 

En  amour,  cefila  vérité , 

Les  recommencement  valent  chofes  nouvelles, 

Sejavoir  d’où  vient  que  les  amours  ne  durent 
pas  long-temps? 

Ce  qui  fait  que  Us  amans  . . 

N’aiment  jamais  fort  long-temps , 

Oejique  les  premiers  purs  quune  affaire  commence^. 
On  a de  la  complaijànce , 

De  la  tendreffe,  eÿ*  du  foin. 

Et  quenfuite  on  s'en  difpenfe 


r 

I 

DS  Büsst  RabutiiI  3^3 
Dam  la  longue  joüijptncc  ^ 

^^uon  en  a bien  plus  befoin.  i . 

S<javoir  de  quelle  manière  il  faut  que  les  Da- 
I mes  qui  ont  un  amant  en  ufent  avec  les  gens 

qui  leur  ont  témoigné  de  l’amour , & qu’elles 
ne  veulent  pas  aimer  î 

IriSy  les  bonne jks  AfaiJh-eJJès , 

[ Traitent  d'un  plus  grand  Jèrieux 

[ Ceux  qui  leur  ont  o^rt  des  vaux  ; 

ceux  qui  nont  point  eu  pour  elles  de  tendre jjes> 
Car  des  civiliteT^  pour  les  indi^rens. 

Sont  des  faveurs  pour  tes  amans. 

y , 

Sçavoir  fi  l’amour  change  les  temperamens? 

Je  ne  croy  pat  quun  amant  ^ 

I ’ Change  fin  tempérament,  \ 

; Pour  fi  rendre  tout  fimblabk  , W î\;>R, 

A ce  qu  il  trouve  dt aimable. 

D amour  du  matin  au  fiir  j 

Ne  va  pas  du  blanc  au  noir; 

Mais  fi  l'humeur  firieufi  , 

Ne  prend  l'autre  extrémité: 

Sf  ij 
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Du  moins  cette  imperieujê  \ . : 

^ moins  de  Jè'verité.  . 

Sçavoir  fi  lorfiju’on  cft  éperduement  amou- 
reux, on  trouve  quelque  chofe  de  plus  beau  que 
fa  Maiitrefle? 

Il  efi  'VTAy , je  vous  le  confejfe  , • 

V'ous  lemporteT^ur  ma  Afaijkejje  ; *■ 

Vous  aveT^de  plus  beaux  cheveux, 

Rjen  ne  fl  comparable  à vos  yeux.. 

M*ii  apucy  qu  enfin,  vous  Jye:^  bien  plus  bédé. 
Vous  ne  me  plaifie:(^  pas  tant  quelle.  ' ' 

Sçavoir  s’il  cft  bon  d’avoir  un  confident  en 
amour? 

■Vn  confident , Tirfis , nefl  pas  jhrt  necejfaire  : ' 

Si  l'on  s en  peut  pajflr  , on  ne  fait  pas  trop  mal. 
Mais  fi  vous  en  prene:^,  quil  vous  foit  inegil; 
Car  autrement  pour  l’ordinaire, 

Vn  confident  devient  rival. 


. ^ 
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DE  Bussy  R a b u t i k.'  3<?j 

Sçavoir  laquelle  eft  la  plus  grande  de  la  pre- 
mière ou  de  la  fécondé  paflion  î 

Le  prem'ur  amour  efl  extrême , 

Afais  les  feux  ne  font  pas  confians  : 

Et  la  fécondé  fois  quon  aime , 

On  aime  moins , mais  plus  lon^-temps. 

Sçavoir  fi  l’on  peut  eftrc  en  repos,  quand  on 
douce  de  l’cftat  auquel  on  eft  avec  la  perfon- 
ne  qu’on  aime  î 

L incertitude  ejl  le  plus  ^and  des  maux  : 

S^Mnd  vous  aurez^  fur  vojhre  affaire 
X)n  éclairciffement  à faire  , 

Jufqu  à ce  qu’il  fit  fait  ^ naycTêJoint  de  repos.  . 


Sçavoir  fi  l’on  ne  voit  pas  bien  quand  on 
commence  d’aimer  que  l’amour  ne  durera  pas 
toûjours  ? 

Encor  qu’il  fit  fort  peu  ^éternelles  amours  ^ 

Il  nefl  point  f bonne  fie  Maifircffe 
êlfi  croye  en  s’embarquant,  voir  finir  fa  tendreffe  ; 
On  fe fatte , (y  l’on  croit  qu’on  aimera  toujours. 
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S Ravoir  auquel  on  fc  doit  prendre  de  Ion 
rival  ou  de  fa  Maifticffc  de  l’infidclitc  de  ccl-r 
Ic-cy  ? 

^and  un  rival  nous  prejfe  \ 

Et  nous  fait  trop  de  mal , 

C'efl  contre  une  Maijlrejfe 
il  faut  ejlre  brutal. 

Et  non  contre  un  rival. 

Sçavoir  fi  l’on  peut  aimer  long-temps  un* 
Mailbrefle  coquette  ? 

Je  veux  au  cceur  de  ma  A^aiflrejfe , 

La  demiere  délicatejfe  ; 

Je  fuis  fur  ce  fujet  de  l’avis  de  Cefarj 
Et  ce  nef  pas  ajjè:(^ , Iris,  À mon  égard, 
ê^tfelle  fit  au  fonds  innocente, 

• Je  veux  (jue  du  fouppn 

Elle  fit  mefne  exemte, 

S^avoir  de  quelle  maniéré  il  faut  que  ks 
amans  aimez  fe  çonduiient  avec  les  maxis  de 
leurs  Maiftrefles? 

Il  fe  voit  des  maris  qu’on  peut  apprivoijir  f,  ^ 

Il  en  ejl  d autres  peu  dociles  : 


DE  ÈÜSSY  RABUtlN. 

Vous  éimans  qui  fereT^hahiles  ^ 

V rrre:^  comme  il  en  faut  ttfèr. 

Mais  enfin  de  quelque  maniéré 
les  pauvres  cocus  foient  faits. 

Ou  d’humeur  douce,  ou  d’humeur  fiere  , 

'Avec  eux  en  public,  ne  vous  coupleT^jamm. 

Sçavoir  fi  une  femme  peut  eftrc  bonne 
tune  deux  fois  en  fa  vie  î 

*7 ru  de,  infènfible  a lamoureujè  ardeur , 

( Grâce  À ton  extrême  jroideur,) 

Cejfe  de  nous  vanter  ta  vertu  non  commune; 

Je  n eflime  pas  moins  l'autre  tempérament, 

GPourveu  qu’il  aime  honnefiement. 

On  efi  toujours  bonne  forf une  , 
êi^nd  on  aime  bien  fon  amant, 

Sçavoir  C quand  on  s’aime,  laMaiflirefic  peut 
prétendre  que  fon  amant  fa(Tc  des  chofes  pour 
elle,  qu’elle  ne  feroit  pas  pour  luy. 

Tant  que  fans  eflrt  aime:^,  nous  ne fommesqu  amants, 
Cefi  a nous feuls , Iris y àfoufrir  les  tourmens  ; 
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. AÎaU  apres  que  nojbre  M.ùjlrrjfe  ^ 

A fris  pour  nous  de  la  tendrrjjef 
Tous  les  foins  doivent  ejke  égaux; 

De  mefme  que  les  biens , on  partage  les  maux. 


•85?^ 


Sqavoir  s’il  cfl  vray  que  l’amour  frappe  tm 
cœur  comme  un  coup  de  foudre  qu’on  ne  peuc 
éviter  ? 

Pour  exeufer  vojlre  foiblejfe , 
yous  dites  que  l’amour  vous  blejfe  ; 

tous  fes  coups  font  tmpreveus  : 

Climeney  cejîun  pur  abus. 

Je  croy  qu’une  aimable  prefence  , ' 

Peut,  nous  trouvant  fans  ref fiance,. 
Jnfenfiblement  nous  chartner; 

Mais  je  tiens  pour  chofe  certaine,, 
nous  n’aimons  jamais,  Climenej. 
nous  ne  voulions  bien  aimer.. 

Sçavoir  fi  l’on  peut  aimer  fans  eltimer  ? 


€juand  on  méprif  ce  qu’on  aime  , 
La  pajfion  efi  dans  le  fens  , 


Et 


0 
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DE  Bussy  Rabutim.  365 
EtjJà  chaleur  fufi-elle  extrême  , 

On  ne  ffouroit  aimer  long-temps. 

Savoir  de  quelle  manière  les  amans  en  doi- 
vent ufer  enfemble  fur  l’intereft  î 

Celle  qui  me  vendra  la  derniere  faveur , 

N’aura  jamais  mon  cceur. 

Mais  apres  avoir  eu  des  faveurs  de  CaritCp 
Par  la  f>rce  de  mon  mérité  ^ 

Si  cette  belle  avoit  befoin^ 

Ou  de  mon  bien , ou  de  ma  vie  ; 

Je  naurois  pas  de jflus  grand  Jhin , 
élue  de  contenter  fon  envie. 

Les  amans  fur  le  bien  ^fint  comme  les  Chartreux, 
Tout  doit  eflre  commun  entre-eux. 

Sçavoir  lî  la  délicatelTe  des  amans  & des 
MaiArelTcs  fur  leur  conduite,  doit  cflrc  égale. 

y" JUS  degieT^  a vofire  conduite  * '• 

Des  foins  qui  me  font  ftperflus. 
él^and  on  dit  que  j’aime  Carite, 

Iris,  je  vous  contente  en  ne  la  voyant  plus. 
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Mais  lor/qtie  le  bruit  court  que  vous  aime^Orante, 

1664.  yous  me  montrel^en  VMn  que  vous  ejk  innocente. 
Si  le  public  rien  voit  autant. 

Je  ne  puis  pas  ejlre  content. 

> 

Sur  le  mcfmc  lujcc. 

Apprene:^^  de  moy,  s’il  vous  plaifi, 

^ k De  nos  devoirs  la  dijererue  : 

Je  ne  puis  vous  bltjfer.  Iris,  que  par  Hejèt; 

Vous  pouvez  m'ojenfer  par  la  Jêule  apparence.  ^ 

Sçavoir  (î  les  Dames  peuvent  elhe  extuTa^ 
blés  de  faire  les  avances  ? 


Je  mépriferois  une  Dame, 

De  qui  le  cceur  rempli  de  jldme , 

Paroiftroit  le  premier  charmé. 

L’avance  en  vous  eft  condamnable  , 

Et  fi  quelque  raifon  la  peut  rendre  excitable  , 
défi  quand  vos  cceur  s , Iris,  n’ont  januds  rien  aimé. 
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Sçavoir  s’il  cft  vray  que  l’amour  égale  les 
conditions } 

JJamour  égdle  fous  ftloy^ 

La  Bergere  avec  le  Roy^ 

Si-tofi  quil  en  fait  fa  Maifirejfe , 

Si-tofl  quelle  a pu  t engager , • , 

La  Bergere  de'vient  Princejfe  , 

Ou  le  Prince  devient  Berger. 

Sçavoir  qui  a le  plus  de  plaifîr  dans  une  af- 
faire réglée , ou  celuy  qui  aime  le  plus , ou  cc- 
luy  qui  aime  le  moins  i 

Lorfque  deux  coeurs  unis  brûlent  des  mejmes  feux  > 
l^ous  cr<ye7^eut-efre , Sylvie  , 

^e  des  deux  le  moins  amoureux, 

Qouih  en  paix  la  plus  douce  vie; 

Ce  neSi  pas  là  mon  fentiment. 

Et  je  cr(y  plûtofl  que  l’amant, 

Dont  famé  et amour  toute  pleine  ' ^ 

A de  plus  violens  defrs, 

Rejfent  quelquefois  plus  de  peine; 

Mais  bien  fouvent  plus  de  plaifrs. 
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Savoir  fi  le  plus  amoureux  cil  toujours  le 
plus  content  î 

Belle  Iris , le  plus  amoureux , ' 

N’cfi pas  toujours  le  plus  heureux  : 

La  moindre  négligence  blejfe 
^on  extféme  délicatejje: 

S^t^oy  qu’on  fajfe pour  luy  de  bien, 
qu’à  liy  plaire  on  fe  dijjioje  , 

Si  l’on  manque  à la  moindre  chojè  j 
Il  ne  compte  cela  pour  rien. 

Cependant  quand  il  voit  qu  ajfurement  on  l aime  , 
Son  plaifir  ejl  extr  ême  ^ 

Et  pour  avoir.  Iris,  beaucoup  moins  de  tourment. 
Il  nt  voudroit  jamais  aimer  moins  tendrement, 

Sijavoii  s’il  faut  tenir  fa  Maiftrclfi;  par  d’au- 
tres chofes  <juc  par  cllc-mclmeî 

Je  ne  comprends  pas  qu'un  amant, 

Par  une  jaloujîe  extrême, 

► Veuille  empejeher  celle  qu’il  aime 
De  voir  le  monde  librement  : ■ 

Je  tiens  que  c’ejl  une  foiblejfe  , 

Et  je  aroirois  que  ma  Afaijlrejje 


de  Bussy  Rabutin.  J7i 

Me  ^arderoit  alors  Jà  Jôj  , 

Par  la  necejfitê  de  ne  voir  rien  t^ue  moy, 

Sçavoir  fi  une  Dame  qui  fait  fott  valoir  les 
^yeurs  qu’elle  fait  à fon  amant,  luy  perfuade 
qu’elle  l’aime  beaucoup? 

Afin  ètau^emer  fa  chaleur, 
f^ous  faites  valoir  la  faveur, 
vous  donnes^  à Teagene  ; 

Mais  iun  autre  coflé  défi  trahir  vofre  fu: 
Car  en  luy  témoignant,  0imene, 
vous  la  donneTé^avec peine. 

Vous  montreTé^  que  vous  aime'^peu. 

S^avoir  quel  eft  le  plus  feiu:  moyen  de  s’ai- 
mer long-temps  & agréablement  i 

Pour  quune  affaire  dure , gÿ*  toûjours  dans  les  ris. 
Il  faut  que  la  Mdifrejje  , Iris, 

Avec  ces  gens,  qui  vont  profitant  par  tout  leurs fiâmes. 
Ait  un  peu  de  ruJHcité, 

Et  quaujf  le  galant  avec  toutes  les  Dames  , 

N'ait  que  de  la  civilité. 

Tt  iij 
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S(javoir  (î  l’on  peut  avoir  deux  grandes  paf- 
fions  en  la  vie? 

.■y 

Je  demeure  accord ^ adorable  Sylvie, 
l’on  rencontre  rarement, 

^^Iquun  aimant  deux  fois  fortement  en  fa  vie. 
Parce  qu'on  voit  malaifèment. 
i^uelquun  aimer  bien  tendrement  : 

Mais  a ceux  de  qui  le  cœur  tendre , 

Ne  ffauroit  vivre  fans  amour. 

Il  efl  aife  de  fe  reprendre  , 

Et  plus  fort  que  le  premier  jottr. 

S^avoir  ce  que  cela  fait  fur  le  cœur  d’un 
amant  aimé , que  fa  MailbrelTc  foit  accablée 
des  carelTes  de  Ton  mary  ; 

^e  jour  & nuit  voflre  époux, 

Faffe  l’amant  auprès  de  vous  ; 

Cela  nefl  point  à la  mode. 

Pour  moy  f en  fhuffre  nuit  gÿ*  jour: 

Car  enfin.  Iris , fon  amour , 

Vous  plaifi,  ou  vous  incommode. 
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S<javoir  comment  un  mary  doit  faire  pour 
fc  faire  aimer  d’une  jolie  femme  qu’il  a épou- 
fée^  fans  l’avoir  connue  auparavant  i 


Damon  , tu  te  plains  que  ta  femme , 

Ne  répond  pas  bien  à ta  fidme; 

Te  moques-tu  des  gens  itejperer  ces  douceurs , 

Elle  commence  à te  connoifire. 

Sous  le  titre  de  fin  Maifire  : 

Ce  nejl  pas  fous  ce  nom  que  Con  gagne  les  cœurs. 
Prends  l'air  amant,  firs-toy  de  cette  amorce. 
Cela  te  fera  des  apas  ; 

On  peut  prendre  le  corps  par  force, 

" Mais  le  cœur  ne  s'infulte  pas. 


S^avoir  s’il  fu£t  à un  amant  d’avoir  fouvent 
donné  des  marques  de  fon  amour  à la  perlbn* 
ne  qu’il  aime, fans  fe  foucier  de  recommencer 
tous  les  jours  ? 


Belle  Iris,  lorfque  je  vous  preffi 
De  me  donner  à tout  moment 
Des  marques  de  vofhre  tendreffe, 
Vous  me  réponde:^^  brufquement, 
N’efks-vous  pas  encor  content. 


é 


V. 


yjc  MEMOIRES  DU  Comte 
. 1 1 ■—  I De  tout  ce  que  f ay  pii  vous  dire  , 

1664.  De  ce  que  f <ty  pu  •vous  écrire  , 

A tous  les  quarts^d’ heures  du  jour. 

Sur  le  Jujet  de  mon  amour. 

Mon  belle  Iris  , je  parle  avec  jranchijè , 

Le  pajje  che:^^  l’Amour  ne  Je  compte  pour  rien; 
Il  veut  quà  toute  heure  on  luy  dife 
Ce  qu’il  f^ait  déjà  fort  bien. 


Sçavoir  fi  les  amans  doivent  cftrc  en  allar- 
mc  de  voir  leurs  Maiftrefles  extrêmement  ca- 
rcÛees  par  leurs  maris  ? 

L autre  jour  prés  de  CÎimene  , 

Je  vojois  fon  mary  fans  cejfe  fur  fes  bras:  ■ H « 

Cette  belle  vit  ma  peine. 

Et  me  dit  cecy  tout  bas: 

Remets  le  calme  en  ton  orne. 

Et  fâche  que  l’ empreffement  . 

|î  D'un  mary  que  hait  fa  femme. 

Fait  plus  aimer  fon  amant. 

«•SS»  . . 


r- 


S^avoii 


Sçavoir  lequel  il  vaudroit  mieux  pour  une 
fille  qui  fe^iarieroit  fans  amour,  que  fon  mary 
en  eût  beaucoup  pour  elle  ou  point  du  tout  ? 

Dieu  vous  veuille  garder  la  belle , 

D’un  grand  amour  de  voflre  époux  : 

Il  feroit  mal  qu’il  vous  fufiinfideUe  ; 

Mais  il  feroit  plus  mal  qu’il  fut  jaloux  de  vous , 

Et  l’amour  le  rendroit  jaloux. 

«•SS* 

Sçavoir  fi  un  mary  fort  laid  a raifon  de  fou* 
haiter  que  fa  femme  le  regarde  ? 

Tu  te  plains  incejfamment  ^ • 

De  ne  point  attirer  les  regards  dEnemondct 
Diijfe  la  pauvre  innocent 
Plûtojl  que  toy  regarder  tout  le  monde. 

Elueüe  envifage  fon  devoir  ^ , 

Par  là  tu  te  pourras  fauver  du  cocuage  ; 

Mais  f cejl  toy  quelle  envifige. 

Cela  nef  pas  en  fon  pouvoir. 


«•SS* 


Sçavoir  cc  qui  cft  préférable  ej  une  belle 
Maitreflc,  ou  le  cœur,  ou  le  corps? 

Vn  hrutal  pour  ton  cœur  ne  ferait  nuis  efforts  j 
!l  aimerait  mieux  la  perfonne;  - f' 

Aiais  pour  moy  je  naime  ton  corps 
^ifautant  que  ton  cœur  me  le  donne. 

Sijàvoir  fi  une  femme  peut  aimer  fon  mary 
quoy  qu’il  vive  bien  avec  elle , quand  clic  aime 
fon  amant  ? 

PhiliSt  difoit  un  jour,  à l’ aimable  Climene , 
N’aimeT^vous  pas  bien  vojlre  époux  f 
Il  efi  complaifant,  il  ejl  doux. 

Non,  dit-elle.  Et  d'où  vient,  dit  Philis,  votre  haintf 
Vous  ave:(^  un  jî bon  cœur. 

Tant  de  jujlice  & de  douceur, 

Vous  aveT^tant  de  pente  à la  reconnoijfance. 

Il  ejl  vray,  dit  Climene,  il  ferait  mon  ami 
S'il  nelloit  pas  mon  mary  ; 

Mais  je  nay  rien  pour  luy  que  de  la  complaifance. 
Avecque  luy  je  vis  honnejkment. 

Je  ne  l’aime  qu'en  apparence  , 
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Et  dans  le  Jbnds  du  cœur  je  le  hais  jhrtementf 
Comme  un  rival  de  mon  amant. 

•SSA 

Sçavoir  ce  que  fait  la  prcfcncc  8c  rabfcncc 
de  ce  qu’on  aime? 

Ahfent  d’iris , mon  cha^n  ejl  extrême , 

La  voir  ejl  mon  plus  ^and  bien: 
lln’eli  rien  tel  que  d’elhre  avecque  ce  quon  aime , 
Tout  le  refie  nefl  rien. 

•SSA 

-A  Prés  que  j’cûs  achevé  cette  Icékurc.  Il  y a 
bien  de  l’clprit  là  dedans,  dit  Madame  de  Mon- 
taufler.  Il  y a bien  de  l’amour , dit  Madame  de 
^ ^ ^ 11  n’eftpas  poffible,  ditMonficur  ,que 

" Buflfy  ait  écrit  cela  fans  avoir  une  grande  paf- 
fîon.  Audi  avois-jCjMonficur,  luy  répondis- 
je.  Après  quelques  autres  difeours  fur  cette  ma- 
tière, Monfieur  me  fit  un  petit  remcrcimcnt, 
& fe  leva  pour  aller  porter  au  Roy  le  manuf» 
crit  de  ces  Maximes. 

Je  ne  doute  pas  qu’il  n’y  ait  des  gens  qui  ne 
difent  en  voyant  ces  bagatelles,  que  c’eftoit  un 
amufement  indigne  d’unjaommc  de  guerre , 8c. 
d’un  homme  au  pofte  où  j’eftois. 

A cela  je  réponds  qu’on  auroit  raifonfi  j'a- 
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vois  employé  à ccs  chofcs,  le  temps  que  j’au.- 

, , 1664.  rois  dû  donner  à mes  devoirs  j mais  je  n’y  fon- 

. . geoisque  quand  je  n’avois  rien  à faire.  La  paix 

clloic  faite,  & j’eftois  encore  aflez  jeune. 

Les  gens  qui  me  condamneront  en  cette  ren- 
contre ne  diront  pas  ce  qu’ils  penfent;  ce  fera 
la  feule  envie  qui  les  fera  parler  : c’eft  lamanic- 
re  des  gens  du  monde , de  blâmer  les  bonnes 
^ qualitcz  qu’ils  n’ont  pas  j quand  ils  voyent 

■ ■ " qu’ils  ne  peuvent  avoir  de  l’efprit,  ils  témoi- 

gnent que  c'eft  par  leur  propre  choix  qu’ils  n’en 
ont  point , & qu’il  eft  ridicule  à un  Gentilhom- 
me, & fur  tout  à un  homme  de  guerre  d’en  avoir 
tant. 

Ce  n’eft  pas  que  j'approuve  qu’un  homme 
de  guerre  paroiUc  fçavant  dans  fes  converfa- 
^ tionsj  ilfuflit  qu’il  parle  bien  de  fon  mefticr, 

mais  fans  affectation.  Si  avec  beaucoup  de  va- 
leur il  eftoit  encore  fort  galant,  il  en  feroit  plus  - 
cftimable. 

La  galanterie  pourtant  a fes  bornes  , il  y a 
im  âge  où  elle  eft  ridicule,  & quand  il  refte 
aifez  de  chaleur  dans  cet  âge  avancé , pou& 
ne  fe  pouvoir  pafTer  de  femmes , il  faut  les  te- 
nir en  chambre , plûtoft  que  de  filer  le  parfait 
amour  publiquement. 

Mais  pour  reveni|^  au  confeil  que  le  Duc  de 
S.  Aignan  m’avoit  donné  de  me  prefenter  de- 
vant le  Roy  toutes  les  fois  t^u’il  entreroit  au 


> 'K. 
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Confcil,  afin  de  luy  donner  occafion  de  m’ap- 
pcller.  Je  le  fis  : voyant  pafier  huit  jours  fans 

que  Sa  Majeftc  me  dilt  rien , remarquant  mef- 
me  qu’elle  me  traitoit  aulfi froidement  quelle 
faifoir,  avant  qu’elle  euft  dit  à S.  A ignan  qu’el- 
le ne  croyoit  plus  rien  de  ce  qu’on  luy  avoir  dit 
contre  moy  ; la  peur  me  prit  qu’on  ne  luy  euft 
redonné  quelque  méchante  imprelfionj  de  for- 
te que  je  rcfolus  fans  attendre  plus  long-temps 
de  luy  parler , comme  il  fortiroit  de  chez  la 
Reine  Mtre  & qu’il  viendroit  à fon  apparte- 
ment, & de  le  remercier  de  la  jufticc;^u’il  m’a- 
voit  faite,  ne  croyant  pas  qu’on  puft  jamais  dé- 
plaire à fon  Maifire  en  luy  failant  connoillrc 
qu’on  eftoit  content  de  luy. 

Après  avoir  prié  le  Marquis  de  GelVres  qui 
eftoit  en  quartier  de  Capitaine  des  Gardes,  de 
ne  lailTer  approcher  du  Roy  perfonne  pendant 
que  je  luy  parlerois,  je  l’aborday  comme  il  en- 
troit dans  la  Galerie  qui  va  depuis  la  Chapelle 
de  Freminet  à fon  appartement.  Sire,  luy 
dis-je , je  viens  rendre  de  tres-humbles  grâces 
à Voftre  Majefté,  delà  bonté  qu’elle  a eûc  de 
témoigner  à M.  de  S.  Aignan  qu’elle  eftoit  de- 
fabufec  de  tout  ce  qu’on  luy  avoir  dit  contre 
moy.  Ouy , BulTy , me  dit  le  Roy , avec  une 
mine  riante,  je  le  fuis,  & je  n’en  croy  plus  rien 
du  tout.  Je  fuis  tranlporté  de  joye , S i R e , rc- 
pliquay-je,  de  la  maniéré  encore  dont  Voftre 
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Majefté  le  dit.  Il  y a trois  fcmaincs  que  je  uc 

64.  fais  que  languir.  Voftre  Majefté  ne  daignoit 
me  regarder , j’aime  auunt  qu’elle  me  fafle  mou> 
rir , Sire,  fi  elle  ne  me  regarde  pas  j & en  di- 
fant  cecy  les  larmes  me  vinrent  aux  yeux.  Le 
Roy  fe  tournant  à moy  &c  me  voyant  ainfi,  me 
dit , ô je  vous  regardetay  maintenant  ; mais  pro- 
mettez-moy , adjouta-t-il , que  vous  ne  ferez 
jamais  rien  qui  me  puifle  déplaire.  Moy , vous  ' 
déplaire , S i R E , luy  dis-je  : je  fuis  bien  mal- 
heureux qu’il  femble  que  le  ferment  que  Voftre  * 
Majefté  cjige  de  moy  fur  cela,  foit  une  marque 
quelle  croit  que  j’ay  de  la  peine  à m’cmpelcner 
de  luy  déplaire.  Ah , S i R E ! j’aimerois  mieux 
mourir  mille  fois.  Mais  vous  me  le  promettez, 
me  dit-il.  Ouy,  Sire,  luy  répondis-je,  je  le 
promets  de  tout  mon  cœur  à Voftre  Majefté} 
mais  je  luy  demande  une  grâce  en  mefme  temps. 
Comme  je  ne  doute  pas  que  mes  ennemis  ne 
refafl'cnt  des  tentatives  une  autre  fois  pour  taf» 
cher  à me  nuire  auprès  de  Voftre  Majefté,  je  ' 
la  fupplie  tres-humblement  en  ce  cas  là  de  dire 
à M.  de  S.  Aignan  ou  à moy  ce  que  l’on  luy 
dira , afin  de  me  donner  moyen  de  me  jufti- 
^ fier,  fi  je  fuis  innocent } ou  fi  je  ne  le  fuis  pas, 
d’eftre  convaincu.  Ouy , Bulfy , me  dit-il  tout 
haut , je  le  feray , je  vous  le  promets.  Je  me  jet- 
tay  à fes  pieds,  & je  luy  embralfay  les  genoux  : 

& luy  citant  entré  au  Confeil,  je  me  retiray 
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plus  content  que  je  n*avois  efte  il  y avoit  fort 
long-temps  ; & il  efl:  vray  aufli  que  par  toutes 
les  apparences  je  le  devois  eftre.  Je  voyois  mes 
ennemis  confondus , & la  calomnie  fans  effet 
à l’avenir  (ayant  la  parole  du  Roy  qu’il  ne  me 
condamneroit  plus  fans  m’entendre.)  Je  voyois 
ma  penfion  rétablie , puifque  la  raifon  qui  me 
l’avoit  fait  refufer  ne  fubfiftoic plus.  Je  me  trou- 
vois  un  homme  de  qualité , de  quelque  répu- 
tation , de  longs  fervices , avec  une  belle  Char- 
ge de  guerre-  que  je  poffedois  depuis  long- 
temps. De  dire  maintenant  ce  que  c’elloit  qu’on 
avoit  dit  au  Roy  contre  moy,  je  n’en  ay  ja- 
mais rien  fçeu  depofitif,  linon  que  M.  le  Tcl- 
licr  me  dit  qu’il  croyoit  que  c’eftoit  quelques 
vieux  pcchez  renouveliez  i & fur  cela  jem’ima- 
ginay  que  ce  pouvoir  eftre  le  voyage  de  Roif- 
ly,  dont  on  avoit  dit  au  Roy  quelques  particu- 
laritez  qu’il  n’avoit  pas  fçcucs  la  première  fois  ; 
& ce  qui  me  confirma  encore  dans  cette  pen- 
féc,  c’eftoit  ce  que  m’avoitdit  Madame,  qu’el- 
le s’eftonnoit  que  le  Roy  s’en  prift  à moy  fcul, 
vcû  qu’il  y avoir  d’autres  gens  méfiez  dans  cet- 
te affiiirc. 

Je  ne  f^ay  H ce  que  Madame  dit  à Sa  Ma^ 
jefté  en  ma  faveur  me  fervit  de  quelque  chofe, 
mais  je  luy  en  feeus  auffi  bon-gré  que  fi  clic 
iri’cuft  fauvé  la  vie  ; & quoy-que  je  fuffe  per- 
fuadé  quelle  flift  naturellement  ponce  à faire 
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du  bien  à tout  le  monde , l’honneur  qu’elle  me 

I <>  6 4.  faifoit,  & la  maniéré  dont  elle  me  traitoit  quand 
je  luy  faifois  ma  Cour,  me  fit  croire  quelle 
s’eftoit  employée  pour  moy  avec  plus  de  cha- 
leur qu’elle  ne  faifoit  d’ordinaire  pour  les  au- 
tres. Il  faut  dire  aufli  la  vérité , elle  voyoit  en 
moy  un  grand  attachement  pour  elle  , & une 
grande  admiration  de  fes  bonnes  qualitez  : car 
c'eftoit  pour  l’efprit  & pour  la  perfonne,  la  plus 
aimable  Princeüe  qui  fut  jamais. 

J’en  dirois  bien  davantage  fi  je  ne  craignois 
que  l’obligation  que  je  luy  ay,  ne  me  fit  foup- 
^onner  de  flatterie,  & c’eft  pourquoy,  quelque 
gloricufc  que  m’ait  efté  fon  amitié , je  vou- 
drois  qu’on  n’euft  pas  fccu  que  j’en  eulTe  efté 
honoré , afin  d’avoir  le  plaifir  de  m’abandon- 
ner à fes  loüanges , & d’eftre  plûtoft  creû  fur 
le  bien  que  j’en  voudrois  dire. 

Le  foir  de  l’aprefdifnée  que  je  parlay  au  Roy 
il  y eût  Coinedie , je  ne  pouvois  me  lafler  de 
regarder  Sa  Majcfté  avec  un  vifage  qui  luy  té- 
moignoit  bien  que  j’eftois  content  d’elle  ; & 
ce  qui  augmenta  fort  ma  joye  , ce  fut  que  je 
trouvay  que  le  Roy  affeâoit  de  me  montrer 
qu’il  me  tenoit  la  parole  qu’il  m’avoit  donnée, 
de  me  regarder  déformais , & que  tant  que  la 
Comedie  dura  il  eût  toûjours  les  yeux  fur  moy. 

Comme  j’ay  déjà  dit , il  y avoit  long-temps 
que  je  ne  m’eftois  trouvé  fi  content  que  je  l’ef- 
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tois  alors:  ma  fortune  me  fcmbloit  en  bon  chc-  ■■ 

min , & j’eftois  fore  aimé  de  ma  Maiftreffe.  L’eftat  i 6 4. 
de  mes  affaires  de  la  Cour  me  donnoit  pourtant 
plusdejoyc  queceluy  de  ma  paffion,  & je  croy 
que  cela  venoit  de  ce  que.ma  fortune  me  coûtoic 
plus  de  peines  que  mon  amour.  J’avois  affaire  à 
un  mary  fi  facile,  qu’il  me  paroiflbit  que  j'elfois 
moy-mefmelc  mary  de  fa  femme  j & dans  cette 
penféc  je  m’amufay  à traduire  cette  Elégie  d’O- 
vide. 


Si  tibi  non  <»u$  eft , fervatâ  ftuUc  pucllâ , 
Ac  mihi  fac  (erves , quo  magis  ip(e  velim. 

S I tu  n'es  fus  jalossx  four  ton  propre  mtereft, 
Sois-le  UH  moins  s'il  te  fliuft 
l'eur  Augmenter  dans  mon  urne 
U Amour  ^ue  j'uj  pour  tu  femme  ; 

Je  tiens  qu'il  fuut  eftre  brutul. 

Pour  pouvoir  aimer  fans  rival. 

A nous  autres  amants,  il  faut  de  l'efptrance. 

Mais  fans  la  crainte  on  n'a  point  de  plaifrs  S 
On  languit  dans  trop  d’ajfeuranee , 

Et  les  diffcultex.  irritent  les  defirs. 

Climene  qui  n'efioit  pas  befle , 

Sfovoit  fur  cela  mon  humeur: 

Combien  de  fois  feignant  d'avoir  mal  a la  teftt 
A-t-elle  eu  l'aimable  rigueur. 

De  remettre  à demain  la  fefte. 

Et  par  là  d’/chauffer  mon  cetnrî 
Combien  de  fois  a-t-elle  fait  femblant 
De  croire  que  j'eflois  coupable. 

Afin  qu'ajant  paru  quelque  temps  implacable. 

Et  revenant  après  à moy  bien  tendrement , 

Je  l'aimujfe  pfus  que  devant, 
guettes  douceurs  , quelles  carejfet, 

,^ueli  ha  fers  recevoii-ie,  & combien  de  tendreffest 
Fous  aujfi  belle  Iris  que  i'atme  d puis  peu, 
Donnexé-moj  fouvcnt  des  aUarmes, 
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C efi'avcctjHt  ma  Urmis , 
cntrttitnt  mon  fut  ; 

C'efi  Ia  fAftti  de  la  nature  humaine. 

On  n'en  Jçaurett  dijionvenir. 

Elle  fe  lujfe  du  flaijîr. 

S'il  ne  lujf  coûte  de  la  peine. 

^^ui  veut  refner  long-temps  dans  le  cceur  iun  amant. 
Doit  quelquefois  le  traitter  rudement. 

Pour  moj  je  naime  point  le  bien  s'il  ne  me  confie, 

. En  arrive  ce  qu'il  pourra, 

La  facilité  me  d/goufie , 

Et  toujours  me  degoufiera. 

Toj,  de  qui  la  femme  efi  fort  belle  , 

Et  qui  t'ajfeures  trop  en  eUe , 

Commence  de' s qu’il  fera  nuit , 

A fermer  ta  mai  fin  : & fur  le  moindre  bruit, 

^iii  frapera  ton  ereiSe , 

Croj-moj! , fois  alerte,  (jr  veille. 

Regarde  comme  on  le  doit , 

Les  billets  qu'on  écrit  Cr  ceux  que  l'on  reçoit  i 
Informe  toy  pourquoy  ta  femme , 

^•gute  fi  fiuvent  ton  lit  : 

^ue  ce  fom  t’occupe  l'ame , 

Et  m'exerce  un  peu  l'efpnt  : 

Car  enfin  fi  tu  continué , 

En  me  laijfant  prés  d'elle  tant  d'accès , 

De  me  faciliter  fa  veut , . ‘ 

Je  la  qiiitteray  pour  jamais. 

Le  bel  amour  que  j'ay.'  Je  n'ay  pas  lieu  d'écrire  , 

De  me  plaindre  de  noon  martyre  j 
Je  ne  crains , ny  ne  foûpire. 

Depuis  que  de  Philis  je  fuis  le  favory  , 

Tu  ne  m'as  jamais  fait  dire  , 

La  pelle  étouffe  le  mary. 

Depuis  affex,  long-temps,  je  fiuffre  ta  foiblejfe, 

J’ avais  toujours  conté,  fur  ta  délicateffe. 

Et  c'efi  ce  qui  jufqu'à  ce  jour, 

Avoit  fait  durer  mon  amour. 

Mais  le  moyen  qu'il  dure  davantage , 

Il  efi  fait  comme  un  mariage. 

Viens-ça,  dis-moy , mary  des  maris  le  plus  doux. 
M'as-tu  jamais  résiuit  a perdre  un  rendex,-voutt 
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voulu  paCfer  la  içiykrç  4ç  au  ipont  de 

Querment  à la  vcûë  de  rarmée  ChreftieAnç, 
iS'françoiss’ycftoient  oppofczfi  vigouceufe- 
itvent  qu’ils  avoient  empefehé  çepaflage.  (^e 
deux  jours  après  les  Turcs  avoicut  force  le 
quartier  des  troupes  de  Bade  au  paflage  de  la 
rivière  à Saint  Gouart,  & que  IcsFraiicjois  les  a- 
voient  fait  •rcpalTçr  avec  perte  de  plus  de  dou- 
ée cens  hommes. 

Les  louanges  que  dorma  le  Roy  à la  FeuïU 
lade , jointes  au  malheur  que  Colligny  avoir  cû 
de  le  broüiller  avec  un  Intendant  d armée  que 
M.  le  Tcllicr  luy  avoic  fort  recommandé , fi- 
rent que  non  feulement  on  ne  luy  donna  point 
l’honneur  de  cette  action,  comme  cela  fc  pra- 
tique d’ordinaire,  mais  que*mcfme  on  le  con- 
damna un  peu  de  ne  s’y  eftre  pas  trouve.  'Un 
de  fes  bons  amis  luy  manda  qu  il  avoiteutort 
auflî  de , n’avoir  pas  envoyé  au  R<^  une  rela- 
tion du  combat , & de  d’avoir  laiffe  (faire  a la 
Füiellade,  qui  n’avoit  prcfque.pojnt  parlé  de 
luy. 'Pour  moy  je  ne  laiflày  pas  de*faire  com- 
pliment à'Colligny*fur  cette  rencontre.  Je  nie 
réjoüis  aulfi  avec  la  Fcüilladedeifa  bonne  for- 
tune, & je  -témoimay  à ^Bilfy  lun  des  Briga- 
diers de  cette  cavalerie,  mon  -voifin  ôemon  pa- 
rent, qui  avoit  cû  grande  -part  ^ cette  action, 
celle  que  je  prenois  à fa  gloire. 

Colligny  ^ivc  cotte  r^onfe.  ^ 
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- A Prcfbourg  cc  n.  d’Oûobrc 

J/Oas  ejks  troft  bon  de  vouloir  un  petit  moment 
fonger  k mcy.  fay  ejlé  fi  occupé  toute  cette  Cam-^ 
pagne , que  je  nay  pu  vous  rendre  compte  de  tout  cr 
qui  Je  pajfoit  en  Hongrie, 

Le  Roy  m’a  envoyé  un  courrier  exprès  en  touti 
diligence , pour  m'ordonner  de  partir  avec  le  corps 
que  je  commande , le  ij.  d’Oéiolne  pour  retourner  en 
France.  Mais  comme  il  y a bien  des  chofes  k ajufi- 
ter  pour  nos  routes , j’ appréhende  de  ne  pouvoir  par 
executer  ponéhtelUment  les  commandemens  de  Sa 
Majefié. 

Nous  alions  bien  paJHr  dans  une  fi  longue  mar^ 
che  çÿ*  dans  la  plus  rigoureufe  faifon^  tandis  que 
vous  Jère:(^  en  ruelle  auprès  tCun  bon  Jèua  tirer  une 
prime,  ou  k faire  quelepte  autre  choje.je  ne  vous 
porte  point  d’envie,  cJrjV  Jôufiremes  peines  de  bon 
cceur:  je  voudrois  mejme  au  elles  eujfentefié  plus  Ion- 
gtes.  Nous  avons  ejlé  Jtfots  que  nous  avons  fût  la 
paix  de  Hongrie,  il  en  efi  pour  nous  de  cela  comme 
M.  de  Bajfompierre  jt^oit  quand  la  Rochelle  feroit 
ptife.  J’ay  pourtant  a^re  k un  homme  bien  recon- 
noijfant,  ô"  qui  me  traite  de  la  plus  agréable  ma- 
niéré du  monde  ; il  m^avoit  donné  la  dijpofition  de 
toutes  les  charges  de  mon  armée  généralement,  ce 
qui  n a jamais  ejlé  fait  k aucun  General  : de  Jorte 
qu  au  peu  de  temps  que  j'^ay  ejlé  ici,f  ay  donné  deux 
Compaÿues  de  Chevdux-legers,  f'ay  e/lé  bien  tenti 


DK  Bus  J 1P  R ABirt  iif. 

Ltrfymt  jt  ctmmençMj  de  Irrtijler  pmr  tâ.  femme, 
fe  fottvoii  tromper  uipment. 

Le  mary  le  pins  clairvojant: 

Mais  depuis  ta  fiuff’raace  infâme , 

Je  n'aj  plus  l’efprit  fvetU/  s*  L 

Et  Je  me  fuis  tout  onro  'nsMe.  - - * 

jiu  fertir  de  tes  mains  fi  j’aj  d'autres  ajfairtt  ’ * 

Je  fitray  bsen-tofi  furpris , ’ 

Car  il  ntfi  point  de  maris 
A la  Cour  comme  k Paris, 

^mfoient  asttaou  débonnaires. 

Cherche  donc  ailleurs  un  brutal,  , 

XJn  amant  dont  Vitodifferenc* 
fttiffe  s’accommoder  de  cette  patience. 

Oeft  félon  mon  humeur  un  tourment  fans  igal  ; 

Mais  non , n’en  cherche  point , il  eft  encor  k naiflre. 

Si  tufirns  du  plaifir  de  m'avoir  pour  rival. 

Tâches  de  m'empefeher  de  l’efire. 

Dés  le  commencement  de  cette  Campagne , le 
Roy  voulant  faire  connoiftre  aux  autres  parties 
du  monde  le  relpcâ  & la  confideration  qu’on  a- 
voit  pour  luy  dans  l’Europe,  avoir  envoyé  fix  mil- 
le hommes  fous  le  commandement  du  Duc  de 
Beaufort  Admirai  de  France,  & de  Gadagne  Lieu- 
tenant General  fous  luy,  pour  faire  unedefeente 
vers  les  codes  d’Alger,  & le  laillr  de  quelque  Port. 
Ils  mirent  oied  à terre  à Gieery,  s’y  fortifièrent , & 
en  furent  crtalTcz  au  bout  cfc  quelque  temps , avec 
perte  de  foixante  &c  dix  pièces  de  canon , de  toutes 
les  munitions  de  guerre  & de  bouche , & de  tous 
les  blclTcz  & les  malades.  Jclaiflcray  à l’Hiftoirc 
generale  le  detail  de  cette  expédition , &c  je  me 
contenteray  de  dire  que  fi  Gadagne  euft  elle  crû , 
<dle  euft  cfte  aulli  utile  & aulli  glorieufe  au  Roy 
qu’elle  luy  fut  préjudiciable. 
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Qmnzc  jours  apres  que  j’cûs  parle  au  Roy  M. 

1664.  le  Tcllicr  m’offrie  de  reparler  de  ma  penfion.  Je  le 
remerciay , & je  luy  dis  que  comme  il  cftoichon- 
nefte  à moy  de  ne  pas  témoigner  d’emprefTemenc 
pour  cela , de  peur  qu’il  ne  femblaft  au  Roy  que 
je  n’euffe  eû  impatience  de  me  juftificr  que  pour 
avoir  de  l’argent , ( comme  il  l’avoit  témoigne  à 
Mad')  S.  M.  qui  luy  avoit  dit  quelle  me  doneroic 
ma  penfion  fi  elle  efioit  contente  de  moy , me  la 
donneroit  afleurément  fans  que  je  la  demandaiTc. 

Dans  ce  temps-là  l’Eletteur  de  Mayence  noftre 
allié  ayant  quelques  Places  rebelles  dans  fon  Efiat^ 
demanda  au  Roy  des  troupes.  Sa  Majefté  luy  en- 
voya trois  mille  hommes  de  pied  & huit  cens  che- 
vaux. Je  le  fuppliay  tres-humolement  de  m’hono- 
rer de  cet  cmploy  : il  me  dit  qu’il  vcrroit,ôi  le  don- 
na à Pradel  Capitaine  au  Régiment  des  Gardes. 

Ce  fut  alors  que  leDucdcNavailleseût  ordre 
de  fc  défaire  de  fes  ChargeSjde  celle  de  Lieutenant 
des  Chevaux-legcrsde  la  Garde,  entre  les  mains  du 
Duc  de  Chaunes,  pour  cinq  cens  mille  livres,&  du 
Gouvernement  du  Havre,  pour  trois  cens  mille  li- 
vres, en  faveur  du  Duc  de  S.  Aignan.  La  Ducheffe 
de  Navailles  eût  commandement  auflî  de  fe  défai- 
re de  fa  Charge  de  Dame  d’honneur  de  la  Reine 
Régnante , entre  les  mains  de  Madame  de  Mon- 
tauficr , pour  cent  cinquante  mille  livres. 

La  Cour  partit  de  Fontainebleau  au  mois  de 
Septembre  & vint  à Vincennes.  On  y rcccuc 
bicn-toil  après  la  nouvelle  que  les  Turcs  ayant' 
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d'en  prendre  une  pour  moy , en  imitant  celuy  qui  fe 
fie  Pape  * car  peut-ejlre  que  je  nauray  rien  de  fi 
bon:  outre  que  fay  efté  dix-huit  ans  Capitaine  de 
cavalerie  ^ j'aurois  efié  bien-aije  d'avoir  cela  pour 
mamuferi  mais  enfin  je  ne  l'ay  pas  fait. 

V JUS  croye'^peut-ejlre  que  je  riay  rien  a faire 
parce  que  je  vous  fais  une  longue  Lettre,  mais  voiy 
la  (quarantième  Lettre  que  f écris  de  fuite  , parce  que 
je  depefihe  demain  le  courrier  du  Roy  , gÿ*  je  feray 
bien-aife  qu  il  vous  porte  des  nouvelles  fiaifches  de, 

% Voftrc  tres-humblc  & obcïflTant 
fcrviccur,  Colligny. 

Nous  apprifiucs  alors  que  rEmpcrcur  qui 
cftoit  forci  d’une  méchante  affaire  qu’il  avoir 
avec  les  Turcs,  par  la  feule  valeur  des  François, 
venoit  de  faire  fa  paix  à l’infçu  de  la  France, 
ce  qui  parut  mal-honncftc  au  dernier  point. 

Deux  moiss’eftant  paffez  depuis  mon  éclair- 
eiffement  avec  le  Roy  fans  entendre  parler  de 
ma  penfion,  j’en  parlay  à Sa  Majeftc  comme 
elle  entroit  au  Confeil , & luy  en  donnay  un 
Placer.  ^ 

Deux  jours  après  M.  le  Tellier  auquel  j’eftois 
allé  demander  la  réponfc  du  Roy  à mon  Pla- 
cer, me  dit  qu’il  n’en  avoir  point  fait.  Je  me 
donnay  patience  quinze  jours,  au  bout  dcfquels 
je  redonnay  un  autre  Placer  à Sa  Majeftc,  au- 
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quel  elle  ne  fit  non  plus  de  réponCc  que  laprc- 

1664.  mierc  fois. 

Ce  fut  alors  que  je  ne  doutay  plus  que  mes 
ennemis  enragez  de  me  voir  fi  ^orieufement 
échappé  de  leurs  piégés  à Fontainebleau,  ne 
m’euffcnt  fait  quelque  nouvelle  affaire  aupres^ 
de  Sa  Majcftc.  J’en  eus  un  chagrin  extraordi- 
naire , & d’autant  plus  grand , que  je  ne  hjavoi^ 
comment  exeufer  mon  Maiftic,  fut  ce  quil 
m’avoit  promis  de  ne  me  jamais  condamner 
(ans  m’entendre  5 ôc  C’eftoit  bien  le  faire  que  de 
ne  pas  rétablir  ma  penfion.  Je  cachay  ma  dou- 
leur, & voulant  faire  un  petit  voyage  en  Bour- 
gogne, pour  m’éloigucr  du  lieu  ou  je  recevois 
tant  de  dcplaifirs , pTutoft  que  pour  autre  cho- 
fc,  je  pris  congé  duRoy  fans  luy  parler  de  ma 
penfion.  Pendant  mon  voyage , j appris  que 
mon  neveu  de  la  Chaltrc  venoit  d clxic  tue  a 
Gigery , & que  par  (a  mort  le  Gouvernement 
■ de  Bapaume  eftoit  vacant.  J’en  écrivis  a Sa  Ma- 

jefté, & j’adreffay  ma  Lettre  au  Duc  de  S.  Ai- 
gnan,  auquel  j’écrivis  celle-cy.. 

A Bufly  cc  10.  d’Oûobre  1664. 

Je  fuis  f rempu  des  honteT^  cjue  le  Roy  me  tf- 
moi^na  à Fontdinebleau  4 V^incennes  ïorfjue  je 
pris  concède  Sa  Afdjejk  P Autre  jour,  (jue  je  ne  puis 
m’empejeher  de  vont  tn  fdire  voir  mA  joye.  Je  ffAj 
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combien  'vous  aime^  qu'on  l'aime,  & c’efl  ce  qui  — — 
m’oblige  à 'vous  faire  voir  le  fonds  de  mon  coeur,  fe  x6  6^ 
vous  diray  donc,  Adonfeur , que  jamais  on  ri  a tant 
eflimé  un  Afaiftre  que  f ejlime  le  noftre  : je  l’adtnire 
en  tout  ce  cjuil  fait  eÿ*  en  tout  ce  qu’il  dit.  V ous 
fçave:^ua  force  de  voir  les  gens  on  s'y  accoutume 
^ordinaire,  en  forte  qu'ils  ne  fùrùrenncnt  plus  quel- 
que mérité  qu'ils  ayent.  Je  voy  le  Roy  tous  les  jours, 
je  l’obferve , & cependant  je  ne  m’accoutume  point 
J luy.  Je  ne  comprens  pas  comment  on  peut  avoir  fi 
naturellement  tant  de  jujkjfe  dans  iefirit  qu'il  en  a; 
efhre  fi  exaél  cJr  fi  aije  tout  enfemble.  Je  vous  a~ 
voué,  ( car  je  fuis  naturel  ) qu’il  y a eu  des  moment 
où  v<yant  que  l’admiration  quej  avois  pour  luy  efioit 
fi  mal  reconnue,  f aurais  efiéravi  de  luy  trouver  des 
defauts,  pour  me  pouvoir  par  là  ju/hfier  à mqy-mef 
me  de  n'avoir  pas  fait  fortune  apres  avoir  fi  long- 
temps fervi  ; mais  toute  ma  recherche  ne  fervoit  qu’à 
me  faire  découvrir  en  Ity  des  qualite:(^  admirables  ; 
de  forte  que  je  reprenais  mon  premier  :(ele  pour  luy, 
en  m’ ajfeurant  qu’il  ne  pouvait  efire  fi  parfait  qu’il 
efioit,  & ne  pas  connoiBre  enfin  que  je  valais  quel- 
que chofè.  V Jîlà  l’eflat  où  f en  fuis , Monfieur.  Et 
enefièt,  quelque  malheureux  que  fayeeftéjufqu’icy, 
je  fuis  perfuadé  qu’un  homme  qui  a de  la  naijfance,  . 
une  grande  Charge  deffterre , de  longs  fervices  . u i 

qui  n’eft  ni  fit  ni  poltron , ne  peut  pas  manquer  de 
s’avancer  tofl  ou  tard,  auprès  d’un  Adailtre  qui  a 
autant  de  lumières , de  julÜce  4^  de  gloire  que  le 
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nofire.  Je  vous  fuppUe  , Monfeur,  de  prefenttroH 
Koy  Lettre  que  f écris  i Sd  MajeSée. 

Cependant  le  Roy  donna  le  Gouvernement 
de  Bapaume  à Pradel.  Comme  je  fus  de  retour 
à Paris  où  la  Cour  cftoit  revenue,  je  dis  üh  jour 
à Sa  Majeftc , que  je  la  fuppliois  trcs^humble- 
ment  d’ellre  perfuadéc  que  j’attendrois  fans  im- 
patience les  grâces  quelle  me  voudroit  faire* 
Sa  Majcfté  me  parut  recevoir  froidement  mon 
compliment.  Je  diflimulay  pourtant  mon  cha- 
grin , & je  fis  en  forte  qu’elle  n’en  connut  rien 
à mon  vifage } mais  on  a beau  faire  quand  on 
eft  né  malheureux  : toute  la  prudence  ne  fert 
qu’à  reculer  de  quelques  jours  lesdifgfticcs,Î£ 
on  ne  fi^uroit  cacher  à fon  Maiftreles  dcplai- 
firs  qu’il  nous  a donnez.  ^ 

Le  10”'  de  Décembre  le  Surintendant  Fou- 
quet  fut  banni  à perpétuité  par  Arreft  de  la 
Chambtc  dcjuftice,&  fes  biens  acquis  &con- 
fifquez  au  Roy } mais  Sa  Majefté  changeant  cet- 
te peine  de  fon  autorité , le  fit  mener  dans  la 
Citadelle  de  Pignerol. 

Au  commencement  de  Mars , le  Chancelier 
Seguicr,  le  Duc  de  S.  Aignan,  & mes  autres 
amis  de  l’Academie  Françoife , me  convièrent 
de  prendre  la  place  du  célébré  Perrot  d’Ablan- 
court  qui  venoit  de  mourir.  J’y  confentis,  & 
m’efiant  préparé  à parler  dans  cette  Aficm- 
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blcc  le  jour  que  j'y  ferois  rcccu,  comme  c'eft 
la  coûcume.  Je  le  fis  en  ces  termes. 


DI  S COURS 


A MESSIEURS 

D E 


L'ACADEMIE  FRANÇOISE. 


AIessieurs, 


Si  felhis  à la  teffe  de  la  Cavalerie  & Jf 
fujje  obligé  de  luj  parler  pour  la  mener  au  combat. 


la  croyance  où  je  ferois  quelle  aurait  quelque  ref- 


peél  pour  mey , ^ que  de  tous  ceux  qui  mi écoute- 
raient, il  ny  en  aurait peut-efhre  gueres  de  plus  ha- 
bile, me  le  jvroit  faire  fans  eihre  f>rt  embarrajfé. 
Mais  ayant  à parler  devant  la  plus  célébré  ajfemblée 
de  l’Europe,  gÿ*  la  plus  éclairée,  je  vous  avoué , 
MeJJieurs  , que  je  me  trouve  un  peu  étonné , cÿ*  cpte 
fi  quelque  chofiè  me  rajfieure  , cefi  que  je  croy  que 
vous  ejks  trop  jufies  pour  ne  pas  excujêr  les  fautes 
d’un  homme  qui  a fiait  toute  fa  vie  un  me  fier,  qui 
véritablement  donne  de  la  réputation,  mais  qui  d'or- 
dinaire aujjt  ne  donne  guere  de  politejjè.  C’eft  donc 
dans  cette  confiance,  Afejfteurs  , que  je  viens  vous 
Tome  JJ.  Y y 
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rendre  mille  gr*ces  de  l’honneur  que  vous  rrÎAvei^ 

1^6 f.  fait  de  me  recevoir  dans  une  Compagnie  qui  a un 
Prote  fleur  aujjt  illufire  d’un  mérité  aujf  extnh 
ordinaire  que  celuy  de  M.  le  Chancelier  j de  me 
^ donner  moyen  par  les  connoijfances  que  je  pourra^ 
acquérir  avec  vous  de  me  rendre  plus  digne  de  hien 
fervir  le  plus  ^and  Roy  du  monde,  ^e  fay  hien  , 
AfeJJteurs , qu’il  aime  préferahlement  a toutes  chojès 
les  aflions  où  il  y a du  courage  ; mais  je  fçay  aujf 
qu’il  ejlime  fort  les  chojès  où  il  y a del’ejprit^  qu’il 
s’y  connoifl  mieux  qu  homme  de  fon  Royaume  ^ ^ 
qu’il  fait  cas  enjïn  des  habiles  gens  aujji  bien  que 
des  braves.  Pourmoy , Mejfieurs , après  avoir  fût 
jufqûicy  tout  ce  quejay  pu  pour  mériter  par  la  guer- 
re ieflime  de  Sa  Afajejlé,  en  attendant  les  occafons 
de  recommencer  t j'ejfayer^  avec  vous  de  me  renr 
dre  capable  d’autres  emplois  , qui  pour  eftre  moins 
brillants  ne  laijfent  pas  cfejlre  aujji  utiles  à nojbre 
Maifhre.  Cette  efperance,  ÂdejfîeurSt  me  flatte  fi  firt 
que  perfonne  ne  recevra  jamais  avec  plus  de  recon- 
noijfance  que  moy  l'honneur  que  je  reçois  aujour- 
d'hty  y ^ qu’on  ne  peut  ejb  e plus  que  je  fuis , V'tf- 
tre  tres-humble  cÿ*  tres-obeijfant  fervitcur. 

C’cHioic  le  Cardinal  de  Richelieu  qui  avoir 
compofé  l’ Academie  Fran^ifc  des  plus  beaux 
cTprics  de  fon  temps,  & qui  en  avoic  pris  la 
qualité  de  Protc<^eur,  à laquelle  apres  fa  mort 
le  Chancelier  Seguier  avoic  fuccedé.  Le  nom- 
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brc  devoir  cftre  de  quarante.  Il  y avoit  toûjours i— 

quelques  perfonnes  de  naiflànce  dans  ce  Corps-  i jv 
là  i il  y en  aura  encore  bien  davantage  à l’ave- 
nir. Jufqu’icy  la  plufpart  des  fots  de  qualité , 
qui  ont  efté  en  grand  nombre , auroient  bien 
voulu  perfuader  s’ils  avoient  pû  que  e’eftoit  dé- 
roger à Nobleflc  que  d’avoir  de  l’efprit  j mais 
la  mode  de  l’ignorance  à la  Cour  s’ en  va  tan- 
toft  palTée  : & le  cas  que  fait  le  Roy  des  ha- 
biles gens  achèvera  de  polir  toute  la  Nobleflc 
de  fon  Royaume. 

Le  lendemain  de  cette  harangue,  M.  le  Tel- 
lier  me  rencontrant  à la  porte  du  Louvre , me 
régala  fur  l’applaudiflcment  qu’elle  m’avoit  at- 
tiré, & adjoûta  que  de  l’argent  valpit  pourtant 
mieux.  J’en  demeuray  d’accord  ; mais  je  luy  dis 
que  l’on  n’en  donnoit  pas  fi  aifément  que  des 
loüanges  : & enluitc  il  me  demanda  fi  je  ne  fon- 
geois  plus  à mapenfion.  Je  luy  dis  que  j’y  fon- 
geois  tous  les  jours , mais  que  je  n’en  voulois 
plus  rien  dire  au  Roy  -y  qu’aflwrément  il  recon- 
noiftroit  ma  diferetion  j & que  fi  j’efiois  à la 
place  de  Sa  Majcfié,  je  ferois  plus  volontiers 
du  bien  aux  gens  qui  ne  me  parlcroicnt  que  par 
leurs  afllduitcz,qu’aux  importuns.  T out  le  mon- 
de, me  répondu- il,  n’a  pas  tant  de  délicacefle 
que  M.  de  Bufly. 

Lorfque  je  m’efforçois  de  ne  pas  éclater  con- 
tre Madame  de  ^ ^ ii  arriva  une  choie  qui 
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inc  donna  quelque  prcccxcc  de  ne  me  plus  tant 
contraindre.  J’appris  que  rhiftoirc  que  je  luy 
avois  prcftcc  couroit  par  le  monde , & qu  elle 
fai  foie  grand  bruit.  Je  commen^ay  là-dclTus  à 
me  plaindre  d’elle , & à me  plaindre  un  peu  ru- 
dement fur  l'infidclité  qu’elle  m’avoit  faite  d’a- 
voir copie  mon  manuferit. 

Deux  jours  apres  le  Roy  alla  à Chartres  pour 
un  vœu  qu’il  avoir  fait  dans  l’extrémité  où  a- 
voit  efté  la  Reine  à fes  dernières  couches.  Une 
partie  de  la  Cour  le  fuivit,  de  laquelle  je  fus,  & 
y arrivant  j’appris  deBifearas,  que  le  matin  du 
tnefmc  jour  avant  que  de  partir  de  Paris , il  a- 
yoit  cAé  demander  à Madame  de  Lyonne  de  la 
part  du  Roy,  une  hiftoirc  de  Madame  de  **** 
qu’on  difoit  que  j’avois  faite , que  l’ayant  Icûc 
avant  que  de  rejoindre  Sa  Majcilé,  il  l’avoit 
trouvée  tres-jolic,&  qu’il  ncdoutoit  pas  qu’el- 
le ne  réjoüift  fort  le  Roy. 

Lc  Roy  féjourna  un  jour  à Chartres,  ai  re- 
partit le  lendemain  & fut  un  jour  à Paris.  Pour 
moy  je  n’y  arrivay  que  le  jour  d’apres.  En  défi- 
Cendant  cIc  carrolfc,  j’allay  prendre  dans  mon 
cabinet  mon  original , & je  le  portay  au  Lou- 
vre, mais  Sa  Majefté  ne  faifant  que  d’entrer 
au  Louvre , & moy  trouvant  dans  l’anticham- 
bre le  Duc  de  S.  Aignan , que  je  crus  qui  au- 
loit  plus  de  loifir  de  parler  au  Roy,  je  Icpriay 
de  prefenter  mon  manuferit  à Sa  Majcftc,en 
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luy  difant  quelle  y vcrroit  encore  Thiftoirc  de 
Madame  de  ♦ * qu’elle  n’avoic  pas  vcûc  ; 
& le  Roy  le  garda  quatre  jours,  apres  quoy  il 
le  rendit  au  Duc  de  S.  Aignan , & j’eûs  enfui- 
te  fur  cela  une  converfation  avec  le  Roy,  donc 
je  forcis  fort  làcisfaic. 

Le  lendemain  de  cette  converfation , Mada- 
me de  avertie  que  j’avois  parle  contre 

elle , écrivit  à Sa  Majcilé , & le  jour  mcfmc  le 
Duc  de  S.  Aignan , m’ayant  tiré  à part.  Vous 
elles  mon  ami , me  dit-il,  avoücz  la  vérité, 
n’avez-vous  jamais  écrit  contre  le  Roy.  Moy, 
contre  le  Roy,  luy  répondis-je  brufquement, 
& me  croyee-vous  fou  ? Ecoutez , reprit-il , je 
ne  vous  diray  point  d’où  je  le  f<{ay  ; nyiis  je  fijay 
qu’on  a dit  au  Roy  que  vous  aviez  écrit  con- 
tre luy  & contre  la  Reine  Mere,  & que  le  ma- 
nuferit  que  vous  luy  aviez  fait  donner  avoit 
bien  d’autres  fuites.  A cela,  luy  repliquay-jc, 
j’ay  à vous  dire  que  je  croy  qu’il  fufliroic  de 
donner  un  démenti  à quiconque  m’aceufe  fans 
preuves , fi  je  n’ellois  trop  délicat  fur  une  ac- 
eufation  de  cette  confequence  j pour  ne  pas  té- 
moigner au  Roy  par  la  franchife  de  mon  pro- 
cédé la  netteté  de  ma  confcicnce.  Allons , je 
vous  prie,  dansvoftre  chambre,  adjoûtay-je, 
& vous  verrez  ce  que  je  feray.  Comme  nous  y 
fufines,  je  pris  du  papier  &:  de  l’ancre  ôc  j’écri- 
vis ce  Billet. 
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16  6 s-  O ‘Il  fi  trouve  efue  faye  jamais  fititott  dit  la  mon^ 
are  chofi  contre  le  rejfeél  que  je  dois  au  Rjy , aux 
Reines  , à Monfieurj  à Madame , ni  à pas  un  de 
la  famille  Rsyalt , je  me  fiumets  à toutes  les  plue 
rigoureufis  punitions  qu’il  plaira  au  Rcy  de  m’or- 
donner. Mais  fi  mes  ennemis  niaccufent  de  chofis 
dont  ils  ne  puiffent  me  convaincre , je  fitpplie  très- 
humblement  Sa  Majefié'de  les  chaftier  des  mefines 
peines  que  je  mériterais  fi  f efiois  convaincu. 

Bufly  Raburin. 

A Paris  cc  U.  d'Avril  \66^.  ' 

Tenez,  Monficur , dis-jc  au  Duc  de  S.  Ai- 
gnan , vqilà  cc  que  je  vous  prie  de  porter  au 
Roy.  S.  Aignan  l’ayant  Icû , cela  cft  net , me 
dic-il , & je  vous  promets  que  Sa  Majcité  aura 
cc  Billet  avant  qu’il  £bit  deux  heures.  Je  vous 
prie  encore  de  luy  dire,  repris- je,  que  s’il  luy 
plaift  je  m’iray  mettre  à la  Baftülc,  & que  j’y 
demeurcray  jufqu’à  cc  qu’il  foit  éclaircy  de  la 
vérité.  Je  n’y  raanquçray  pas,  me  répondit-ih 
Cependant  j’apprenois  de  mes  amis  que  Ma^ 
dame  de  ^ ^ * ne  s’eftoit  pas  contentée  d’a- 

voir galle  tout  cc  que  j’avois  dit  de  plus  beau 
de  M.  le  Prince;  mais  qu’il  n’y  avoit  pas  ua 
homme  de  qualité  dans  ce  manulcrit,  à qui  elle 
ne  m’euft  fait  dormer  quelque  coup  de  patte  j 
de  forte  que  tout  le  monde  s’élevoit  contre 
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moy:  on  me  donnoic  mefnieavis  de  beaucoup 
d’endroits  qu’on  me  vouloit  aflaffincr.  Ce  que 
je  fis  fur  cela,  ce  fut  de  porter  le  jour  un  mouf- 
queton  dans  mon  carrofTe,  & deux  piftolets, 
ôc  d’avoir  quatre  honanes  à cheval  à ma  fuite 
quand  je  marchois  la  nuit.  Du  refte,  je  difois 
hautement  par  tout , que  fi  le  Roy  efioit  con- 
tent de  moy  je  ne  craignois  perfonne,  & que 
s’il  ne l’eftoit  pas,  je  ne  craignois  queiuy  \ mais 
comme  je  voulois  mettre  la  raifon  de  mon  cofte 
autant  qu’il  me  feroit  polTible , je  jugeay  à pro- 
pos de  taire  compliment  à tous  ceux  qu’on  m'a^ 
voit  dit  qui  eftoient  mal  traitez  dans  cette  hiC- 
toire. 

Deux  jours  après  j’appris  que  Madame  de 
* ^ avoir  voulu  parler  au  Roy  chez  Mada- 

me ; mais  que  Sa  Majefté  en  avoir  évité  l’oc- 
cafion.  Je  priay  là-dcflus  S.  Aignan  de  témoi- 
gner au  Roy  de  ma  part  l’obligation  que  je  luy 
avois  de  n’avoir  pas  voulu  écouter  mes  enne- 
mis, Cependant  je  fçcus  que  le  lendemain  elle 
avoit  parlé  à Sa  Majefté  5 mais  qu’il  avoir  paru 
à la  mine  du  Roy  pendant  la  converfation  qu’il 
xiefaifoit  pas  grand  cas  de  ce  qu’elle  luy  difoit. 

Tout  cela  me  faifoic  cfpcrer  que  j’allois 
fortir  gloricufement  de  cette  affaire  , quand 
on  me  vint  arrefter  le  Vendredy  matin  17®* 
d’ Avril  dans  mon  logis , comme  je  rn'cn  aU 
lois  au  lever  du  Roy,  Je  ne  fus  pas  trop  tur- 
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pris  : car  bien  que  j’euflc  quelquefois  des  rayons 
d’cfperance,  ma  mauvaifc  fortune  qui  mcfai- 
foit  toûjours  craindre,  me  faifoit  toûjours  pren- 
dre tout  au  pis  : ainfi  j’cûs  le  cœur  Sc  la  con- 
tenance ferme  en  ccrte4cncontrc.  Ce  fut  un 
Exempt  des  gardes  du  Corps  qui  m’arrefta  d’a- 
bord, & un  moment  après  arriva  le  Chevalier 
du  Guet  Tcftu , homme  de  mérité , qui  me  dit 
qu’il  avoir  ordre  du  Roy  de  me  fouiller  > mais 
qu’il  porteroit  à Sa  Majcfté  ce  que  je  luy  don- 
ncrois.  Je  luy  répondis  que  je  luy  donnerois 
tout  hormis  acs  Lettres  de  ma  MairtrclTc,  fi  j’en 
avois , & fiir  cela  je  vuiday  mes  poches  en  la 
prefcnce.  Il  s’y  trouva  la  copie  d’un  mémoire 
que  j’avois  donné  au  Roy  contre  Madame  de 
^ ^ ^ & une  Epiftre  à Sa  Majcfté  faite  par  Boi- 

leau, qu'il  prit.  Enfuitc  il  Icût  quelques  Let- 
tres d’affaires  qui  cftoient  fur  ma  table,  & com- 
me je  vis  qu’il  perdoit  du  temps  à cela , je  luy 
dis  qu’il  vint  dans  mon  cabinet  où  je  luy  mon- 
trerôis  mes  livres  & mes  manulcrits.  C^nd 
nous  y fufmcs  : Tcnea,  luy  dis-je,  en  luy  don- 
nant le  manuferit  que  le  Roy  m’avoit  rendu  j 
voilà  la  pierre  de  fcandalc,  voilà  pourquoy  vous 
m’arreftez  : le  Roy  l’a  cû  quatre  jours,  reportez- 
Ic  encore  à Sa  Majeitc  fi  vous  voulez.  Il  le  prit, 
après  quoy  il  me  mena  dans  fbn  carroffe  à 1^ 
Baftille. 

Quand  on  fera  reflexion  lur  cet  cvcncmcnr, 

on 
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on  trouvera  qu’il  eft  inoü^  qu’on  aie  jamais  ar- 
refté  un  homme  de  qualité , qui  a bien  fervi,  & 
long-temps  à la  guerre,  & qui  eft  pourvu  d’une 
grande  Charge  pour  avoir  écrit  ( par  manière 
de  divertiflement  & fans  deflein  que  cela  devint 
public)  les  amours  de  deux  Dames  que  tout  le 
monde  fçavoit,  & fur  la  fimplc  aceufation, 
fans  preuves , d’avoir  écrit  contre  le  Roy  & con- 
tre la  Reine  fa  Mere.  Cependant  ft  j’eufle  efté 
convaincu  d’intelligence  avec  les  ennemis  de 
l’Eftat , & qu’on  euft  appréhendé  l’effet  de  la 
coiifpiration  onnefuftpas  allé  plus  vifte,  ôdjc 
n’euffe  pas  efté  traité  plus  rudement.  On  me 
donna  un  Allemand  pour  me  fervir,&  deux  heu- 
res après  on  m’apporta  un  affez  bon  diiher  en 
apparence , dont  l’cftat  ou  j’eftois  ne  me  permit 
pas  de  goûter. 

Le  Dimanche  matin  19"’*  d’ Avril,  Baifemaux 
Gouverneur  delaBaftille,  entra  dans  ma  cham- 
bre, & me  dit  que  le  Lieuteiunt  Criminel  alloit 
monter  pour  m’interroger  de  la  part  du  Roy. 

Q^y-que  ce  fuft-là  à un  homme  innocent 
le  chemin  de  forcir  bien-toft  d’affaires,  il  me  pa,- 
jut  de  l’aigreur  dans  ce  procédé , & je  me  déhay 
que  fi  on  ne  me  trouvoit  pas  coupable  après 
CCS  démarches  là,  on  ne  les  voulu ft  juftificr  en 
me  laiffant  en  prifon.  Je  ne  laiffay  pas  de  té- 
moigner à Baifemaux  que  c’eftoit  une  grâce  que 
Je  Roy  me  faifoit  j & un  moment  après  je  vis 
Tome  IL  Zz 
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entrer  Tardieu  Lieutenant  Criminel,  accom- 

Greffier  & de  l’un  des  Commis 
de  M.  le  T ellier  appelle  V revins.  Le  Lieutenant 
Criminel  commenta  par  me  dire  qu’il  eftoic 
bien  fafehe  de  me  voir  là,  mais  qu’il  falloir  que 
je  prirtc  cette  touche  comme  veiunt  de  la  main 
de  Dieu , & que  tout  le  monde  difoit  que  ma 
maniéré  de  vie  l’avoic  bien  mérité..  Je  trouva/ 
ce  difeours  impertinent  en  tout  temps , & parti- 
culièrement alors  où  je  recevois  affez  de  mal 
fans  recevoir  encore  des  reproches.  Je  ne  fuis 
point  dévot , luy  dis-je , mais  je  ne  fuis  pas  im- 
pie, & il  y a plus  de  vingt  ans  que  je  porte  cela, 
en  luy  montrant  un  Chapelet.  Je  ne  fuis  pas  plus 
méchant  que  les  autres,  ajoûtay-jc,  en  rougif- 
fant  de  colere , mais  je  fuis  plus  malheureux } & 
fl  tous  ceux  qui  valent  moins  que  moy  eftoient 
à la  Baftillc , il  y auroit  peu  de  gens  de  refte  pour 
les  interroger.  J’en  conviens,  me  répondit-il, 
en  rougiffimt  à ion  tour , mais  le  monde  eft  mé- 
difant  -,  & il  faut  dire  la  vérité  , Monficur , on 
vous  traite  comme  vous  avez  traité  les  autres, 
on  no  vous  épargne  point.  On  le  peut  bien  fai- 
re de  moy  en  mon  abfence , luy  répliqua/ -je , 
puifqu’on  le  fait  bien  des  plus  grands  Princes  y 
il  me  fuffit  qu’on  ne  l’ait  jamais  ofé  faire  devant 
moy.  Mais,  Monfieur , adjoûtay-je , eft-cc  fur 
cette  matière  que  vous  avez  ordre  de  me  parler, 
5Non,  Monfieur,  me  répondit-il , j’ay  d’autres 
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chofes  à vous  dire  : &c  fur  cela  nous  cRanc  aC-  

fis  tous  quatre  au-tour  de  la  table,  car  Baife-  * 665. 
maux  eftoit  forti  d’abord  , Je  viens  ici  par  or- 
dre du  Roy,  continua  le  Lieutenant  Criminel, 

& afin  que  vous  n’en  doutiez  pas,  Monfieur, 
voilà  ma  miflion.  En  difant  cela  il  meprefen- 
ta  une  Lettre  de  Cachet.  Je  n’ay  que  faire  de  la 
voir,  luy  répondis-je  ; car  bien  que  vous  ne 
foyez  pas  mon  Juge , j’ay  tant  de  rcfjip«R  pour 
les  volontez  du  Roy,  que  s’il  m’avoit  envoyé 
un  valct-dc-picd  pour  m’interrogcc|§je  repon- 
drois  devant  luy  comme  devant  un  Chanceliers 
à plus  forte  raifon , Monfieur , devant  un  Ma- 
giltrat  de  voilrc  importance. 

Après  cette  petite  efcarmouchc , il  commen- 
ta de  procéder  à l’interrogatoire.  Il  me  deman- 
da mon  nom,  mon  âge,  le  lieu  de  ma  nailTancc  ; 5 

& puis  en  prenant  de  Vrevins  mon  manuferit 
original  qu’il  avoir  fous  fon  manteau , il  me 
demanda  fi  je  connoilTois  bien  cela.  Je  luy  ré- 
pondis que  je  pouvois  bien  le  connoiRre  puif- 
que  je  l’avois  fait,  écrit  de  ma  main,  ic  fait 
donner  au  Roy  par  le  Duc  de  S.  Aignan , qui 
me  l’avoit  rendu  quatre  jours  apres.  Il  me  dit 
que  ce  mefnie  manuferit  couroit  par  le  mon- 
de, & que  M.  le  Prince  y eRoit  fort  maltraité. 

Je  luy  répondis  que  ce  n’cRoit  donc  pas  le  mef- 
mc,  & que  dans  celuy-là  qu’il  me  montroit, 

M.  le  Prince  y cRoit  traité  avec  le  rcfpeék  que 

Zz  ij 


404  Mémoires  du  Comte 
je  luy  devois , & mcfinc  avec  les  éloges  qu’il 
mentoit.  Mais , Monficur , ajoûtay-jc , j’ay  ouy 
dire  qu’on  faifoit  lever  la  main  à ceux  que  l’on 
vouloir  interroger,  & vous  ne  m’avez  pas  fait 
obfervcr  cette  formalité  : cela  l’cmbarralTa  un 
peu } mais  comme  il  avoir  de  l’cfprit , il  fe  re- 
mit aufli-toft,  & me  dit , qu’ayant  affaire  à un 
Gentilhomme  de  qui  l’honneur  clloit  attaché  à 
dire  toûiours  la  vérité , il  n’avoit  pas  crû  ne- 
ceflaire  de  m’en  faire  faire  ferment  ; que  nean- 
moins nf||c  le  voulois  faire  il  le  recevroit  : ce 
que  je  fis,  & reprenant  ma  réponfcoûje  l’avois 
laiffée,  je  luy  dis  où,  quand,  & dans  quelle 
penfée  j’avois  écrit  cette  hiftoirc  ; les  gens  à qui 
je  1’  avois  leuë , l’infidelité  de  Madame  de 
à qui  feule  je  l’avois  preftée , & que  fur  l’em- 
portement <jue  j’avois  cû  contre  elle,  elle  y a- 
voit  ajoûté  affeurément  les  chofes  qui  cftoient 
contre  M.  le  Prince , afin  de  m’attirer  fa  haine. 

Il  me  demanda  fi  je  n’avois  rien  écrit  contre 
le  Roy  : je  luy  dis  qu’il  m’offençoit  de  me  faire 
cette queftion.  lime  répliqua  qu’il  avoir  ordre 
de  me  le  demander  : & fiir  cela  je  luy  répondis 
que  non , & que  fur  la  mefmc  demande  que  le 
Duc  de  S.  Aignan  m’avoit  faite  il  y avoir  huit 
jours , je  luy  avois  donné  un  Billet , dont  je  luy 
dis  la  teneur , & je  l’avois  prié  de  le  porter 
au  Roy , qu’il  n’y  avoir  pas  trop  d’apparence 
qu’ayant  fervi  trente  6c  une  année  fans  avoir 


H 

DE  Bussy  Rab^itin.  40s 

rcccu  aucune  grâce  , cllanc  depuis  douze  ans 

Meftre  de  camp  General  de  la  Cavalerie-lcge- 

re , & attendant  tous  les  jours  des  recompen- 

fes  de  Sa  Majcfté , je  vouIulTe  luy  manquer  de 

rcfpcdl  ÿ que  pour  détruire  ce  vray-femblable  • 

là , il  falloir  de  mon  écriture  ou  des  témoins 

irréprochables. 

Après  m’avoir  fait  lire  mes  réponfes  par  le 
Greffier  & m’avoir  demandé  fi  je  n’y  voulois 
rien  ajoûter  ou  diminuer,  le  Lieutenant  Crimi- 
nel me  les  fit  figner , & chaque  fcüillet  de  mon 
manuferit , en  me  difant  qu’il  alloit  porter  tout 
cela  à Sa  Majcfté , & qu’il  n’y  auroit  qu’elle  qui 
le  verroit.  Je  le  priay  de  luy  dire  que  j’avois  le 
plus  grand  déplaifir  du  monde  d’avoir  cfté  af-  ^ 
fez  malheureux  pour  luy  déplaire  j il  me  le  pro- 
mit , & j’appris  qu’il  m’ avoir  tenu  parole.  Ce- 
pendant huit  jours  après , luy  & fa  femme  fu- 
rent afTaffinez  en  plein  midy  dans  leur  maifon 
par  deux  Gentilshommes  frères,  qui  leur  ef- 
coient  allé  demander  de  l’argent  par  pure  nc- 
ceflité , & qui  les  tuèrent , fur  ce  qu’en  leur  en 
refifant  ils  avoient  cric  au  voleur. 

Les  fccrcts  de  la  Providence  font  tellement 
impénétrables  qu’il  y a de  la  témérité  de  juger 
de  la  confcicncc  des  hommes  par  les  biens  ou 
par  les  maux  qui  leur  arrivent.  Comme  il  cft 
certain  que  les  adverfitez  font  quelquefois  la  pu- 
nition divine  de  la  mauvaife  vie,  clics  font  quel- 
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— - qucfois  des  épreuves  de  la  vertu  & des  occafions 
6 J.  de  mériter,  & nous  voyons  encore  tous  les  jours 
des  gens  de  bien  miferables,  & des  fcelcrats  heu- 
reux ; mais  à quoy  l’on  ne  le  trompe  point, 
c’eft  au  jugement  des  allions.  Le  Lieutenant 
Criminel  avoit  fi  publiquement  trafiqué  de  la 
Jullice  toute  fa  vie , fur  tout  en  fauvant  le  cou- 
pable, que  la  maniéré  de  fa  mort  pouvoit  fer- 
vir  d’exemple  & eftrc  prife  pour  un  challiment 
de  Dieu  : éc  mefmc  l’infame  avarice  de  fa  fem- 
me & de  luy , qui  ne  leur  permettoit  pas,  avec 
de  grands  biens  qu’ils  avoient,  d’avoir  feule- 
ment un  valet,  fut  caufe  de  leur  mort  : on  di- 
foit  pourtant  à fa  juftification,  qu’il  n’ avoit  ja- 
mais fait  périr  l’innocent. 

Mais  pour  revenir  à moy , il  falloir  fur  mes 
reponfes  me  mettre  en  liberté  ou  faire  infor- 
mer plus  amplement  : on  ne  fit  ni  l’un  ni  l’au- 
tre. Mes  ennemis  qui  fijavoient  bien  que  je 
n’eftois  pas  coupable,  avoient  par  ces  belles 
apparences  de  Juftice  furpris  celle  du  Roy  en 
luy  propofant  de  me  faire  interroger , ne  dou- 
tant j^oint  que  ce  pas  là  n’engageaft  Sa  Ma- 
jefté  a me  retenir  prifonnier  pour  juftifier  cc- 
luy  qu’elle  avoit  fait  de  me  faire  arrefter. 

Ma  femme  eut  la  douleur  qu’elle  devoir  a- 
voir  de  ma  prifon,  & le  Duc  de  S.  Aignan  l’ef- 
tant  venu  vifiter  le  mefmc  jour  que  je  fus  ar- 
rcûé,  il  luy  dit  que  parlant  au  Roy  de  moy. 
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Sa  Majcfté  luy  avoir  témoigne  que  c’eftoit  pour 
mon  bien  qu’il  m’avoit  fait  mettre  à la  Baftil- 
le,  & que  jem’eftois  fait  tant  d’ennemis  que  je 
courrois  rifque  fans  celad’eflxe  aflàflinc.  Trois 
jours  après  ma  femme  luy  écrivit  pour  fçavoir 
s’il  n’avoit  rien  ouy  dire  au  Roy  enfuite  de  l’in* 
terrogatoire  du  Lieutenant  Criminel,  U S.Aû 
gnan  luy  fît  cette  reponfe. 


A S.  Germain  en  Laye  ce  ly.  d’Avril  166^. 


16  6 s. 


riaurois  pas  manqué  j Madame  ^ de  'vous  faire 
reponfe  tres-poncîuellement  j & de  vous  témoigner 
par  ce  foin  combien  fay  de  rejpeél  pour  vous  ^ ^ à 
quel  point  /honore  Monfieur  voftre  mary , fi  /avais 
'^Jf^^ppris  de  nouvelles  pour  vous  fàulager  de  vos 
inquiétudes;  mais  comme  il  nefi pas  facile  de  faire 
expliquer  le  Roy  fur  fon  fujet,  au  moins  je  croy  vous 
pouvoir  dire  que  fi  fes  affaires  ne  vont  pas  beaucoup 
mieux  qu’au  départ  de  Paris  pour  venir  ici  ^ du  moins 
je  ne  les  vey  pas  empirées , que  je  ne  voy  pas  que 
le  bruit  ridicule  que  de  méchans  railleurs  ou  de  peu 
habiles  ennemis  veulent  faire  courre , que  dans  le 
lieu  mefme  où  il  e/?,  il  a fait  des  chanjons  contre  fom 
Juge  & fes  gardiens , vous  doive  donner  la  moitu- 
dre  peine.  V rus  ave^^  a faire  a un  R<y  tres-jujk  & 
tres-éclairéj  cÿ*  vous  deve‘s(^  croire  qù aucune  des  au- 
gujks  perfonnes  qui  compofent  cette  famille  Royale 
dont  nous  parlons  ^ ne  le  condamnera  legerement. 
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Af.  le  Prince  m'a  toujours  fait  l'honneur  de  m’en  par- 

léé  J.  1er  le  plus  honnejkment  gÿ*  le  plus  raifonnablement 
du  monde  y çÿ*  s'en  tourmente  moins  ' que  les  autres 
d’une  'Volée  ordinaire.  Ne  vous  inquiette:(^  donc  pas 
s'il  vous  plaiji.  Madame  y ^ attende-:^^  du  temps  ce 
que  voudroit  voir  dés  aujourd’hity , s’il  ejhit  en  fon 
pouvoir  y à fon  avantage  ^ au  vojhrej  Madame  y 

Voftre  trcs-humbic  & trcs-obcïflarn 
ferviteur,  LcDucdcS.  Aigiian. 

On  peut  voir  par  cette  Lettre  les  fottil'cs  de 
mes  ennemis  dans  les  bruits  qu’ils  faifoicut 
courre. 

Cependant  je  commençois  à eftre  fort  cha- 
, grin.  On  fait  un  grand  plaiilr  à un  prifon- 
nicr  innocent  quand  on  luy  fait  fon  procès  le 
croyant  coupable  -,  mais  quand  on  ne  le  punit 
que  de  la  prifon  on  luy  mit  bien  de  la  peine  : 
car  cela  luy  fait  voit  qu’il  a des  ennemis  puif* 
fans,  qui  luy  pardonnent  bien  moins  l’oftenfc 
qu’ils  luy  font  que  s’il  avoit  fait  un  grand  cri- 
me. favois  cecnagrinlà,  & j’cu (Te  quafi  mieux 
aime  eftre  coupable  d’autres  chofes , que  d’el-r 
tre  injuftement  foupçonné  de  cclles-cy. 

Lorfque  nos  Maiftres  nous  font  du  mal, 
nous  fommes  ravis  de  trouver  qu’ils  ont  rai- 
fon,  & que  nous  l’avons  mérité  -,  mais  fi  nous 
croyons  qu’ils  ont  tort,  nous  fommes  au  de- 

felpoir  : 
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fcfpoir;  car  nous  appréhendons  leur  haine  beau- 
coup plus  que  leur  jufticc. 

Au  refte  j cftois  tenu  de  fort  court  j je  ne 
fortois  point  de  ma  chambre,  & je  n’avoisde 
commerce  avec  pcifonne:  fi  l’on  euft  voulu 
faire  mon  procès,  je  n’euffe  pas  trouve  cette 
contrainte  fort  étrange. 

Tous  mes  amis  venoient  fort  fouvent  fur  le 
fofle  de  la  Balblle  me  demander  comment  je 
me  portois  : je  parlois  là  un  quart-d’heure  avec 
eux  malgré  le  Gouverneur  & les  fentinclles,  à 
qui  jl  donnoit  charge  de  faire  femblant  de  ti- 
rer lur  les  carrofles  s’ils  ne  fc  rctiroient  ; mais  je 
leur  criois  de  ne  pas  bouger,  & que  cen’cftoit 

3ue  des  menaces.  On  me  donnoit  mille  autres 
égoufts  que  je  fouffrois  impatiemment. 

Au  bout  de  fix  femaincs  le  chagrin  de  ma 
prifon  me  fit  malade,  & puis  le  chagrin  d’eftre 
malade,  avec  celuy  d’eftre prifbnnier,&  le  re- 
fus qu’on  fit  à ma  femme  de  la  permillion  de 
me  voir,  augmentèrent  ma  maladie. 

Il  n’eft  pas  concevable  combien  je  ra’cn- 
nuyois.  Si  les  jours  en  prifon  durent  des  mois 
aux  gens  qui  fe  portent  Bien,  ils  durent  des  an- 
nées aux  malades.  Encore  eufTay-jepris  patien- 
ce C j’eufle  fçcu  le  temps  que  j’y  devois  aemeu^ 
rer  : quand  on  en  voit  le  bout,  chaque  jour 
pafle  cil  une  diminution  à noftre  peine  ; mais 
quand  on  en  eft  incertain , chaque  jour  n’eft 
Tome  IL  A A a 
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qu’autant  de  rabbatu  fur  noftrc  vie. 

Je  iî’avois  point  de  fievre,  mais  j’avois  des 
ctoufFcmens  continuels,  & le  Médecin  de  la 
Baftillc,  qui  à la  dureté  naturelle  de  fa  profef- 
fion , avoir  encore  Joint  l’inhumanité  qu’on 
acquiert  dans  le  commerce  des  prifonniers , fc 
moquoit  de  mon  mal.  Q^y-qu’il  fuft  habile 
homme,  je  le  trouvois  fort  ignorant  en  cette 
rencontre:  car  j’euffe  beaucoup  micuic  aimé  a- 
voir  une  fievre  continue  alors , qu’une  maladie 
de  langueur,  parce  que  dans  la  première  on  a la 
telle  fi  remplie  de  vapeurs  que  i’cfprit  ne^fouf- 
fre  point  j maisdansTautre,  l’cfprit  a toute  la 
liberté  qu’il  luy  faut  pour  faire  enrager  fon 
homme. 

Avec  tout  le  peu  de  cas  que  mon  Médecin 
faiibit  de  ma  maladie,  je  fus  pourtant  faigné 
trois  fois  & purgé  deux , après  quoy  je  me  por- 
tay  mieux , & mefine  je  fus  plus  tranquille.  Ce- 
la me  fit  juger  qu’il  falloir  en  prifon  comme  en 
religion , s’abattre  le  corps  & l’cfprit  par  des 
veilles , de  l’abftincncc , & des  remèdes  -,  & que 
quand  on  eftoit  trop  vigoureux  & trop  éveil- 
lé on  fentoit  bien  plus  ion  mal. 

Pendant  ma  maladie , la  prifon , la  laifitude, 
& le  chagrin  (à  moy  ^ui  aime  naturellement 
la  liberté,  la  joyc  & la  compagnie  j)  d’ailleurs 
la  veue  fort  éloignée  de  la  guerre  ; les  traite- 
mens  que  j’dvois  rcccûs  apres  avoir  fervi  fort 
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long -temps;  le  peu  d’apparence  d’eftre  mieux 
traite  à l’avenir;  mes  affaires  domeftiques  en 
grand  defordre  ; tout  cela  me  fit  venir  la  penfee 
de  me  défaire  de  ma  Charge.  Et  voicy  de  quelle 
maniéré  je  m’y  conduifis. 

Je  priay  Baifemavx  de  dire  au  Roy  que  je 
fuppÜois  tres-humblcment  Sa  Majellc  de  me 
pardonner,  & de  me  rendre  ma  liberté  en  con- 
fideration  de  mes  longs  fervices  : que  fi  fa  juf- 
tice  n’eftoit  pas  encore  entièrement  fatisfai- 
te,  je  luy  offirois  de  me  démettre  de  ma 
Charge  comme  un  chaftiment  que  )e  m’impo- 
fois  a moy  - mcfme  pour  fortir  plûtofi;  de  fa 
difgrace  & de  ma  prifon.  Je  fus  aflez  long- 
temps à me  déterminer  à cela  ; j’apprehendois 
leblafme  de  mes  amis;  mais  enfin  je  crûs  qu’ils 
fe  payeroient  de  ces  raifons  lorfque  je  les  leur 
dirois. 

Apres  les  traitemens  qu'on  venoit  de  me 
faire , j’aurois  cû  tort  d’cfperer  des  grâces  de 
la  Cour,  quand  rnefine  on  m’auroit  remis  en 
liberté,  cependant  en  gardant  ma  Charge  ce 
m’eftoit  une  occafion  d’achever  de  me  ruiner 
après  ma  prifon,  j’avois  donc  par  là  un  hon- 
ncrtc  prétexte  de  m’en  défaire. 

Une  grande  Charge  qui  ne  nous  donne  pas 
les  honneurs  &c  les  etablificmcns  quelle  nous 
doit  procurer , nous  fait  bien  plus  de  honte 
que  ohomieur  : car  le  monde  ne  fait  pas  toû- 
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jours  la  jufticc  aux  malheureux,  de  croire  qu'oii 

6 S'  leur  fait  injuftice. 

Je  f^avois  bien  qu’il  eftoie  fort  rude  de  per- 
dre le  fruit  de  trente  & une  année  de  fervices, 
en  me  défaifant  d’une  grande  Charge  que  j’avois 
exercée  treize  ans  durant, de  quitter  par  là 
mes  prétentions  des  avantages  qu’elle  me  devoit 
procurer  j mais  il  eftoit  encore  plus  rude  de  lan- 
guir en  prifon,  d’où  la  colere  du  Roy,  qu’on 
avoir  prévenu  contre  moy , & l’acharnement  de 
beaucoup  d’ennemis  puilTans , ne  me  lailToient 
pas  lieu  d’efperer  de  fortir  fi-toil.  Enfin  il  n’y 
a que  ceux  qui  n’ont  point  efté  en  prifon  qui 
trouvent  étrange  qu’on  fafle  toutes  chofes  pour 
en  fortir.  Ce  furent  là  les  raifons  que  je  crûs 
qui  perfuaderoient  mes  amis  un  jour  que  j’a- 
vois eu  fujet  de  me  défaire  de  ma  Charge. 

Baifemaux  donc  ayant  dit  mon  defl'ein  à ma 
femme , ainfi  que  nous  en  eftions  convenus  luy 
& moy , me  rapporta  quelle  n’en  eftoit  pas  d’a- 
vis, & qu’elle  craignoit  que  le  Roy  nemeta- 
xaft  ma  Charge.  Sur  cela  nous  refolufines  qu’il 
en  parleroit  de  ma  part  au  Duc  de  S.  Aignan 
pour  fçavoir  fon  fentiment,  qui  fut  que  cela 
ne  pouvoir  faire  un  méchant  effet  : qu’il  fe  char- 
geoit  d’en  parler  au  Roy  , & que  Sa  Majeftc 
eftoit  trop  Donne  pour  mettre  un  prix  à ma 
Charge , après  la  maniéré  dont  je  luy  faifois 
offrit  de  m’en  défaire,  , , . 
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Dans  cc  ccmps-là  la  Reine  Mère,  qui  à ce 
que  j’ay  fçcu  depuis , avoit  le  plus  prefle  le  Roy 
\ de  me  faire  arreltcr , ayant  peut-eftre  découvert 

la  furprife  qu’on  luy  avoit  faite  en  l’animant 
contre  moy,ou  peut-eftre  voulant  redoubler  fes 
a<ftions  de  charité  fur  la  fin  de  fes  jours  qu’el- 
le comptoir  alTez  proche , entreprit  de  me  pro- 
curer des  grâces  du  cofté  du  Roy.  Après  avoir 
eflayé  vainement  d’avoir  pour  ma  femme  la 
permiffion  de  me  voir,  elle  obtint  celle  de  me 
faire  voir  par  le  Pere  Noüct  jefuite  toutes  les 
fois  que  je  le  demanderois.  Cela  me  Ht  grand 
plaiHr  : car  outre  que  ce  bon  Pere  cftoit  non- 
nefte  homme , il  m’apportoit  de  l’ancre  & du 
papier , cc  qui  me  fut  une  grande  relTourcc  con- 
tre le  chagrin , & mefhie  j’écrivois  par  luy  à ma 
femme , & je  recevois  de  fes  Lettres. 

Comme  elle  avoit  encore  pris  d’autres  allar- 
mes  fur  les  offres  que  j’avois  fait  faire  au  Roy, 
Icfquclles  allanncs  eftoient  que  Sa  Majeftc  en 
me  permettant  de  me  défaire  de  ma  Charge , 
ne  me  Hft  pas  fortir  de  prifon , je  luy  écrivis  les 
fujets  de  la  conHance  que  j’avois  en  la  bonté 
du  Roy. 

Cela  raffeura  un  peu  ma  femme  *,  mais  la  ré- 
ponfe  du  Duc  de  S.  Aignan  la  mit  tout-à-faic 
en  repos.  Il  luy  dit  que  le  Roy  laiffoit  à mon 
^ choix  de  vendre  ma  Charge  ou  de  la  garder: 

& pour  moy  voyant  que  mon  compliment  n’a- 
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voit  pas  l’effet  que  j’en  attendois,  je  ne  fis  plus 
rien  dire,  & je  crûs  que  tout  le  mal  qu’on  me 
vouloir  faire  n’iroic  qu’à  la  prifon. 

Dans  ces  fentimens  là  il  me  prit  envie  de 
commencer  l’hiftoire  du  Roy,  dont,  tous  les 
maux  que  j’avois  fouffert^  depuis  trois  mois 
n’avoient  pu  me  détacher.  Je  le  trouvois  trop 
honnefte  nomme  pour  me  prendre  à luy  des 
traitemens  que  j’avois  reccûs. 

Dans  la  tranquillité  que  me  donna  cette  pen- 
fèe,  je  fis  une  rcquefte  au  Roy  en  vers  de  la  part 
de  Vardes,  de  Péguilin,  qui  eftoient  aulTi  pri- 
fonniers  en  ce  temps-là,  & de  moy,  fous  le  nom 
de  trois  amans  prifonniers  : & cela  fur  le  mo- 
delle  de  quelques  requeifes  badines  qu’on  avoie 
faites  à Sa  Majefté  quelque  temps  auparavant. 
Je  penfay  que  mes  affaires  s’adouciffant,  le  Duc 
de  S.  Aignan  la  feroit  voir  au  Roy  & que  cela 
le  pourroit  divertir  un  moment. 

REQ^UESTE  AU  ROY, 

de  la  part  de  trois  Amans  prifonniers,  l’un  j 
dcfqucls  parle  au  nom  des  autres. 

[du  monde ^ 

RyéND  R Q Tyhflus  pilant  ^ le  mieux  fait 
( Car  mus:  laifafMS  a part  ces  autres  (jualite^, 

'VOUS  font  rejfeéhr  far  U terri  ty  far  tonek  , 


DE  Bussy  Rabutik.  41/ 
Et  nous  n avons  befoin  dans  les  advtrfittT^^ 
nous  obligent  de  nous  plaindre  ^ 

^«(f  des  endroits  par  où  vous  /fave:(^  tout  charmer , 
^e  de  ceux  qui  Vous  font  aimer , 

Et  non  de  ceux  qui  vous  font  craindre.) 


Grand  I{qy  donc,  que  l'amour  avec  des  traits  charmant 
Forma  pour  attendrir  les  plus  cruelles  âmes. 
Ecoute^  les  Jhùpirs  de  trois  pauvres  Amans  ; 

Non  pas  de  ces  Jhùpirs , quils  poujfoient  pour  leurs 
Ce  doux  tourment  leur  ejl  ofé,  [ Damett 

Mais  ils  ont  bien  depuis , autre  peine  Jhu^rte  , 

Ils  foùpirent  apres  la  perte , 

De  leur  demiere  liberté. 


Ils  font  au  defefpoir  d'avoir  pu  vous  déplaire, 
Damour  les  aveuglait , il  les  a fait  broncher: 

En  faveur  de  ce  Dieu,  calmesç^  vojlre  colere  , 
Grand  Prince , il  pourra  bien  un  jour  s'en  revancher. 

Aye/^pitié  de  ces  coupables, 

Vojlre  indignation  les  rend  trop  malheureux} 
Sjuand  ils  ne  feront  qu'amoureux. 

Ms  feront  affe:(^  mifèrables. 


416  Mémoires  du  Comte 
Comme  il  vous  ejl  aije  de  vous  rendre  plus  doux , 

Et  que  les  maux  d’amour  Jônt  des  maux  incurables , 
Delivrex^  ces  Amans , de  voflre  âpre  courroux  ; 

Ces  tourmens  aJJembleT^  leur  Jônt  injupportahles. 
Perfonne  ne  Jçauroit  nier, 
la  prifon  ne  Jôit  une  cruelle  gejhe  ; 

A4ais  rien  nefi  égal  à la  peine 
D’efire  amoureux  gÿ*  prifonnier. 

Puijquà furmonter  l'un , on  ne  doit  pas  prétendre', 
JugeT^comment  des  deux , un  cœur  fe  peut  trouver  : 

Il  les  faut  rejfentir  pour  les  pouvoir  comprendre, 
^imagination  ny  peut  feule  arriver. 

yofire  fort  difère  du  noftre , 

Grand  Prince  ; cependant  cecy  nous  efi  commun  .* 
V'ous  pouve:(^  vous ftuver  de  l’un. 

Je  ne  vous  réponds  pas  de  l’autre, 

ybus  qui  vivet^fi  bien  avecque  vos  allie^l. 

Vous  donne:^  à l’Amour  un  fujet  de  fe  plaindre; 
Vous  prene:(^  des  Amans  quil  tient  déjà  lie:^  ; 
Cependant  quoy- qu’un  Dieu  n ait  jamais  rien  à 
Il  vous  a toujours  refeéfé:  [ craindre  , 

Et  jamais  de  ces  gens  que  vofre  ordre  emprifonne , 
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( ^ ménage  perfonne  ) 

N'entreprit  fur  U liberté.  1 6 6 j. 

rhus  Jeplaijl-il J GrandRpj^  quil  occupe  nos  ornes  ? ^ 

Auries^-'vous  la-dejfus , des  fentimens  jaloux  i , 
rous  ne  le  deve^  pas,  nous  ne  fervons  les  Dames  , 
quand  nous  ne  pouvons  nous  employer pour  vous. 

Le  ferment  que  l'on  fait  aux  Belles  , 

N'efipas  incompatible  avec  dl autres  fermens  , 

Et  les  plus  fdelles  Amans 
^ Sont  lesfujets  les  plus  fidelles. 

D ordinaire.  Grand  Roy , nous  vous  donnons  tEfté  ' , 

Et  de  l lyver  encor  la  plus  grande  partie , ■ 

Et  nous  vyons  Cloris,  quand  voftre  Majefté  V i 

^ ^fnfirme  pour  régler,  O- l’Europe  fAfe.  ] 

■ Mais  fufi-on  encor  plus  charmé  ; ; 

Si-tojl  que  de  partir  vofire  fervice  prejfe,  ■ ^ ^ ^ 

On  prend  congé  déjà  Maiflrejfe  . 1 

A la  veille  d’en  eflre  aimé.  ^ 

* - 

Vous  qui  n ignorez  rien,vousfavezquetfuppUce 
Cejl  à des  malheureux  dç  quitter  des  plaifrs  : 
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f^ous  connoiJfe:(^ , grand  Ruy  , combien  ce  Jàcrifce , 
Coujk  aux  pauvres  Amans  de  pleurs  çÿ*  de  Jhiipirf. 

Mais  ce  qui  plus  les  embarrajje  ^ 

C'ejl  qu’ils  trouvent  fouvent  au  lieu  de  s’avancer. 
Ou  que  cefl  à recommencer. 

Ou  qu’un  rival  a pris  la  place. 

«•SS*) 


l^ous  Jômmes  à couvert  de  Jèmhlables  malheurs  ; 
Pas  un  de  nous  ne  craint  des  peines  f cruelles. 

Les  fujets  de  nos  Jeux  font  confiant  & leurs  coeurs 
Sont  généreux,  grand  Prince , autant  qu’ils  JintJidel- 
Nous  f avons  mejme  à nos  dépens  [les. 
^il  n’efi pas  trop  aifé  d’en  faire  les  conquefies  : 
Nos  MaiJlreJJis  font  fort  honnejks  ; 

Mais  nous  fommes  long-temps  abfens. 


'ei&ÿjn 

Ne  mette^pas  leurs  coeurs  à la  demkre  épreuve. 
Grand  Prince , que  fçait-on  ce  qui  peut  arriver  ? 
Tout  pajfe  avec  le  temps,  la  jx^  la  plus  neuve, 
Sufe,  les  plus  adroits,  ne  s’en  peuvent Jauver, 
LaiJfeT^nous  bien  ejjerer  (Celles, 

Etk  amour  quelquefois  il  efi  bon  éCigioren 
Et  fouvent  vouloir  penetrer  , 

Apprend  de  méchantes  nouvelles.  ' 
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PàrdonneT^donc  ^ grand  Prince , à ces  pauvres  amans. 
Ne  vous  oppofe:^  plus,  au  cours  de  leurs  tendrejfes. 
Bien  que  toujours  remplis  de  tendres  fèntimens , 

Ils  vous  ont  plus  aimé  que  toutes  leurs  Maiflrejfes. 

§luoj  qu  amoureux  quajt  fous. 

Ils  nont  jamais  voulu  mourir  pour  leurs  Sylvies, 
Et  plus  de  cent  fois  en  leurs  vies  , 

Ils  ont  voulu  mourir  pour  vous. 

I^E  14.  de  Juillet  Philippcs  de  Clerambaut 
Marefchal  de  France  mourut  de  maladie  à Px- 
ris  : ce  fut  un  fort  grand  dommage  pour  la 
Cour , dont  il  eftoit  un  des  plus  agréables  or- 
nemens  ; mais  c’en  fut  encore  un  plus  grand, 
pour  fa  Maifon  à caule  du  gouvernement  qu’il 
alloit  avoir  de  Monfeigneur  le  Dauphin. 

Pour  moy  je  commen^ois  à m’accoûtumer  à 
la  prifon.  Qj^d  je  rcccvois  une  nouvelle  qui 
avoit  la  moindre  apparence  d’eftre  bonne,  j’ef- 
tois  fi  fatigué  du  chagrin  que  m’avoient  don- 
né les  méchantes , que  je  l’cxagcrois  & que  j’en 
tirois  des  confequences  infaillibles  de  ma  pro- 
chaine liberté.  L’amitié  que  j’avois  pour  le  Roy, 
mede  reprefintoit  naturellement  humain^  & 
verc  feulement  par  politique  d’ailleurs  mon 
ancre  & mon  papier  m’eftoient  d'un  grand  fè- 
cours  contre  l’ennuy.  Je  m^  donnois  de  l’em- 
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ploy  toute  la  journée , mou  impatience  me  fer- 

jé  6 s.  voit  doccupation  -,  je  m’amufois  à cftre  impa- 
tient , quand  je  ne  pouvois  faire  autre  chofe  ; 
je  faifois  fouvcnc  frapper  par  mon  valet  à la 
porte  de  ma  chambre  pour  appeller  celuy  qui 
en  avoir  la  clef,  auquel  j ’avois  toûjours  quel- 
que chofe  de  neceffaire  à demander.  Une  autre 
fois  jem’allois  enfermer  une  heure  dans  un  ca- 
binet où  je  n’avois  de  jour  que  par  une  lucar- 
ne, & puis  je  me  faifois  une  liberté  artiâcicllc 
quand  je  retournois  dans  ma  chambre. 

Dans  ce  tcmps-là  ma  femme  m’ayant  écrit 
que  le  Duc  de  S.  Aignan  luy  avoir  demandé 
n elle  ne  fçavoit  point  que  j’cufl'e  rien  écrit  con- 
tre le  Roy,  cela  me  rcdomia  du  chagrin,  voyant 
que  la  calomnie  recommen^oit  & faifoit  impref- 
non.  Je  fis  réponfe  à ma  femme,  & je  luy  cn^ 
voyay  cette  Lettre  en  mefme  temps. 

Copie  d’une  Lenre  envoyée  par  ma  femme  au  Duc 
de  S.  Aignan  ic  i6.  d’Aouft  i66^. 

D Epuis  que  je  riay  eu  l'honneur  de  vous  voir, 
^ Aîonfieur , j’ay  fort  fongé  à U queJHon  que  vous  m'a- 

vie-;^  faite , & je  me  fuis  fouvenu  que  deux  ou  trois 
jours  avant  que  M.  de  Bujjy  fufiarrefté,  il  me  dit 
que  fur  la  mefme  chofe  que  vous  luy  avic:(^  deman- 
dée , il  vous  avait  donné  un  Billet  écrit  & figné  de 
fa  main  , par  lequel  il  fe  foûmettoit  aux  plus  rudes 
çhajhmens  qu'il  plMrvit  au  Roy  d’ordonner , fi  l’on 
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pouvait  le  convaincre  d’avoir  jamais  manqué  de  ref-  — 
peéi  en  écrit  ou  en  paroles  à Sa  Afajejlét  aux  Rei-  i 
nés  J àMonfieur , à Aîadame^  ni  a toute  la  Mai- 
fon  Repaie;  mais  qu’il  fitpplioit  aujji  tres-humhle- 
ment  le  Roy  de  traiter fes  ennemis  de  mefme , s' ils  ne 
pouvaient  vérifier  les  chofes  qu’ils  dijoient  contre  luy. 
Depuis  qu’il  eft  arrefié  je  n’ay  pas  fieu  ce  qu’il 
, eüfoitt  mais  comme  vous  rriave':;^  donné  curiofité  de 
le  fiavoir,  j'ay  prié  le  Pere  No'ùet  depuis  quatre  jours 
de  luy  demander  ce  qu’il  difiit  là-dejjus. 

Il  me  vient  de  faire  dire  qu’il  efi  encore  toutprefi 
de  figner  de  fin  fang  un  mefme  Billet  que  celuy  qu’il 
vous  a prié  de  donner  au  Roy  de  fi  part. 

êffil  fipplie  tres-humhlement  SaÀiajefiéde  con~ 
fiderer  qu’il  a beaucoup  d’ennemis  cÿ*  qu’il  luy  fi- 
roit  injmiment  obligé  s’il  vouloir  examiner  les  gens 
aui  ont  parlé  contre  liy.  £fte  tel  qui  paroijfiit  par- 
ler fins  interefit  en  avait  ou  par  îuy-mefine , ou  par 
liaifin  avec  quelqu’un  de  fis  ennemis. 

êljf  le  Roy  fiavoitbien  que  l’année  pajfée  on  a- 
voitMt  des  chofis  à Sa  Majefié contre  luy , dont  en- 
fin elle  eut  la  bonté  de  luy  dire  quelle  efioit  defi- 
bufie. 

^jtily  avait  prefintementd’aujfi  méchantes  gens 
À la  Cour  qu’en  ce  temps-là. 

il  vous  priait  de  i abandonnert  vous  qui  fftiel^ 
fin  meilleur  ami , fi  l’on  pouvait  prouver  par  fin  é- 
criture  ou  par  des  témoins  irréprochables  qu’il  euft  ja- 
mais manqué  de  refpeél  au  Roy  , mais  qu’il  vous 
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■ ■■■■  frioit  aujji  d'éclaircir  la  chofe , afin  que  la  trouvant 
1^6  J,  ^uijpe'^prendre  hautement  fin  farti , 

^ fippiter  Sa  Afajefié  de  le  traiter  comme  elle  fit 
Vannée  pafifée  à Fontainebleau  quand  elle  fut  é- 
claircie. 

O e fl  de  quoy  il  nia  mandé  de  vous  conjurer, 
Monfieur  3 difant  quil  luy  efl  bien  rude  d'eflre  tou^ 
jours  expofe  a la  calomnie  du  premier  qui  luy  vour- 
dra  nuire* 

Le  ]{py  efl  trop  bon  ^ trop  jufle  pour  n*écouter 
quune  partie  i l’un  dit  oty , Vautre  dit  non  : il  faut 
en  venir  aux  preuves  j cela  ^fl  en  fait, 

Afais  pour  vous  dire  mon  fintiment  là-dejfus, 
JiLonfieur  3 il  me  fimble  qu  il  ny  a pas  ff^ande  ap- 
parence quun  homme  qui  a firvi  toute  fi  vie  com- 
^ me  a fait  M,  de  Bujjy  fins  avoir  eu  de  récompen- 
fe , qui  a une  belle  Charge^ quil efiere  enfin  qui  luy 
en  procurera , qui  attend  tout  de  ta  bonté  de  fin 
Maiflre , luy  voutufl  manquer  de  rejpeéî*  Je  nex- 
cufi  pas  la  conduite  de  Ad,  de  Bufly  en  de  certaines 
ehofis^  ^ luy  mefme  fi  condamne  le  premier  ^ mais 
il  n efl  pas  fiu  à lier,  comme  il  firoit  s’il  avoit fait 
ce  qu’on  luy  fippofi. 

D’ailleurs^  Adonfieur^  vous  fiave-:^  combie%  de 
I ; fis  il  vous  a parlé  du  R(y  les  larmes  aux  yeux  de 
tendreffe.  Il  ma  dit  qu’il  vous  avoit  l’obligation  de 
, V avoir  témoigné  k Sa  Adajeflé,  Le  Roy  voudro  'tt-il 

plutofl  croire  fis  ennemis  qui  luy  difint  des  chofes , 
où  il  ny  a point  d’apparence , que  vous  j Adonfieur, 
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éjuand  vous  luy  en  dites  de  Jt  vn^-Jèmblahles.  Aï. 
ae  BuJJy  feroit  bien  malheureux  Ji  ceU  efioit. 

Ma  femme  ayant  appris  le  i<r.  d’Aoufl:  que 
le  Duc  de  S.  Aignan  eiloit  arrivé  de  S.  Ger- 
main à Paris,  luy  manda  quelle  iroic  H^avoir 
le  lendemain  de  luy  s’il  avoir  parlé  au  Roy  de 
tues  affaires,  & fur  cela  il  luy  écrivit  ce  Billet. 

A Paris  ce  tj.  d’Aoull 

J'9  ere  y Aïadame  y avoir  thonneur  de  parler  Sa- 
medy  au  Roj  y gjr  je  ne  partiray  d‘icy  que  ce  jour^ 
là.  Ne  vous  donncT' point  s'il  vous  piaijtla  peine  de 
me  venir  chercher  y ^ cryex^ , Madame , epte  je fuit 
dans  les  fèntimens  où  je  dois  efire  de  vous  témoigner 
que  je  fuis  y 

Voftrc  très- humble,  Sc  trcs-obcïflanc 
fcrviccur , Le  Duc  de  S.  Aignan. 


Le  Pcrc  Noûct  m’ayant  apporté  ce  Billet  a- 
vcc  une  Lettre  de  ma  femme , je  luy  fis  repon- 
ic , & je  luy  envoyay  cellc-cy  pour  le  Duc  de  S. 
Aignan. 


Copie  d’une  Lettre  envoyée  par  ma  femme  au  Duc 
de  S.  Aignan , le  51.  d’Aouft  i66j. 


J 


oty  dire  à M.  de  BuJ^,  MonfetuTy  qu'il  ne 
vous  avoit  fftere  de  fis  pime  /ans  vous  témoigner 
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beaucoup  de  tendrejje  pour  le  Roy  j mejine  juf- 

iC6$.  qu’à  en  avoir fouvent  les  larmes  aux  yeux , & qu’un 
jour  luy  ayant  dit  que  vous  en  avies^  parlé  à Sa 
^ajejïé,  quelle avoit  bien  receu  cela;  il  l’en  alla 
tres-humblement  remercier  aujp-tofit  & luy  confr- 
mer  toutes  les  chops  que  vous  luy  avie^  dites. 

^^efi-ce  qui  peut  détruire  cela  dans  l’efprit  du 
Rfly  J Monfieurl  Car  vous  ave:^  autant  de  créance 
auprès  de  Sa  Majejlé  qu’un  autre;  elle  fçait  bien  que 
pour  quelque  interejl  que  ce  pujl , vous  ne  la  vou- 
driex.  poi  tromper.  D’ailleurs , quand  vous  luy  di- 
tes qu’on  l'aime  J Adonfieur , ccfiune  chofe  où  il  y a 
tant  d’apparence , que  vous  deve^  eflre  plùtofl  cru 
qu’un  autre  qui  luy  dit  le  contraire , à moins  qu  il 
ne  luy  en  fajfe  voir  des  preuves  convaincantes. 
Eclaircijpx-vous  donc  de  la  vérité ^ afin  que  fi  A4, 
de  BuJJÿ  fe  trouve  coupable , vous  l’abandonniez 
comme  un  homme  qui  vous  a trompé  le  premier; 
y mais  aujfi  que  s’il  Je  trouve  innocent,  vous  puijfie^ 
avec  pins  de  confiance  Jùpplier  tres-humblement  le 
Roy  de  luy  rendre  Ja  liberté. 

Le  Duc  de  S.  Aignan  luy  fit  aufli-toft  cette 
icponTe. 

Du  premier  de  Septembre  i66j.  à Paris. 

Te  croy,A4adame,  ne  pouvoir  mieux  vous  temoi- 
ÿter  ce  que  jay  eu  thonneur  de  vous  dire  qu’en  fiti^ 
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fànt  'voir  demain  matin  an  Rjoy  la  Lettre  quil  vous  

a plu  de  m’écrire.  Je  le  feray  fi  je  ne  reç<y  point  166$» 
d'autre  ordre  de  vous , ^ vous  témoignerai  que 
croyant  M.  de  Bufiy  fort  innocent  à l’égard  du  Rqy 
CJr  de  toute  la  Maifin  Royale  ; comme  jon  mérite 
le  rend  bailleurs  digne  d'ejhre  fervi  ^ vous  connoif- 
trej'  tous  deux  que  je  fuis , Madame  ^ 

Voftre  trcs^humblc  & tres- 
^ obcïflanc  rerviceur. 

Deux  jours  après  ma  femme  cftant  allée  fça- 
voir  ce  que  le  Roy  luy  avoir  répondu,  apprit 
qu*on  avoir  encore  donné  à Sa  Majcfté  une  hif. 
toirc  d’elle  & une  de  la  Reine  Mcrc,  qu’on 
difoit  que  j’avois  faires.  Cerre,  nouvelle  aug- 
menra  mes  chagrins , voyanr  que  rourcs  les  ca- 
lomnies de  mes  ennemis  eftoicnr  bien  reccûes  » . 

& qu’on  les  croyoir  fans  les  éclaircir.  En  fai- 
fant  réponfc  à ma  femme , je  luy  envoyay  cette 
Lerrrc  pour  le  Duc  de  S.  Aignan. 

A Pans  ce  8.  de  Septembre  i€6y 

J’jy  fongé  à ce  que  vous  me  dijks  l’autre  jour  ^ 

Monfieur , qu’on  avoit  donné  au  R<y  une  hifloire 
de  Sa  Majefié  & une  de  la  Reine  Mere  qu’on  at^  •; 
trihuoit  a M.  de  Bufiÿ. 

■ 'Si  le  Roy  en  veut  fçavoir  la  vérité  il  ne  luy  (ira 
Tome  U. 
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paidiffcile;  il  ri  a qnà  remonter  à U fource  ^ chacun 

166  J.  nommera  Jon  auteur  j ^ celuy  qui  dira  l'avoir  eue 
des  mains  de  M.  de  Bujfy  , il  le  luy  faudra  confron- 
ter : car  enfin  voilà  les  moyens  d'éclaircir  ces  chojès 
fans  faire  tort  à perfonne.  Le  Roy  ejl  trop  jujk , 
conyne  je  vous  ay  déjà  mandé,  Monfeur,  pour  écou- 
ter les  àceufateur s cJT  ne  point  faire  oiiir  lesaccuf:^. 
Si  Sa  Majejlé  ne  veut  paf  que  cette  ajfaire  là  vienne 
à la  connoijfance  des  gens  de  la  robe , quelle  ait  la 
bonté  d’envoyer  à Ai.  de  BuJJy  quelque  homme  de 
la  Cour  à qui  elle  fefe,  chargé  de  mémoires  fur  lef- 
quels  il  le  puijfe  interroger:  gjr  fi  Ai.  de  Bufjy  ne 
Je  jufii fie  pas,  alors  le  R<y  vous  pourra  faire  voir 
le  tort  que  vous  aveT^  de  vous  employer  pour  un 
homme  qui  fera  convaincu  de  luy  avoir  manqué  de 
refpeéi , & moy-mefne  jattendray  de  la  pure  grâce 
de  Sa  Aiajefié  le  pardon  de  mon  mary  fans  ien  im- 
portuner davantage. 

Ai.  de  Bu^  feroit  bien  malheureux  fi  la  porte 
efloit ouverte  a tous  les  calomniateurs  contre  luy,  pen- 
dant qu’il  eft  en  prifon,  fans  avoir  les  moyens  de  fe 
défendre. 

Si  le  Roy  vouloir  avoir  la  bonté  de  faire  réfle- 
xion un  moment  fur  la  quantité  d’ennemis  que  la  ma- 
niéré d" ejfrit  de  Ai.  de  Bufjy  eÿ*  ce  malheureux  écrit 
luy  ont  attireTl^,  Sa  Aiajefié  feroit  en  garde  contre  les 
rapports  qu’on  luy  fait  contre  luy. 

Je  ne  prêtent  pas  par  là  jufbfier  A4,  de  Bufjy , 
mais  vous  m’avoüerei^,  Aionfieur,  que  cela  mérité 
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qüon  ne  croye  ^as  fes  Mcufateurs  fins  examiner  ce 
qu'ils  anjancent. 

Je  'VOUS  mandaydéja  l' autre  jour , Monfieur , fur 
ce  fujet  ^uil  y avait  deux  moyens  pour  découvrir 
la  vérité  de  ces  rapports , les  preuves , ou  les  con- 
jeéhres.  Pour  les- preuves  j il  faudrait  de  l’écriture 
de  Ai.  deBuJjy  ou  de  bons  témoins.  Pour  les  conjeéîu- 
res  ; ny  a-t-il  pas  plus  (t apparence , Aionfieur  y que 
les  ennemis  de  A4,  de  Bujfy  ne  pouvant  Ce  vanger 
de  luy  par  eux-mejmes , voudront  interejjer  le  Roy , 
que  de  dire  que  Ai.  de  Bujjy  qui  a fervi  toute  fa 
vie  fans  avoir  eu  aucune  recompenfe  ^ qui  a une 
ff-ande  Charge  depuis  long-temps  , dont  le  defordre 
de.  fis  affaires  donjefliques  l’obligeroit  de  fe  défaire 
s’il  nefperoit  des  ^aces  de  Sa  Aiajefté,  voulujl  man- 
quer en  la  moindre  chojè  du  monde  au  rejpeél  qu’il 
hy  doit. 

Si  le  Roy  reçoit  toutes  les  hifioires  qu’on  luy  vou- 
dra donner  fans  faire  éclaircir  la  vérité  avec  les  ac- 
cufe:(^ , on  en  verra  tous  les  jours  de  bien  étranges  , 
que  ceux  qui  les  auront  faites  n’auront  qu’a  mettre 
fous  le  nom  de  leurs  ennemis. 

Aiais  J Aionfieur,  je  viens  de  m’avifer  de  vous 
dire  que  fi  l’on  produit  une  hifioire  nouvelle  aujour^ 
d’huy  : car  f en  doute  encore  à moins  que  vous  ne 
l’aye7^veuë,pourquoy  ntl’ a-t-on  pas  produite  auffi- 
tofl  que  A4,  de  Bufiy  a efié  arreflé?  N'y-t-d  pas  plus 
et  apparence  qu’on  a mis  cinq  mois  à la  faire  j que 
cinq  mois  à la  trouver  f 
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Il  y avoit  quelques  jours  que  le  Pere  Noüet 

6 J.  me  faifbit  un  point  de  confcicnce  de  faire  un 
cipcee  de  manirefte  pour  la  fatisfaâion  des  gens 
qu’on  m’avoit  fait  offenfer  par  l’écrit  qui  cou- 
roit  fous  mon  nom  : &c  comgac  j’eftois  demeu- 
ré d’accord  avec  luy  que  je  le  ferois  ; nous  a- 
vions  refolu  que  je  l’adrederois  au  Duc  de  S. 
Aignan  en  forme  de  Lettre,  auquel  le  Pere  Anat 
Confefleur  du  Roy,  le  donneroit  ppur  le  faire 
voir  à Sa  Majefté.  Je  le  mis  donc  entre  les  mains 
du  Pere  Noüet  le  iz.  de  Septembre  i66j.  tel 
qu’il  s’enfuit. 

« 

LETTRE  DV  COMTE  DE  BVSSY 
au  Duc  de  S.  Aignan. 

« - • 

De  la  Baftillc  ce  iz.  de  Septembre  \66^. 

” Le  témoignage  que  les  gens  de  bien  doivent 
•’  à la  vérité,  à leurs  amis  & à, leur  réputation , 
« m’oblige  aujourd’huy , Monfieur,  de  vous  é- 
” claircir  de  ma  conduite  & du  fujet  de  ma  difgra- 
” ce  : ne  vous  attendez  pas  à une  julHfication  -,  je 
•’  fuis  trop  üncerc  pour  m^exeufer  quand  j’ay  tort. 
" Pour  entrer  donc  en  matière , je  vous  diray, 
” Monfieur,  qu’il  y a cinq  ans  que  ne  f^chaiic 
” à quoy  me  divertir  à la  campagne  où'j’cftois, 
” je  me  mis  à écrire  une  hiftoirc  ou  plûtoft  un 
” roman  fatyrique  : .véritablement  fans  dclfein 
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ti’cn  faire  aucuu  mauvais  ufage  contre  les  gens 
dont  je  parlois , mais  feulement  pour  m'occu- 
per alors,  Sc  tout  au  plus  pour  le  montrer  à 
quelques-uns  de  mes  bons  amis , & leur  en  don- 
ner du  plailîr. 

Eftant  de  retour  â Paris  je  leûs  cette  hif- 
toire  à quatre  de  mes  amies  ; l’une  dcfquelles 
m’ayant  prefle  de  la  luy  laiiTcr  pour  vingt-qua- 
tre ncuru||jc  ne  m’en  pûs  jaïQais  défendre.  Il 
eft  vray^^pc  quelques  jours  apres  on  me  dit 
ou’on  l’avoit  vcûe  dans  le  monde  j j’en  fus  au 
aefcipoir , & d’autant  plus  que  ce  malheur  me 
venoit  de  la  part  d’une  perfonne  que  j’aimois 
fort. 

Je  l’allay  trouver  aufli-toft,  & je  luy  en  fis 
mes  plaintes.  Au-lieu  de  m’avoûcr  franenement 
fon  imprudence,  & de  concerter  avec moy  des 
moyens -d’y  remédier,  elle  me  nia  qu’elle  euft 
jamais  tiré  des  copies  de  cette  hiftoirc,  me  foû- 
tenant  quelle  n’eftoit  pas  publique,- & que  fi 
elle  cftoit  publique,  il  talloit  que  je  l’culTe  pref- 
tée  à d’autres  qu’à  elle.  L’afTeurance  avec  la- 
quelle clic  me  parla , & le  défit  que  j’ay  d’or- 
dinaire ,dc  n’avoir  point  fujet  de  me  plaindre 
de  mes  amis,  m’ofterentmes  foupçons  : cepen- 
dant je  ne  fçay  comment  elle  fit  j mais  enfin 
le  bruit  de  cette  hiftoire  ceflà  pour  quelque 
temps , après  lequel  une  de  Tes  amic&  s’efianc 
broüillée  avec  cUc , me  montra  une  copie  de 

CCc  iij 


43®  Mémoires  du  Comte 
» ce  manuferit  qu’elle  avoir  fait  fur  la  fienne. 

16  6J.  ” Ce  fut  alors  que  le  dépit  d’avoir  efté  fi  fou- 
” vent  trompé  par  une  femme  de  mes  amies,  qui 
" me  faifoit  outrager  deux  femmes  de  qualité  » 
” me  fit  emporter  contre  elle  : & comme  on  ne 
*’  fe  fait  jamais  aflez  de  juftice  pour  fouffrir  fans 
” vengeance  le  reflentiment  des  gens  qu’on  a of. 
« fenSz,  elle  ajoûtadans  cette  hiftoire  ce  qu’el- 
” le  crût  qui  me  pouvoir  attirer  la  J||ùie  de  la 
” plufpart  de  ceux  dont  je  parlois , ^ffctrancha 
” fe  bien  que  je  difois  d’eux  : & cela  cft  fi  vray 
*’  que  les  premières  copies  qui  furent  vcûës  n’ef- 
” toient  pas  falfifiécs}  mais  fi-toftque  les  autres 
*»  parurent  (comme  on  court  à la  fatirc  la  plus 
' ” forte  ) on  trouva  les  véritables  fades , ôc  Ton 

« les  fupprima  comme  faufles. 

»>  Je  ne  prêtons  pas  m’exeufer  par  là  : car  quoy- 
« qu’cffcdtivemcnt,  je  n’aye  dit  que  du-bien  de 
» beaucoup  de  gens  que  cette  honnefle  amie  a 
»»  maltraitez;  je  mis  pourtant  caufe  du  mal  quel- 
« le  en  a dit. 

»»  Non  contente  d’avoir  empoifonné  cette  hif- 
” toire  en  beaucoup  d’endroits  , elle  en  a com- 
» poféenfuite  d’autres  toutes  entières  depuis  que 
» je  fuisarrefté  furmillç  pàrticularitcz  qu’elle  a- 
» voit  apprifes  de  moy  dans  le  ter^s  que  nous 
»,  eflions  amis , IcfqucUes  elles  a aflaifonnées  de 
« tout  le  venin  dont  elle  a pu  s’avifdt. 

» Cependant  lorfque  je  fçeus  qu’il  couroit  une*  • 
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hiflioire  fous  mon  nom,  & qucmcfmcmcscn-  « 
ncmis  l’avoicnt  donnée  au  Roy,  quoy-que  je  « 
n’eufle  qu’à  nier  pour  me  tirer  d’affaire , j'aimay  « 
mieux  faire  voir  l’original  à Sa  Majefte.  « 

Vous  fçavcz,  Monfieur,  qu’au  retour  du  « 
voyagent  Chartres,  pendant  lequel  le  Roy  a-  « 
voit  Icû  cette  hiftoire , je  vous  priay  de  don-  « 
ncr  à Sa  Majefte  mon  original  écrit  de  ma  main  « 
& relié  : il  prit  la  peine  de  le  lire.  Mais  quoy-  « 
qu’il  trouvait  cet  original  & la  copie  tout  dif-  « 
rcrens , il  ne  lailTa  pas  de  juger  que  l’offenfe  « 
que  je  faifois  à deux  femmes  de  qualité  meri-  „ 
toit  chaftiment.  Il  me  fit  donc  arrefter,  & don-  « 
liant  ce  gran<f  exemple  au  public , il  fatisfit  en  „ 
nielme  temps  au  reflentiment  des  gens  interef.  ^ 
fez  & à fa  propre  juftice.  „ 

Mes  ennemis  me  voyant  à la  Baftille,  cru- 
rent  que  n’eftant  pas  en  cftat  de  me  défendre , « 
ils  pouvoient  impunément  m’aceufer.  Ils  dirent  „ 
donc  au  Roy  que  j’avois  écrit  contre  luy.  Mais  „ 
Sa  Majefte  qui  ne  condamne  jamais  perfonne  „ 
fans  l’entendre  les  furprit  fort  en  m’envoyant  „ 
interroger  par  le  Lieutenant  Criminel.  Je  me  « 
difpofay  fans  balancer  un  moment  & fans  vou-  „ 
loir  faire  la  moindre  ptoteftation  à répondre  « 
devant  luy , ne  croyant  pas  en  eftre  moins  Gen-  „ 
tilhomme , & croyant  par  là  rendre  plus  de  ref-  f 
pcét  au  Roy.  ^ 

Apres  qu’il  m’eût  fait  rcconnoiftrc  l’original  „ 
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- « écrit  de  ma  main  de  l’hiftoire  dont  je  vous  viens 
■ “ de  parler , il  me  demanda  fi  je  n’avois  rien  écrit 
” contre  le  Roy.  Je  luy  répondis  qu’il  me  furpre- 
” noit  fort  de  faire  une  quefiion  comme  celle-là 
’’  à un  honune  comme  moy.  Il  me  dit  qu’il  en 
" avoit  ordre,  je  répondis  donc  que  noi^  & qu’il 
” n’y  avoit  pas  trop  d’apparence  qu’ayant  fervi 
” trente  & une  années  fans  avoir  receû  aucune 
” grâce,  efiant  depuis  treize  ans  Mcftre  de  camp 
” General  de  la  Cavalcrie-legcre , & attendant 
*•  quelque  recompenfede  SaMajefté,  jcvoululTc 
” luy  manquer  de  rcfpeâ  > que  pour  détruire  ce 
” vray-femolablc , il  ralloit  ou  de  mon  écriture 
” ou  des  témoins  irréprochables.  Que  fi  l’on  me 
” produifoit  l’un  ou  l’autre  en  la  moindre  chofe 
".qui  choquai!  le  reCpe»!!  que  je  devois  au  Roy 
” & à toute  la  famille  Royale , je  me  foûmettois 
" à perdre  la  vie , mais  que  je  fuppliois  aulTi  Sa 
" Majcftc  d’ordonner  le  melme  enaftiment  con- 
" tre  ceux  qui  m’aceuferoient  fans  pouvoir  me 
" convaincre.  ( Vous  ffivcz,  Monficur,  que  je 
" vous  priay  de  doimer  au  Roy  de  ma  part  un 
» Billet  contenant  ces  mefmes  chofes  trois  ou 
" quatre  jours  avant  que  je  fulTe  arrefté.  ) Je  fi- 
» gnay  mes  réponfes , & après  beaucoup  d’autres 
» difeours  trop  longs  & mutiles  à vous  redire, 
♦le  Lieutenant  Criminel  me  dit,  qu’il  les  alloit 
» porter  au  Roy  > je  le  priay  de  dire  à Sa  Ma- 
"jefté  que  je  luy  demandois  très  - humblement 

pardon 
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pardon  d’avoir  cfté  aflez  malheureux  de  luy 
déplairer 

Depuis  cc  temps-là  n’ayant  vu  ni  le  Licutc-  « 
nant  Criminel  ni  aucun  autre  Juge,  j’ay  bien  « 
crû  qu’une  fi  noire  & fi  ridicule  calomnie  n’â- 
voit  fait  aucune  impreffion  dans  un  efprit  auffi 
clairvoyant  & aufii  diiKcile  à furpreudre  que 
ccluy  du  Roy. 

Mais,  Monfieur,  jperfonne  ne  connoift  fi 
bien  que  vous  la  faulfcté  de  cette  aceufation: 
car  outre  que  vous  voyez  comme  tout  le  mon- 
de,  le  peu  d’apparence  qu’il  y a , c’eft  que  vous 
avez  efté  plufieurs  fois  témoin  de  la  tendrelTe , 
fi  jerofe  dire  ainfii,  du  profond  refpeâ:,  de  l’ef- 
time  extraordinaire , & mcfme  de  l’admiration 
que  j’ay  pour  le  Roy.  Je  vous  ay  fbuvent  dit 
que  je  le  voyois  tous  les  jours,  que  je  l’étu*- 
oiois , & que  tous  les  jours  il  me  furprenoitpar 
des  qualicez  mcrvcilleufes  que  je  découvrois  en 
hiy.  Vous  pouvez  vous  (buvenir,  Monfieur, 
qu’un  jour  tranfporté  démon  zelc,  je  vousdis^ 
qucpuifqucla  paix  ne  me  permettoit  plus  d’ha- 
Êrder  ma  vie  pour  fon  icrvice , je  le  voulois 
fervir  d’une  autre  maniéré,  6c  que  comme  un 
des  Capitaines  d’Alexandre  avoir  écrit  l’hiftoi- 
rc  de  ion  Maiftrc^  il  me  fcmbloit  qu’il  eftoit 
jufte  qu’un  des  principaux  Officiers  désarmées 
du  Roy  écrivift  une  auffi  belle  vie  que  k ficn- 
ne } ic  vous  piiay  de  le  dire  à Sa  Majcfté.  6c 
Tome  II.  ' D D-d. 
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" quelque  temps  apres  vous  me  dites  la  réponfe 

1665.  ” quelle  vous  avoit  faite,  dans  laquelle  fa  mo- 
” deftie  me  parut  admirable. 

" Après  cela , Monlîeur , peut-on  m’attaquer 
” fur  le  chapitre  du  manque  de  refpcd  à mon 
” Maiftre , & ne  croyez- vous  pas  que  fi  mes  eu- 
” nemis  avoient  fçeu  tous  les  témoignages  parti- 
” culiers  que  je  vous  ay  fi  fouvent  donnez  de 
” mon  zcle  extraordinaire  pour  la  perfonne  de 
” Sa  Majefté , & que  vous  avez  eû  la  bonté  de 
” luy  faire  connoiftre  : ne  croyez-vous  pas , dis- 
•'  je , qu’ils  auroient  cherche  a trouver  d’autres 
” prifes  fur  moy  que  celle-là.  Je  n’en  doute  point, 
” Monficur,  mais  Dieu  a confondu  leur  malice, 
" & vous  verrez  qu’ils  n’auront  fait  autre  chofe 
*’  que  de  m’avoir  donné  un  honnefte  prétexte  en 
, •’  vous  écrivant  cecy  de  fiirc  fouvenir  le  Roy  de 
” tous  les  fentimens  où  vous  m’avez  veûs  pour 
” Sa  Majefté.  Cependant  j’attends  avec  une  extré- 
” me  refignation  à fes  volontez  la  grâce  de  ma 
**  liberté. 

*’  Voilà,  Monfieur,  ce  que  j’ay  crû  vous  dc- 
” voir  apprendre  de  mes  affaires,  pour  vous  mon- 
**  trer  par  le  libre  aveû  que  je  fais  de  ma  faute , 
" & par  le  repentir  que  j’en  ay , combien  je  fuis 
••  éloigné  d’en  commettre  jamais  de  pareilles  : 
” Mais  vous  allez  encore  mieux  voir  par  le  rai- 
" fonnement  que  je  vais  faire , combien  je  fuis 
^ perfuadé  qu’il  ne  faut  jamais  rien  écrire  contre 
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pcrfonnc  : car  fi  l’on  n’écrit  que  pour  fi?y,  c’cft  « 

comme  fi  l’on  le  pcnfoit:  fi  c’cft  pour  le  montrer  « 16  6$. 
à quelqu’un,  il  eft  infaillible  qu’on  le  f^aura  toft  « 
ou  tara  : fi  la  chofe  efi  mal  écrite , elle  fera  de  « 
la  honte  ^ s’il  y a de  l’cfprit , elle  fera  des  en-  « 
nemis  j cela  cft  tout  au  moins  inutile  , s’il  cft  « 
iccret;&  dangereux,  s'il  efi  public.  Mais  ce  que  « 
je  devois  dire  avant  tout  cela  c’eft  qu’en  s’at-  « 
tirant  la  colere  de  Dieu  & celle  du  Roy,  on  « 
s’expofe  aux  querelles,  aux  prifons,  & à d’au-  « 
très  difgraces.  •« 

Si  je  ne  vous  connoiflbis  pas  bien.  Mon-  « 
ficur,  j’apprehenderois  qu’en  vous  paroilTant  » 
aulTi  coupable  que  je  le  fuis,  cela  ne  me  fiil  per-  « 
dre  voftre  cftime  & voftre  amitié , mais  je  n’en  « 
fuis  point  en  peine , parce  que  vous  comioÜTez  « 

Je  fonds  de  mon  cœur,  que  vous  fijavez  qu’il  y « 
a des  gens  plus  long-temps  jeunes  que  d’autres,  •* 

&.  que  fi  j’ay  eilé  de  ceux  là , les  mauvais  fuc-  « 

CCS  de  cette  conduite  & les  chaftimens  que  j’ay  «• 
reccus , vous  doivent  empefeher  de  douter  que  « 
je  ne  fois  fort  changé.  « 

<f 

J*cnvoyay  en  mefmc  temps  à ma  femme  cet- 
te Lettre  pour  le  Duc  de  S.  Aignan , comme 
ü die  l’euu  écrite  elle  mefine. 
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vous  conjure  t Monjteurt  de  vouloir  donner  à 
M.  de  Bujjy  en  cette  rencontre  des  marques  de  l’a- 
mitié que  vous  luy  aveT^faitJî  Jhuvent  i honneur  de 
luj  promettre  ; de  demander  tres-humhlement  au  Roy 
pardon  pour  Ity  de  ce  qu’il  a efté  ajfe:(^  malheureux 
pour  luy  déplaire  ; de  re^refenter  d Sa  Majefié  tous 
fes  fervices , /<*  l>onte  quelle  eut  l’année  pajfée  a 

Fontainebleau  de  by  promettre  qu’on  ne  luy  diroit 
rien  contre  luy  quelle  ne  l’éclaircijl,  gÿ*  que  le  ma- 
m^crit  qu’il  luy  a mis  entre  les  mains  eftfait  il  y a 
prés  de  cinq  ans. 

^e  cependant  il  y a ânq  mois  qu'il  ejl  dans  une 
prifon  Jôrt  étroite. 

ê^ue  fi  cela  ne  Juffit  pas  pour  Jatisfiaire  a la  Jufii- 
ce  de  Sa  Majeflé  , fupplie-:(^U  très  - humblement , 
Jlionfieur,  d’envoyer  M.  de  Bifijÿ  cheT^  luy  ache- 
ver le  temps  queue  l’auroit  luijjé  à la  Bafitlle  : cela 
fera  d’un  aujji grand  exemple  que  la  prifin , châ- 

tiera autant  M.  de  Bujjÿ. 

Trois  jours  apres  IcPcrc  Noiier  me  vint  dire 
que  IcPcrc  Anateftoit  fort  fatisfait  de  mon  ma- 
nifcftc;i  qu’il  nc^outoit  pas  qu’il uc  fift  un  bon 
effet  dans  le  monde,  & qu’il  ne  touchable  coeur 
du  Roy  : cela  me  mit  l’cfprit  un  peu  en  repos , 
mais  je  n’y  demeuray  gucre. 

Quand  nous  trouvons  quelque  conTolatidn 
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en  priTon , elle  nous  fait  palTcr  quelques  heures  — — 
olus  doucement } mais  1e  lendemain  il  nous  en  166 j» 
îaut  une  nouvelle,  l’autre  eft  inutile  : il  n’y  a 
irien  qui  s’ufe  tant  que  les  confolations  dans 
l’adverfitc , ce  n’eft  pas  que  je  ne  m’aide  fort 
contre  le  chagrin  ; mais  ce  mefme  efprit  qui  me 
donne  des  moyens  d’y  refifter,  invente  a cous 
momens  des  fujets  d’élire  trille,  de  forte  que 
c’ell  toûjours  à recommencer  : on  fc  fait  fans 
celTc  des  monllrespour  les  combattre,  & bien 
fouvenc  le  monllrc  ell  le  plus  fort.  En  vérité 
les  haut  & bas  des  prifonniers  font  incompre- 
henllblcs  : quand  ils  efperenc , ils  ne  compren- 
nent plus  comment  ils  avoient  pû  craindre , & 
quand  ils  craignent , ils  ne  conçoivent  pas  com- 
ment ils  avoient  pû  cfperer  i les  mcGnes  chofes  ' 
qui  en  de  certains  temps  fervoient  à les  confo- 
1er,  les  dcfcfpcrcnt  en  d’autres. 

Le  Pere  Noüet  m’apporta  à cette  vilîte  une 
Lettre  de  ma  femme , par  laquelle  entre-autres 
chofes,  elle  me  mandoitque  Madame  de 
ycnoit  d’ellre  exilée.  Je  luy  envoyay  fur  cela 
cette  Lettre  pour  le  Duc  de  S.  Aignan. 


A Paris  ccf^  de  Septembre  i66f. 

iT  bien,  Afonfieur , viiU  Madame  de  * ^ 

chajfée;  le  R<^ne  voit-il  pas  maintenant  ce  que  cefl, 
tr  cela  ne  jufiJie-t-U pas fort  M.  de  Bujjÿ  dans  l’ef- 
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prit  de  Sa  Majefié:  car  elle  efl  (je  crin  ) la  feule  epd 
ait  ajfeuré  le  Roy  que  M!  de  Bujh  luy  avait  num^ 
que  de  refpeél^  feuremertt  c'îêjt  elle  qui  luy  a at- 
tiré des  ennemis  en  cette  rencontre , ou  par  fes  f in- 
citations^ ou  par  fin  exemple.  Le  Roy  qui  a l'efirit 
fi  pénétrant  ne  voit-il  pas  lien  que  cette  Dame  quel 
connoijly  qui  ne  manque  pat  (Tefiritt  a bien  crû 
quejiant  ennemie  déclarée  de  M.  de  BuJJy , elle  m 
ferait  pas  croyable  fur  les  chofit  quelle  dirait  contre 
luy , cÿ*  falloit  les  faire  dire  par  d’autres.  Mats 
fi  Sa  Majtflé  voulait  un  peu  examiner  , comme  je 
vous  ay  déjà  écrit  une  fois  , les  gens  qui  liy  ont  par- 
ié, elle  trouverait  des  parens,  des  amis , ou  des  amans 
de  cette  femme  là , ou  des  ennemis  quelle  a faits  i 
M..  de  Bujjy  en  changeant  fin  manufcrit  ,*  (ÿ*  cela 
joint  au  peu  d’apparence  qu’il  y a d’ailleurs , & à 
ce  qu'il  n’y  a aucune  preuve , devrait  jujhfer  M. 
de  Bufjy. 

Le  Duc  de  S.  Aignan , difant  & mandant  x 
ma  femme  quinze  jours  durant  qu’il  prendroit 
(on  rcraps  pour  faire  voir  au  Roy  la  Lettre  que 
je  luy  avois  écrite,  l’impatience  en  prit  au  Pere 
Noüet , & il  me  confeilla  d’écrire  au  Pere  Anat 
une  Lettre  qu’il  puft  faire  voir  à Sa  Majefté. 
Et  voicy  ce  que  je  luy  écrivis. 


de  Bussy  Rabutim.  45^ 
De  la  Baftillc  ce  de  Septembre  i6Sj. 

Revmnd  Pere , 


Lorjque  je  fus  drrefle^  U faute  que  f avais  faite 
Savoir  écrit  quelque  chofe  contre  deux  Jèmmes  de 
qualité t m obligea  de  me  faire  jujlice  à m<^-mejme  : 
C2r  quqy-que  mon  intention  neuf  pat  ejlé  de  les  of- 
^ fenfert  ne  voulant  point  que  cela  fufi  jamais  public, 
neanmoins  les  chofes  e fiant  arrivées  autrement,  il 
~ efioit  jufie  que  je  fitisfi^e  par  ma  prifon  au  rejfenti- 
ment  de  ces  deux  Dames.  Mats  lorfque  le  Lieute- 
nant Criminel  me  vint  demander  fi  je  n avais  rien 
écrit  contre  le  Poy  ; je  vous  avoué,  mon  Reverend 
Pere  , que  ma  confiance 
voyant  que  mon  Maifire 
ma  vie,  de  qui  f attendais 
me,  que  j'efiime,  ^ que 
l'ay  témoigné  tant  de  fais  à M.  le  Duc  de  S.  Aignan, 
pouvait  me  foupçonner  en  quelque  façon  d'une  fi  ex- 
traordinaire folie;  car  vous  vqyes[^  bien,  mon  Reve- 
rend Pere,  que  cela  ne  fe pourrait  nommer  autrement, 
s'il  efioit  arrivé  à un  fimple  particulier  fans  Char- 
ges, fans  fervîces , eÿ*  frns  efperances;  a plus  fnrte 
raàfon  à un  homme  (jui  a tout  cela  : il  eficertain  que 
fi  Dieu  ne  nteufifoutenuen  cette  rencontre,  tes  for- 
ces humaines  ne  me  pouvaient  pas  faire  refifier  au 
chagrin  que  feus  de  voir  que  mes  ennemis  mettaient 
le  Roy  contre  mqy , le  fui  proteéJeur  que  feujfe  au 


faillit  a m’abandonner , 
jue  f ay  bien  fervi  toute 
des  recompenjes,  que  f ai- 
' admire  (t  fort,  comme  je 
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monde.  'Une  des  plus  grandes  marques  que  fay  re~ 

Cj.  ceûë  de  l’afjtflance  divine  ^ ce  font  les  confolations 
que  m'ont  apporté  les  vifites  du  Pere  Noüet  : il  tnai 
remis  l’efprit  en  repos , en  me  faifant  efperer  que 
Dieu  ne  permettroit  pas  que  mon.  innocence  fufi  long- 
temps inconnue',  gÿ*  ce  qu’il  tria  dit  là-deffus  ^ avec 
• la  certitude  que  f ay  des  lumières  de  l’ejprit  du  Roy 
Çÿ*  de  la  juJHce  du  cceur  de  Sa  Majejlé ) nia  beaucoup 
conjhlé.  Je  m’adrefjè  encore  à vous , mon  Reverend 
Pere,  pour  vous  fupplier  tres-humhlement  de  me  vou- 
loir ajjifier  auprès  du  Roy  : Demande:^- luy  pardon 
pour  moji,  s'il  vous  pLüfi;  mais  ajfeure:^4e  enmef- 
me  temps , mon  Reverend  Pere  , que  hiers  loin  de  luy- 
avoir  jamais  manqué  de  rej^eél,  ni  a toute  la  fa- 
mille Rojalle,  Sa  Majejlé  n'a  pas  un  fujet,fans  em 
excepter  un feul , qui  ait  toujours  eu  plus  de  tendref- 
fe , plus  eteJHme,  de  s^ele  gÿ*  (t admiration  que  m<y 
pour  fa  perfonne. 

Le  3"“  d’Oftobre  le  Pcrc  Noiiet  me  revint 
voir,  & me  dit  que  le  Pere  Anat  m’afTcuroit 
qu’il  clTaycroic  de  faire  voir  au  Roy  la  Lcccre 
que  je  luy  avois  écrite.. 

Cinq  jours  apres  le  Pere  Noiiet  m’eftant  vc-  . 
nu  revoir  , ^’envoyay  par  luy  à ma  femme  un 
mémoire  pour  Madame  de  Mottevillc , qui  de- 
voit  parler  à la  Reine  Merc  pour  moy , & une 
Lectic  pour  le  Duc  de  S.  Aignan. 


INSTRV- 
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I NSTRV  CT  I ON  A MADAME  1665. 
de  Motteville  du  8.  d’Oéîohre 

La  Reine  Merc  a déjà  eu  la  bonté  de  s’em- 
nloyer  pour  M.  de  Bufly  auprès  du  Roy,  elle 
luy  a fait  avoir  la  permilTion  depuis  trois  mois 
de  voir  le  Pere  Noüet  jefuite , quand  il  le  de- 
mande. 

Il  y a fix  femaincs  qu’elle  demanda  au  Roy 
fa  liberté,  & il  luy  répondit  qu’il  falloit  en- 
core attendre.  Cette  reponfe  fait  croire  que 
pour  peu  que  Sa  Maj^é  fafle  de  nouvelle  inf- 
tance  au  Roy  là-dcRus,  elle  obtiendra  cette  '' 
liberté. 

Si  la  Reine  vouloir  achever  une  auflî  bon- 
ne œuvre  que  la  délivrance  d’un  prifonnier  de 
qualité  qui  a bien  fervi  le  Roy  toute  fa  vie,  & 
qui  a expié  l’offcnfc  qu’il  a faite  à deux  Dames, 
par  unc,prifon  de  fix  mois  fans  Ibrtir  d’une 
chamWc,  Sa  Majefté  s’attireroit  les  benedi- 
j«5hons  du  ciel  quelle  mérité  déjà  par  tant  d’au- 
tres bonnes  adhons  qu’elle  fait  tous  les  jours. 

Que  fi  la  Reine  y trouvoit  encore  quelque 
refiftance.  Sa  Majefté  pourroit  propofer  au  Roy 
d’envoyer  M.  de  Bulfy  chez  luy,  achever  le 
temps  qu’il  l’auroit  lailTc  à la  Baftille,  & cela 
feroit  un  auftl  grand  exemple  que  la  prifon. 

EEe 
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J E 'voudrais  pour  beaucoup , Monfieur»  que  le 
eufiveu  ce  que  je  'vis  hier  ^ il  connoijhroit  M.  deBuf- 
Jy  d’une  autre  maniéré  qu'il  ne  luy  a efié  dépeint  par 
Jes  ennemis. 

En  cherchant  quelques  papiers  pour  nos  affaires 
domefiiques  dans  une  cadette  de  M.  de  Bujjy  , je 
trou'vay  une  liaffe  de  Lettres  de  feu  M.  le  Cardin 
nal  à luy.  La  curiofté  méprit  de  les  lire,  je  les  trou- 
'vay la  plujj>art  écrites  pendant  la  guerre  civile , 
fur  le  fujet  du  Siégé  de  Monrond  ^ de  la  confer- 
vation  de  la  ville  de  la  Chat^té.  V mtablement  tout 
ce  qu'on  peut  donner  de  témoignages  d’efiime  ^ d’a- 
mi té,  tout  ce  quon  peut  donner  de  louanges  çÿ*  d’af 
feurances  de  rendre  de  bons  offices  auprès  du  Roy  , 
tout  efl  dans  ces  Lettres-là.  Je  vous  les  veux  don- 
ner à lire,  Monfeur,  quand  vous  en  aure:^  le  loi- 
fin  vous JèreTpeut-eJhre  bien-aife  devoir  combien 
M.  le  Cardinal  efiimoit  un  homme  que  vous  aime:^; 

ce  que  vous  verrez,  dans  ces  Lettres  aiflorifera 
encore  ce  que  vous  direT^au  Roy  en  faveur  de  M.- 
de  Buffy , au  moins  vous  pourre:(^  aider  à Son  Emi- 
nence a faire  après  fa  mort  pour  M-  de  Buffy  ce 
qu’il  auroit  fait  affcurément  s’il  avait  vécu  davan- 
tage. 

^iMnd  je  fange  que  le  Roy  efl  le  plus  jujk  Prin- 
ce du  monde  & le  plus  reconnoiffant , je  trouve  M. 
de  BuJJy  bien  malheureux  d’ejlre  en  l’efat  où  il  cjl 
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avec  tous  les  fervices  qu’il  a rendus.  Je  vous  fup- 
fite  J A4onjteur,  de  luy  aider  à les  faire  connoifire 
à Sa  Afajejlé;  vous  ne  faurie:^  prendre  un  meil- 
leur témoin  que  M.  le  Cardinal^  gÿ*  fis  Lettres  en 
rendront  de  bons  témoignages.  Vous  trouverez^  bien 
quelques  heures  de  refie  pour  les  voir  cJr  quelques 
momens  pour  en  parler  au  Roy.  Ce  font  de  ces  actions 
honnefies  eÿ*  genereufes  que  vous  aime:^  tanta  faire ^ 
Monfieur,  (T  qt*i  en  Jervant  vofire  ami  , travail- 
lent fi  fort  a la  gloire  d’un  Aiaifire  pour  qui  vous 
ave^tant  de  !^/f. 

Je  ne  m’eftonne  pas  que  les  chofes  que  le 
Duc  de  S.  Aignan  a pû  dire  au  Roy  en  ma  fa- 
veur pendant  ma  prifon,  n’ayenc  pas  fait  grand 
effet:  car  Sa  Majcflé  cftoit  prévenue  par  cent 
mille  méchantes  impreflions  que  mes  ennemis 
luy  donnoient  tous  les  jours  de  moy,  ^ui  me 
voyant  arrefté,  le  croyoient  faire  impunément; 
mais  je  ne  fejaurois  comprendre  que  le  Duc  de 
S.  Aignan  ait  dit  à Sa  Majeftc  de  ma  part  tout 
ce  que  je  l’ay  prié  de  luy  dire  depuis  la  mort 
du  Cardinal  jufqu  à ma  prifon , que  cela  ne 
m’ait  pas  au  moins  fauvéîcs  mauvais  traitemens 
que  j’ayrcceûs.  Je  ne  puis  croire  que  mon  ami 
ait  fait  fur  cela  tout  ce  que  je  luy  demandois  -, 
ce  n’eft  pas  que  Ton  intention  n’ait  efté  fort 
bonne:  car  il  cftoit  tout  plein  d’honneur,  de 
bonté , & d’amitié  pour  mpy  j mais  peuc-eftre 
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— que  trouvant  alors  le  Roy  déjà  prévenu  contre 
66^,  moy,  il  n*a  pas,  après  quelques  tentatives,  ofé  fc 
commettre  davantage  à fafeher  Sa  Majefté  en 
luy  reparlant  d une  chofe  qui  luy  eftoie  defa- 
greable. 

Le  13.  d’Oélobrc  lePereNoüctmc  vint»  dire 
que  le  Roy  avoit  refufé  de  lire  la  Lettre  que 
j avois  écrite  au  Pere  Anat,  en  luy  difant  qu’il 
fçavoit  de  bonne  part  que  le  Pere  Noiiet  fe-  ^ 
moitdemes  billets  par  la  Ville:  que  cela  avoit 
fait  peur  au  Pere  Anat,  & qu’il  avoit  efté  fur 
le  point  de  l’empcfcher  de  revenir  me  voir  5 
mais  qu’au  moins  luy  avoit-il  confcillé  de  ne 
fe  plus  charger  des  Lettres  de  ma  femme  & de 
moy , qu’il  me  prioit  de  ne  le  pas  trouver  mau- 
vais , &:  qu’il  me  croyoit  trop  raifonnable  pour 
vouloir  qu’il  s’expofaft  fans  grande  necemté  à 
s’attirer  une  méchante  affaire  de  la  part  de  la 
Cour,  & en  me  difant  cela  il  me  donna  un  pa- 
quet de  ma  femme,  qu’il  me  dit  qui  feroit  le 
dernier  qu’il  m’apporteroit.  J’y  trouv^  cette 
réponfe  de  Madame  de  Mottevillc  i ma  femme. 


3. 


A Paris  ce  ii.  d’O^lobrc  létfy. 


receu  le  mémoire  que  vous  m*dvev(^  envoyé , 
Madame , ^ la  Lettre  que  vous  ni  ave-^^^fait  thon- 
neur  de  rn  écrire.  Je  feray  ce  que  je  pourray  pour 
Jèrvir  Monjieur  vojbre  mary  ; mais , Madame , je 
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ne  puis  encore  'vous  rien  promettre  fur  le  temps  : car 
la  Reine  eji  prefentement  dans  un  eflat  de  fouffran- 
ce  qui  ne  nom  peut  pas  permettre  de  l'importuner  des 
ajfaires  des  particuliers.  C'efl  pourqu<^  il  faut  que 
'VOUS  me  donnie^  le  moyen  d'attendre  l’occafon  de 
faire  ce  que  je  dfre,  qui  efl  de  'vous  fervir  utile- 
ment f je  puis,  je  fuis  j ^c. 

Je  fentis  rintcrniption  du  commerce  avec 
ma  femme  comme  une  nouvelle  prifon  : car 
bien  que  le  Pere  Noüet  me  dift  de  fa  part  Tcftat 
de  mes  affaires , il  y avoir  une  grande  différen- 
ce de  cela  aux  détails  qu  on  apprend  dans  de 
longues  Lettres  j &c  d’ailleurs  ce  Pere  ne  m’ap- 
portant plus  ni  ancre  ni  papier,  je  prevoyois 
que  je  rctomberois  bicn-toft  dans  cette  oifiveté 
fi  épouvantable  dans  la  prifon.  Cinq  ou  fix  jours 
après , le  Pere  Noüet  me  vint  dire  que  le  Pere 
Anat  avoir  fait  une  fécondé  tentative  auprès  du 
Roy  pour  ma  liberté  ; mais  qu’il  n’y  avoir  encore 
trouvé  aucune  difpofition,  ôc  qu’il  m’affeuroic 
feulement  qu’il  n’y  avoir  point  du  tout  d’aigreur 
' contre  raoy  dans  l’efprit  de  Sa  Majefté. 

Je  connus  bien  que  lePereNoüet  adjoûtoit 
cccy  pour  me  confoler  : car  depuis  le  commen- 
cement de  ma  prifon  jufqu’alors  il  n’y  avoir 
rien  de  plus  aigre  que  les  traitemens  que  j’avois 
rcccûs. 

Cependant  on  cft  bien  embaraffé  quelle  con- 
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ccnancc  on  doit  tenir  en  prifon  : fi  vous  témoi- 

ié 6 J.  gnez  de  la  confiance,  vous  irritez  vos  ennemis 
qui  veulent  vous  mortifier  & vous  abbattre  : fi 
vous  témoignez  de  la  douleur,  ils  ont  peur  de 
vofire  reflentiment  : de  forte  que  voyant  que  je 
ne  pouvois  choifir  une  maniéré  de  vie  qui  pufi 
adoucir  mes  affaires,  je  me  laiffois  aller  à mon 
chagrin  ; & il  faut  avoûër  auffi  qu’il  efi  bien 
difficile  d’y  refificr , & que  rien  n’efi  plus  in- 
fupportable  que  les  peines  d’une  folitude  for- 
cée. On  ne  fc  reveille  pas  un  matin  qu’on  ne 
foit  trifie  jufqu’à  la  mort  ; & la  raifon  de  cela 
efi  que  fi  on  a mal  dormi  on  a efié  au  defef- 
poir  toute  la  nuit , & fi  l’on  a bien  repofé  on 
efi  enragé  en  s’éveillant  de  trouver  que  le  bien 
n’efi  qu’en  fonge,  & le  mal  en  effet.  Comme 
un  fommeil  tranquille  en  prifon , rcffcmble  fort 
à un  fommeil  de  liberté } quand  on  fe  trouve 
en  prifon  après  avoir  bien  dormi,  il  femble 
que  l’on  y vienne  d’entrer. 

Si  vos  amis  vous  fervent  avec  chaleur,  & 
que  cela  ne  vous  faffe  point  fortir , vous  cfies 
au  dcfcfpoir  de  voir  que  vofire  malheur  ne  fc 
puiffe  changer , & vous  tirez  de  là  des  confe- 
quences  de  la  grande  colere  du  Maifiré.  Si  vos 
amis  vous  fervent  mal , vous  efies  au  defcfpoir 
de  vous  voir  abandonné  -,  ainfi  vous  efies  tou- 
jours au  defcfpoir  en  prifon. 

Lorfque  vous  apprenez  que  vos  amis  font 
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triftcs,  quoy-quc  bien  fouvcnc  cela  hc  vous 
regarde  pas , vous  croyez  que  tout  eft  perdu 
pour  vous  i quand  vous  apprenez  qu’ils  font 
gays,  vous  croyez  qu’ils  ne  fongçnt  point  à vos 
interefts. 

Toutes  les  affaires  du  monde  ont  deux  fa- 
ces , l’une  agréable  & l’autre  fafeheufe  ; dans 
la  prifon  on  ne  s’attache  qu’à  celle -cy. 

Le  fouvenir  du  bien  qu’on  n’a  plus , le  fen- 
timent  du  mal  que  l’on  a , & la  crainte  de  cc- 
luy  qui  peut  arriver  donnent  fans  cefTc  à l’eC- 
prit  de  grandes  peines. 

Quand  le  PereNoüetme  trouvoitdans  mes 
chagrins , il  me  demandoit  pour  me  plaire , où 
cftoit  donc  ce  courage  qui  m’avoit  tant  de 
fois  fait  affronter  la  mort  fans  la  craindre,  & 
je  luy  repondois  que  j’eftois  affez  affermi  con- 
tre les  morts  promptes  & violentes , mais  que 
je  ne  m’eftois  jamais  préparé  contre  les  morts 
de  langueur. 

Que  je  fjavois  bien  qu’il  y avoit  des  gens 
qui  eftoient  des  années  entières  en  prifon  qui 
ne  fe  plaignoient  pas  tant  que  moy , mais  que 
cela  venoit  de  ce  que  rien  ne  fe  reffembloit  au 
monde  ; que  les  fortunes , les  fautes , les  efprits 
ou  les  temperamens  cftoient  differens,  &que 
tel  eftoit  plus  chaflié  de  lixmoisdc  prifon,  & 
fouffroit  davantage , que  tel  de  fîx  ans. 

Qif  eu  bonne  jufticc  on  devoir  proportion- 
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ncr  les  peines  non  feulcmenc  aux  fautes , mais 

iC6j.  encore  aux  forces  des  coupables.  Qu’il  n’y  a- 
voit  pas  d’apparence  qu’un  homme  comme 
moy , accoûtume  de  jeunefife  au  grand  air  des 
Campagnes,  puft  refifter  long-temps  à ne  for- 
tir  pas  d’une  chambre. 

Qi^  fi  le  Roy  fijavoit  par  expérience  quel 
fupplice  c’eftoit  qu’une  longue  & étroite  pri- 
fon,  j’eftois  afluré  qu’il  eftoit  trop  humain 
pour  s’en  fervir  Icgcremcnt , & que  je  gagerois 
que  Loiiis  XII.  pendant  fon  Règne , & Fran- 
çois Premier  depuis  fon  retour  de  Madrid,  n’a- 
voienc  fait  mettre  perfonne  à la  Baftillc  que 
pour  quinze  jours  au  plus , ou  bien  que  c’ef- 
toient  des  gens  qui  meritoient  la  mort. 

Tous  ces  difeours  fermoient  la  bouche  au 
Pere  Noüct,  qui  pâtiflbit  fon  de  me  voir  fouf- 
frir.  Ma  femme  avertie  par  luy  du  redouble- 
ment de  mon  chagrin  neiDougeoit  de  chez  les 
Miniftres,  mais  ils  la  fuyoient  d’ordinaire.  La 
plu  (part  de  ces  Meflicurs  ne  veulent  pas  qu’on 
leur  dife  ce  que  l’on  fouffre  , parce  qu’ils  le 
defiient  encore  de  leur  humanité. 

Le  if™'  d’Odobre  ma  femme  fupplia  le  Roy 
de  me  permettre  de  prendre  l’air  fur  la  tcrralTe 
de  la  Baftillc,  qui  eftoit  le  fcul  remède  aux  é- 
touffemens  qui  me  prenoient  fouveut,  capa- 
bles de  me  faire  mourir.  Elle  luy  en  donna  mef- 
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Baifcmaux  qui  dift  en  ce  temps-la  Teftat  où  

j‘eftois  à M.  de  Louvoy , me  vint  redire  de  fa  16  C y 
part,  qu*il  alloit  demander  au  Roy  permiffion 
que  j’cnvoyalTe  un  Placer  à Sa  Majcfté , & le 
if  30.  d’06tobre  il  me  renvoya  dire  qu  elle  ne  luy 
avoir  rien  répondu. 

Toutes  ces  nouvelles  ne  gueriflbient  pas  mes 
étouffemens  on  peut  croire  : au  con- 

traire le  Perd^Huct  m*c(Éint  venu  voir  le  Sa- 
medy  31"'®,  vSWeie  la  ToulTaints  pour  me  con- 
felTer,  il  n’en  pût  venir  à bout.  Je  le  voyois, 
je  l’entcndois,  mais  je  ne  luy  pouvois  parler. 

Mon  mal  luy  fit  tant  de  pitié , qu’il  refortit 
tout  aufli-toft  pour  me  faire  venir  un  Chirur- 
gien qui  m’ouvrit  la  veine , de  pour  aller  dire 
au  Pere  Anat  qu’il  eftoit  obligé  en  confciencc 
^ , de  reprefenter  au  Roy  l’eftat  où  j’eftois.  Cela 
fit  effet  i car  le  Lundy  fécond  de  Novembre  fui- 
les  deux  heures  après  midy , Barrait  Lieutenant 
de  la  Baftille  me  vint  dire  que  l’ordre  venoit 
d’arriver  pour  me  faire  aller  fur  la  terraffe.  On 
me  voulut  perfuader  que  cette  grâce  m’eftoit 
venue  par  les  prières  de  la  Reine  Mere,  &peut- 
eftre  que  le  Roy  luy  dit  que  c’ eftoit  à elle  à qui 
il  l’accordoit  : cependant  je  croy  que  le  Pcrc 
Anat  avoit  donné  les  plus  grands  coups.  Je 
manday  à ma  femme  ae  remercier  leurs  Ma- 
jeftez , le  Pere  Anat,  & M.  de  Louvoy , & je 
paflày  ce  mois  là  affez  doucement. 
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Le  Samedy  18"“  fur  les  trois  heures  apres 
midy  je  vis  entrer  ma  femme  dans  ma  chambre. 
J’en  eûs  toute  la  joye  que  peut  donner  une  grâ- 
ce qu’on  n’attend  pas.  Le  lendemain  19*"'  elle 
en  ;xlla  remercier  le  Roy , & fur  les  cinq  heures 
du  foir  eftant  revenue  à la  Ballille  pour  me  voir, 
on  luy  dit  que  l’ordre  n’cftqit 
fois , elle  recourut  à la  Reine 
ayant  appris  cette  nouvelle  d2 
chagrin  qu'on  fe  peut  imagine 
credy  fécond  de  Décembre,  ma  femme  eut  per- 
milTion  de  me  revoir,  Sc  elle  m’apporta  en  mef- 
me  temps  ordre  de  me  défaire  de  ma  Charge. 
Cela  me  fuiprit  alors  : car  la  manière  dont  Sa 
Majefté  avoit  receu  la  propofition  que  je  luy 
avois  fait  faire  par  le  Duc  de  S.  Aignan  il  y a- 
voit  quatre  mois , m’ avoit  fait  croire  que  cc 
n’eftoit  pas  là  le  mal  qu’on  me  vouloir  faire  : 
cependant  la  rage  de  mes  ennemis  qui  n’eftoit 
pas  pleinement  affouvie,  les  obligea  de  faire 
tous  leurs  efforts  pour  me  dcpoUiller , fc  trou- 
vant mefme  par  là  plus  à couvert  de  mon  reC- 
fentiment , que  fi  je  refortois  avec  une  grande 
Charge. 

Comme  dans  l’ordre  verbal  que  m’apporta 
ma  femme , on  ne  me  faifoit  rien  dire  cle  ma 
liberté,  je  fongeay  s’il  n’y  avoit  pas  moyen  d’y 
faire  entrer  cette  condition  ; mais  enfin  il  me 
parut  que  vouloir  capituler  avec  fon  Maiftrc, 
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aigriroit  mes  affaires , & que  s’il  y avoir  quel- 
que chofe  qui  les  puft  adoucir  : c’eftoit  d’obcïr 
de  bonne  grâce.  Je  renvoyay  donc  ma  femme 
le  lendemain  dire  au  Roy,  que  Sa  Majefté  pou- 
voir non  feulemenr  difpofer  de  ma  Charge,mais 
encore  de  mon  bien  & de  ma  vie,  & en  mefmc 
temps  elle  luy  donna  le  commencement  de  fon 
hiftoire  que  j’avois  faite  il  y avoir  trois  mois, 
en  luy  difant , que  je  la  fuppliois  tres-humble- 
ment  de  voir  ce  manuferit  j que  je  n’y  avois 
point  d’intereft  & qu’il  ne  regardoit  que  Sa  Ma- 
jefté. Bien,  Madame,  luy  dit-il  en  le  prenait, 
je  le  verray,  & au-licu  de  le  donner  à M.  de 
Louvoy  ou  au  Capitaine  des  Gardes , comme 
il  faifoit  de  tous  les  papiers  qu’on  luy  prefen-* 
toit,  il  le  mit  dans  l’une  des  poches  de  fonjuC. 
te-au-corps. 
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LOUIS  XIV. 

T A paix  cftant  faite  entre  la  France  & l’Ef- 
1 J pagne  en  l'année  kJ6o.  par  l’entremife  de 
Jfflcs  Mazarin, Cardinal , Miniftre  d’Ellat  de- 
puis 1643.  qu  avoir  commencé  la  Regence  d’An- 
ne d’Autriche,  & le  mariage  de  Loiiis  avec 
l’Infante  Marie  Therefe  d’Autriche,  ayant  efté 
le  premier  avantage  de  cette  paix  : la  Cour  re- 
vint de  S.  Jean  de  Luz  à Paris , où  le  Roy  & la 
Reine  Régnante  firent  la  plus  magnifique  en- 
trée qui  fe  foit  jamais  faite. 

Les  foins  extraordinaires  que  le  Cardinal  a- 
voit  pris  pour  le  fervice  de  l’Efiat  pendant  Ton 
Miniftcre,  avoient  fort  altéré  fon  tempéra- 
ment , & ce  grand  homme  en  faifant  la  plus 
avantageufe  paix  qu’on  fera  jamais  pour  la  Fran- 
ce, facrifia  le  reftede  fa  famé  à la  gloire  de  Ton 
Maiftre.  Il  vint  mourir  à Vincennes  le  8™'  de 
Mars  1661.  & depuis  qu’il  eût  fait  la  paix,  il 
n’eût  guercs  d’autre  loifir  que  de  faire  fon  tef- 
tarnent  & de  fonger  à fa  confcience.  Toute  la 
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coiiToIacion  qu’on  peut  avoir  en  mourant,  le 
Cardinal  la  receut  -,  il  lailTa  les  affaires  de  Ton 
Maiflre  en  fort  bon  eRat , & il  le  vit  dans  une 
fenfible  affliction  de  fa  pcnc. 

Le  Roy  ayant  témoigné , mefinc  en  public, 
le  regret  qu’il  avoit  de  la  mort  d’un  Miniftre  fi 
fidellc,  commença  de  fe  charger  luy  feul  des 
emplois  qu’il  avoit  la  bonté  de  partager  avec 
luy,  & retint  pour  fonConfcil  particulier  les 
mefmes  Miniltres  dont  il  fe  fervoit  avant  la 
mort  du  Cardinal. 

La  Cour  qui  s’attendoit  de  voir  un  Prince 
de  vingt-trois  ans  fe  repofer  fur  fon  Confeil 
d’une  partie  de  fes  affaires,  fut  fort  furprifede 
le  voir  tenir  régulièrement  deux  Confcils  tous 
les  jours  ; eftre  acceffible  & recevoir  les  Placets 
de  tout  le  monde,  répondre  fur  Ic-champ  aux 
demandes  qui  ne  requeroient  point  de  délibé- 
ration , & ligner  luy-mefme  toutes  fes  Ordon- 
nances. . 

Après  un  fi  beau  début , fon  premier  foin 
fut  de  foulager  confiderablemcnt  fes  peuples  j 
& comme  il  avoit  de  grandes  armées  fur  pied, 
U reforma  fes  troupes  avec  une  juftice  & un  dif- 
cernement  fi  grand , que  les  intereffez  raifon- 
nables  n’y  trouvèrent  point  à redire:  & parce 
qu’il  luy  paroiffoit  jufte  & prudent  de  ne  pas 
perdre  des  gens  qui  l’avoicnt  bien  fervi  &c  dont 
il  pouvoit  avoir  affaire  ; il  donna  des  penfions 

FFf  iij 


16  6 s- 


454  MEMOIRES  DU  Comte 

à tous  les  reformez , & les  mit  dans  fes  Com- 

t6  6j.  pagnies  des  Gardes  du  Corps , dans  fes  Compa- 
gnies de  Moufquetaires , ou  dans  une  Compa- 
gnies de  Chcvaux-lcgers  qu’il  créa  pour  Mon- 
Icigneur  le  Dauphin.  Ainü  en  fe  faifaut  la  plus 
grande  & la  plus  belle  garde  de  Potentat  qui 
foit  fur  la  terre , il  conferva  les  Ofticiers  de  plu- 
fieurs  armées  pour  les  remettre  en  peu  de  temps 
fur  pied  quand  il  en  auroit  befoin  ; fejachant 
bien  que  les  troupes  nouvellement  levées  font 
long-temps  méchantes  quand  les  Ofticiers  font 
nouveaux  aufti  j mais  que  les  vieux  Ofticiers  les 
ont  bicn-toft  difeiplinées. 

Il  remplit  de  gens  de  qualité , & dont  on  luy 
difoit  du  oien,  les  Charges  de  faMaifon,  dans 
Icfquelles  la  vénalité  avoit  introduit  jufqucs-là 
beaucoup  de  gens  fans  naiflance  & fans  mérité. 

Dans  ce  temps-là  Batteville  Ambaftàdcur 
d’Efpagne  en  Angleterre , prétendit  le  pas  de- 
vant d'Eftrade  Ambalfadeur  de  France  en  cette 
mefme  Cour,  & enfuite  le  voulant  prendre  d’au- 
torité, il  y eût  quelques  gens  d’Eftrade  tuez.  Le 
Roy  en  ayant  eû  avis , fat  commander  à Fuen- 
faldagne  Ambalfadeur  d’Efpagne  auprès  de  luy 
de  fortir  de  la  Cour,  & prit  la  chofe  avec  tant 
de  hauteur,  qu’on  fut  obligé  pour  l’appaifer,dc 
luy  faire  la  plus  ample  fatisfaéHon  qui  fe  fera 
jamais  en  pareille  rencontre  ; & ce  fut  une  dé- 
claration autentique  qui  fut  leuë  en  prefcncc 
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de  tous  les  autres  Ambafladeurs , par  laquelle  

le  Roy  d’Efpagnc  proteftoit  ne  vouloir  pas  que  H»  J» 
fes  Ambafladeurs  entraflent  jamais  en  concur- 
rence avec  ceux  du  Roy. 

Le  defordre  ayant  efté  fort  grand  dans  les 
finances  pendant  la  guerre , le  Roy  trouva  à 
propos  fur  la  fin  de  Tannée  i66i.  de  faire  re- 
chercher les  Financiers,  les  Partifans,  & les  gens 
d’affaires  : & pour  cet  effet  il  compofa  une 
Chambre  de  Jufticc  avec  toutes  les  précautions 
imaginables , pour  faire  que  la  Juftice  y fiift  ren- 
due exadtement.  Il  prit  dans  chaque  Cour  Sou- 
veraine du  Royaume  un  Officier,  dont  la  capa- 
cité & la  bonne  confciencc  fuflent  univcrfellc- 
ment  connues  j & mit  à la  telle  de  cette  Com- 
pagnie, ce  Grand  homme  Guillaume  de  la  Moi- 
gnon, premier  Prefident  du  Parlement  de  Pa- 
ris, homme  illuftre  par  fa  naiffance  & par  fa 
vertu. 

Enfuite  il  rembourfa  une  partie  des  rentes  de 
l’Hoftel-dc-Ville  de  Paris,  fur  le  pied  du  de- 
nier qu’on  les  avoir  achettées  : il  fupprima  cel- 
les pour  Icfquclles  il  défiouvrit  qu’on  n’avok 
pas  financé.  Enfin  tout  Tordre  qu’on  peut  ré- 
tablir dans  des  affaires  où  Tabu^  efté  extrê- 
me , il  le  mit  dans  les  fiennes , ^H|cla  par  les 
avis  de  Jean  Baptifte  Colbert,  quu  fit  Contrô- 
leur General  de  fes  Finances,  homme  digne  de 
cet  employ. 
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Pour  moy  qui  eftois  témoin  avec  toute  là 

1 ^ y.  Cour  de  la  conduite  admirable  de  ce  Grand 
Prince,  je  redoublay  d’cftime  & de  zclc  pour 
luy , & je  l’approchay  de  plus  prés  pour  voir 
s’il  eftoit  égal  en  toutes  chofes.  Véritablement 
je  trouvay  que  quand  fes  grandes  occupations 
luy  permettoient  de  fe  communiquer , il  char- 
moit  par  une  converfation  agréable  & douce 
ceux  à qui  il  faifoit  l’honneur  de  parler.  Tout 
cela  enfemble  me  toucha  fi  fort,  que  la  paix 
me  mettant  hors  d’eftat  de  le  pouvoir  fervir 
dans  fes  armées,  il  me  vint  dans  l’efprit  de  le 
fervir  d’une  autre  maniéré.  Je  crûs  qu’un  des 
Capitaines  d’Alexandre  ayant  écrit  l’hiftoire  de 
fon  Maiftre , il  ne  falloit  pas  moins  qu’un  des 
principaux  Officiers  des  armées  du  Roy  pour 
écrire  une  aufli  belle  vie  que  la  fienne.  fen 
parlay  au  Duc  de  S.  Aignan , je  le  priay  de 
Içavoir  du  Roy  s’il  l’auroit  pour  agrcable , il 
me  dit  quelques  jours  après  que  Sa  Majcfté  me 
remercioit , quelle  difoit  n’avoir  pas  encore  fait 
des  chofes  clignes  d’eftre  écrites,  mais  quelle 
cfperoit  de  me  donner  un  jour  de  la  matière. 

Comme  cette  réponfe  n’ eftoit  pas  une  dé  - 
fenfe,  je  ne  changeay  point  de  refolution,  je 
differay  feid||pent  de  travailler  jufqu’à  ce  que 
j’eufTe  fait  otT amas  de  toutes  les  particularitez 
que  je  devois  mettre  en  œuvre  j ce  qu’ayant  fait 
le  plus  exaiftement  que  j’ay  pû,  je  me  trouve 
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en  cftat  aujourd’huy  de  commencer  cet  ouvra- 
ge, & je  croy  qu  avant  que  de  faire  connoiftre 
ce  ÿfznd  Prince  par  les  avions,  il  cft  à pro- 
pos d’en  donner  un  portrait  Hielle  à noftre  lie- 
de  & à la  pofterité. 

'T  ORTKAIT  DV  ROT. 

I-Ouis  XIV.  cft  grand  & bien  pris  dans  fa 
taille  ; il  a les  cheveux  chaftains  bruns  & natu- 
rellement enflez  ; il  a les  yeux  grands  & doux, 
le  nez  & la  bouche  bien  faites.  Enfin  il  cft 
beau  -,  mais  de  ces  beautez  malles,  qui  ne  crai- 
gnent ni  le  froid  ni  le  foleil , & qui  ne  font 
point  incompatibles  avec  les  fatigues  de  la 
chaffe  & les  travaux  de  la  guerre.  Il  a l’air  d’un 
Héros , & qqand  on  ne  traiteroit  pas  fa  digni- 
té Royale  de  Majellé,  on  en  devroit  traiter  fa 
pcrlbnnc.  Il  a je  ne  f<jay  quel  charme  dans  la 
voix  qui  luy  achevé  de  gagner  les  cœurs , que 
fa  prefence  avoir  déjà  touchez  -,  il  danfe  avec 
une  grâce  avec  une  juftclTc  admirables  j ja- 
mais homme  ne  s’eft  mieux  fervi  d’un  cheval 
que  luy.  Enfin  il  fait  tous  les  exercices  du  corps 
avec  une  adrefle  extraordinaire. 

Pour  l’efprit  il  l’a  infiniment  jufte.  iH’aaifé, 
naturel,  plein  de  feu,  mais  fon  flegme  s’en  cft 
rendu  le  maiftre,  & l’on  a remarqué  qu’il  ne 
luy  cft  jamais  échappé  un  mot , qu’on  puft 
Tome  IL  GGg 
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mieux  dire  fi  l'on  y avoir  loi^-tcmps  penfe. 

Ni  les  hommes,  ni  les  pâmons  ne  le  gou- 
vcrncnc,  la  feule  raifon  a tout  pouvoir  fui^uy, 
& quelque  creance  qu’il  donne  aux  gens , il  ne 
déwre  pas  fi  fort  à leur  témoignage  fiir  les  cho- 
ies de  conféquence,  qu  il  les  croye  fans  s éclair- 
cir d’ailleurs , particulièrement  quand  il  s’agit 
de  quelques  mauvais  offices,  il  ne  croit  ni  Tes 
amis,  ni  les  ennemis,  & cherchant  la  vérité  par- 
mi des  gens  neutres  ôc  non  fulpcâis , il  en  com- 
pofe  fa  Juftice. 

Si  quelqu’un  eftoit  alfez  malheureux  pour 
luy  déplaire  par  fa  perfonne , ou  par  quelqu’une 
de  fes  adkions,  ôc  qu’il  euft  du  mérité  d ailleurs, 
il  ne  luy  feroit  point  de  grâce , mais  il  luy  ren- 
droit  juftice , & cela  en  faveur  de  la  Icule  vertu 
qu’il  confidere  par  tout  où  il  l^encontre. 

Il  n’a  jamais  dit  une  parole  racheufe  à un 
Gentilhomme  , & cependant  les  plus  hardis 
tremblent  en  luy  parlant  : quelque  confiance 
que  leur  donne  leur  cfprit,  fon  air,  & lacram- 
te  qu'on  a de  dire  quelque  chofe  qui  ne  foit 
pas  oien  dit  devant  le  Prince  du  monde  qui  le 
connoiftroit  le  mieux,  cmbarralfclcs  plus  habi- 
ks.  L’Ambafladeur  de  Venife  me  difoit  a ce 
propos,  il  y a quelque  temps , qu  il  ne  s efton- 
noit  pas  qu’un  François  fe  troublaft  en  parlant 
au  Roy  j mais  qu’il  ne  pouvoir  alfez  admirer, 
combien  ce  grand  Prince  attiroit  de  reljpeék  ôc 
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d’cftimc  pour  rendre , comme  il  faifoic  , les 

Ambafladeurs  mefmes  interdits,  & que  pour  tCdf, 
luy  il  ne  parloir  jamais  à Sa  Majifté  qu’il  nefuft 
tout  émeu. 

Le  Roy  cft  propre  & magnifique  en  fcs  ha- 
bits, en  les  meubles,  en  fes  tables,  en  fes  che- 
vaux , en  fes  équipages , en  fes  baftimens  : en- 
fin en  toutes  cnofes.  Les  Maifons  Royales  qui 
avant  luy  eftoient,  avec  quelque  air  de  Gran- 
deur, les  plus  mal  propres  du  monde,  ont  main- 
tenant la  magnificence  des  Rois  ,&  la  propreté 
des  particuliers. 

Il  aime  la  Juftice , mais  il  n’aime  pas  le  fang, 

& depuis  la  mort  du  Cardinal,  arrivée  au  com- 
mencement de  Juillet  i66i.  jufqu’à  la  fin  de  Juil- 
let i66s.  que  j’écris  cecy , il  ne  s’eft  pas  fait  une 
execution  qui  ait  mérité  de  venir  à fa  connoif- 
fance. 

On  a veû  jufqu’icy  les  gens  dans  la  difgracc 
des  Princes , ne  point  toucher  leurs  appointe- 
mens  tant  quelle  duroit ; le  Roy  les  fait  payer 
par  une  bonté  fans  exemple , & montre  par  là 
qu’il  hait  le  crime  ôc  qu’ii  ne  hait  point  le  cri- 
minel. 

Il  ne  fait  point  de  grâce  dont  la  maniéré  ne 
foit  obligeante , ôc  l’air  dont  il  donne  fait  au- 
tant de  plaifir  que  le  bienfait. 

On  n’eft  pas  plus  alTeuré  d’une  grâce  qu’il  a 
donnée  que  d’une  grâce  qu’il  a promife , & pour 

GGgij  • 


4<îo  Mémoires  du  Comte 
n’avoir  pas  une  Charge , dont  on  n’auroit  que 
fa  parole  Royale,  il  ne  faudroit  pas  avoir  moins 
failli  que  pour  ta  perdre  fi  on  en  a voit  despro- 
vifions. 

Il  aime  naturellement  la  focieté , mais  il  fe 
retient  par  politique.  La  crainte  qu’il  a que  les 
Franijois,  qui  abufent  aifément  des  familiari- 
tez  qu’on  leur  donne,  ne  choquent  le  rel^cd 
qu’ils  luy  doivent,  le  fait  tenir  plus  referve  : & 
par  une  bonté  extraordinaire  il  aime  mieux  le 
contraindre,  que  de  leur  lailTer  la  moindre  oc- 
cafion  de  faire  quelque  chofe  qui  l’obligeaR 
de  fe  fafeher  contre  eux. 

Tout  ce  qu’il  fait  c’eft  avec  tant  de  circon- 
fpeftion  & tant  de  mefurcs , qu’il  ne  fe  trouve 
prefquc  jamais  obligé  de  changer  de  rcfolu- 
tion,  & cela  jufqu’aux moindres  cliofes.  Cette 
fermeté  efi  une  vertu  fi  necclfaire  à un  grand 
Prince,  que  les  Rois  fes  predeccfTcurs  qui  ne 
l’ont  pas  eue,  ont  terni  par  ce  defaut  l’éclat  de 
mille  bonnes  qualitez  qu’ils  avoient , & ont 
bien  fouvent  perdu  le  fruit  de  leurs  travaux 
pour  s’efire  trop  tofi:  laflez  de  leurs  entreprifes. 

S’il  méprife  la  mort  violente,  il  n’apprehen- 
de  pas  plus  la  naturelle.  Le  lendemain  du  jour 
qu’il  fut  au  Camp  de  Bergues , il  tomba  mala- 
de à Mardicq,  & on  l’emporta  à Calais  où  il 
fut  à r extrémité  j enfin  réduit  à prendre  l’émc- 
cique,  qui  efi;  un  remede  qu’on  ne  donnoit  en 
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cc  temps  là  aux  particuliers  que  quatul  ils  cf- 
coient  defcfpcrcz , cc  grand  Prince  fc  voyoit 
mourir  à vingt  ans,  avec  la  fermetés  l'indilP- 
fcrcncc  d’un  nomme  de  quatre-vingts,  &ne  tc- 
moignoit  pas  plus  de  regret  à la  vie  que  s’il  euft 
quitte  une  fortune  mccnocrc  ou  malncureufe. 

Je  n’ay  que  deux  mots  à dire  pour  faire  voir 
le  bonheur  de  fes  Sujets  : il  craint  Dieu , & il 
aime  la  Julticc. 

Enfin  on  l’admircroit  s’il  eftoit  un  particu^ 
lier,  & la  pourpre  qui  rchaufie  d’ordinaire  l’é- 
clat des  bonnes  qualitcz,  rcijoit  du  luftre  de 
toutes  les  fieimes. 

Il  a pour  la  Reine  là  Mère  toute  la  tendref- 
fc  & tout  le  relpeâ:  qu’il  avoit  dans  fon  enfan- 
ce, & il  n’y  a que  fur  cc  chapitre  qu’il  paroill 
n’cftrc  pas  encore  forci  de  fa  Minorité.  Il  ne 
montre  pas  feulement  en  cela  fon  bon  naturel, 
il  témoigne  encore  fa  reconnoilTancc  : car  ja- 
mais PrincelTc  n’a  eu  plus  de  craverfes  que  cet- 
te grande  Reine  en  a cûcs  dans  fa  Régence, 
ppur  conferver  l'ERat  du  Roy  fon  fils. 
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i66s.  jLe  Roy  m’envoya  M.  de  Louvoy  le  Samedy . 

de  Décembre  i66j.  fur  les  onze  heures  du  nu- 
tin  me  demander  ma  démiflion.  Ce  Miniftre  me 
dit  que  l’intcncion  de  Sa  Majeflé  eftoic  que  le 
Duc  de  Coaflin  euft  ma  Charge  pour  le  prix  de 
deux  cens  cinquante  deux  mille  livres  qu’on 
luy  avoir  dit  quelle  me  couftoit.  Je  luy  répon- 
dis qu’elle  m’en  couftoit  deux  cens  foixante  & 
dix , 6c  que  le  Marefchal  de  Clerambaut  l’en 
, pourroit  afteurer.  Il  me  dit  que  fi  je  le  faifois 
voir  au  Roy , je  recevrois  cette  fomrae.  Je  luy 
repliquay  que  cela  me  feroit  bien  facile  ç qu’au 
refte  je  prétendois  faire  une  démiflion  entre  les 
' mains  de  Sa  Majefté , 6c  que  ma  femme  la  luy 
porraft.  Il  me  parut  un  peu  furpris  ; cependant 
il  me  répondit  que  cela  feroit  fort  Bien  •,  6c 
changeant  de  difeours,  il  me  dit  les  obligations 
que  j’avois  à la  Reine  Mere  j qu’il  avoic  efl;é 
témoin  qu’elle  avoit  preffe  le  Roy  en  ma  fa- 
veur au  delà  mefme  de  la  raifon. 

Dans  ce  temps  la  le  Roy  envoya  deux  mÿ- 
le  chevaux  6c  quatre  mille  hommes  de  pied  au 
fecours  des  Hollandois  contre  l’Evcfquc  de 
Munfter  , fous  le  commandement  de  Pradel 
Capitaine  au  Régiment  des  Gardes , Epance  6c 
Saint  Lieu,  Marefehaux  de  camp  fous  luy. 

Le  premier  de  Décembre  le  Roy  avoit  fait 
Ducs  6c  Pairs  de  France,  les  Marefehaux  du 
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Plcflfis  & de  la  Fcrcé  Scnctcrre  ^ & le  Marquis 
de  MoncauHer. 

Le  Samedy  au  foir  5™'  je  fis  ma  démilfion 
entre  les  mains  du  Roy , & le  Dimanche  4"'® 
ma  femme  la  donna  à Sa  Majcftc  avec  un  Pla- 
cée, par  lequel  je  luy^ifois  que  fi  elle  avoir 
befoin  de  mon  bien  «de  ma  vie,  je  les  luy 
donnerois  d’aufii  bon  coeur  que  la  démilTion 
de  ma  Charge. 

Ce  mefme  jour  j’écrivis  cette  Lettre  à la  Reine 
Merc  • 

De  la  Baftillc  ce  6.  de  Décembre  i66y. 

^^i^Adame 

Les  obligations  que  k Fofire  Aftjeflé  font  ft 
gÊânies,  que  je  ne  puis  plus  long-temps  m'empefeher 
de  luy  en  rendre  de  tres-humbles  grâces.  Je  nay  eu 
de  foulagetnent  dans  mes  malheurs  que  celuy  que 
y'oftre  AîajejH  a eu  la  honte  de  me  procurer.  Je  la 
fupplie  très  - humblement , Madame , d’achever  de 
me  donner  quelque  repos. 

Il  y a trente  cÿ*  un  an- que  je fers  le  Roy,  Mor- 
dame,  ^ je  riay  pas  toujours  e fie  fi  malheureux  que 
mes  fervices  ne  foient  venus  à la  connoijfance  de 
V ’yflre  Majefié  : f ay  mejme  eu  des  ajfeurances  de  fa 
propre  bouche  de  la  fatisfalHon  quelle  en  avait  re- 
ceüë.  Cependant,  Madame,  il  y a huit  mois  que  je 
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■ ■ ' ' fuis  (Uns  une  fort  étroite  prifin,  au  haut  defe^uels  je 

ï 6 6 J.  reçois  ordre  de  me  défaire  de  ma  Charge , ejui  efioit 
la  feule  rejfource  cçue  f aDois  pour  me  faire  ejferer 
un  jour  quelque  recompenfe  de  mes  Jervices. 
faillit  Madame  y je  l’avoué;  mais  cequejay  fiitefi 
puni  dans  toute  la  rigu^  de  la  plus  fvcre  JuJHce. 

Je  reçoy  ces  chaJHmens  avec  une  entière  refgnation 
aux  volonte:(^  du  Rj^:  je  puismefme  ajfeurer  Voflre 
Afajejlé,  que  mon  Tfele  pour  fon  frvice  gÿ*  pour  fa 
perfonne  ne  diminuera  jamais.  Si  javois  autant  aimé 
Dieu  Ijue  luj , Madame , je  ne  ferois  pas  traité  com~  ^ 
me  je  le  fuis;  il  auroit  au  moins  adouci  les  peines 
aue  je  meritois.  J tjftre  pour  l’interejl  que  je  prens 
a la  gloire  de  Sa  Majejlé y plus  que  je  ne  lefouhai- 
te  pour  ma  propre  ambition  y qu’il  me  connoijlra  un 
jour  y çÿ*  qu’il  recompenfera  mes  fervices  à propor- 
tion qu'il  a chaJHé  mes  fautes  : Dieu  efl  trop  jufle 
pour  que  cela  ri  arrive  pas  y&il  prend  trop  de 
du  R(>y  pour  qu'il  ne  luj  injfire  pas  les  pnti?dens 
de  faire  du  bien  a ceux  qui  l’aiment  & qui  l’ortt 
bien  fervi.  Il  s' efl  déjà  fervi  de  vous  y Madame  y 
pour  adoucir  le  Roy  fur  mon  fujet.  Parmi  les  grâces 
que  Voflre  Majeflé  m'a  fait  recevoir  y celle  des  vif- 
tes  du  Pere  Moüet  efl  la  plus  grande  : fans  les  con- 
folations  qu’il  tria  données , je  me  fujfe  ajfeurément 
defejberé  dans  la  fenfble  ajfliébon  où  f eflois  d avoir 
déplrù  a un  Maiflre  a qui  f avais  tant  ejf^é  de 
plaire.  Il  n’efl  pas  pojflble , Madame , qu’avec  tou- 
tes les  autres  bonnes  auvres  que  Voflre  Majeflé  fait 

incejj'am- 
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incejfammentj  celle-là  ne  contrihué  fort  à 'vous  atti- 
rer les  benediéhons  du  Ciel.  Car  enfin , Madame  j 
cefi  à 'VOUS  à qui  je  dois  la  confiance  que  dans 
mon  adverfité , & les  bons  fentimens  où  je  fuis  au- 
jourd’huy  ; achevé;^  s’il  vous  plat  fl  ^ Madame  , de 
me  procurer  la  feule  ^ace  qui  me  refie  à efperera 
qui  efl  la  liberté.  Voflre  Majeflé  fait  tous  les  jours 
dans  des  Hofpitaux  mille  chariteT^  à des  miferables 
qui  ne  font  pas  fi  fort  à plaindre  que  moy  : car  ils 
nom  pas  fi  bien  fèrvi  le  Roy  que  fay  fait ^ ^ ils 
ne  font  pas  tombeU^  de  fi  haut.  Depuis  que  je  fuis 
ici , Madame , je  ne  fais  que  prier  Dieu  pour  la 
famé  de  y'oflre  Majeflé;  il  entend  les  prières  des 
exauce  quelquefois  : je  ne  les  difcon- 
tinueray  pas  quand  vous  m’aureT^  fait  fortir  : au 
contraire , ta  reconnoijfance  me  les  fera  redoubler 
toute  ma  vie  f comme  e fiant, 

t^itdame, 

Voftre, 

J’écrivis  auflTi  cette  Lettre  au  Roy, 

SiKE, 

Çhtoy-que  j'eujfe  la  plus  ^ande  ertvie  du  monde 
de  Jervir  toute  ma  vie  Voflre  Majeflé  dans  ma 
Charge  de  Mefhre-de-camp  General,  aujfi-tofl  quel- 
le m'a  témoigné  vouloir  ma  dcmijfion , je  la  luy  ay 
Tome  II.  H H h 
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envoyée  avec  une  entière  rejignation  a fes  volon- 
te!^j  (y  avec  une  ejpece  de  jtye  d'avoir  une  occa~ 
fon  de  luy  faire  voir  la  maniéré  avec  laquelle  je  luy 
oheijfois  dans  lu  chofu  mefme  lu  plus  fafcheujes. 
Toute  la  grâce  que  je  demande  aujourd'huy  à Vof- 
tre  Ma  je  été,  SIRE,  ce  Si  quelle  fait  perjuadée  que 
mes  malheurs  ne  diminueront  jamais  l'eflime,  le  ref- 
peél,  le  Téele  (y  l'admiration  que  jay  toujours  eue 
pour  voShre  incomparable  perfonne  i que  quand  je  ne 
ferviray  pas  VoShe  MajeSlé , de  MeShre  de  camp 
■General  de  Ja  Cavalerie  dans  fu  armées , je  la  Jèr- 
viray  de  ftmple  foldat  plutoSl  que  de  ne  la  plus  fer- 
vir  : que  lu  gens  queÙe  comble  de  gracu  ne  mour- 
raient Jf  as  encore  de  meilleur  caur  que  m<y  pour  fon 
(y  que  je  Jkis  avec  tous  les  rfpeéls  ima^^ 

m 

SIRE,  De  V jShe  MajeSlé, 

Le  cres-hutnble , &c 
A la  BaiUlle  cc  9.  de  Decerobie  1^(5. 

Deux  jours,  apres  ma  femme  ayant  écrit  à 
la  Marefchale  deClerambaut,  qu’elle  laprioit 
de  luy  mander  fi  elle  ne  fçavbit  pas  combien 
le  feu  Marcfchal  fon  mary  m’avoit  vendu  fa 
Charge,  & que  le  Roy  Icvouloit  fçavoir  pour 
me  faire  rendre  mon  argent  par  le  Duc  deCoafi* 
lin,  elle  luy  fît  çette  r^onic. 


J 
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A Paris  ce  ii.  de  Dcccmbrc  iS6j. 

Pour  répondre  à ce  que  vous  me  demandc"^^ 
JMadame  J je  vous  dirsy  que  la  Charge  de  Meéhre 
de  camp  General  de  la  Cavalerie  a eflé  vendue  par 
Af.  le  Marefchal  de  Clerambaut  à M.  de  Buj^ 
avant  noflre  mariage  ; je  fçag  feulement  quelle  fut 
vendue  quatre-vingts-dix  mille  écus  , pour  l’avoir 
ouy  dire  à défunt  Ai.  le  Aiarefchal.  Voilà  tout  l’é- 
clairciffement  que  vous  peut  donner  fur  cela  , Aia^ 
dame,  voBre  tres-humble , &c. 

Le  13™*  de  Décembre  j’cnvoyay  la  Neuville 
mon  Ecuyer  porter  à M.  de  Louvoy  le  Billet 
de  la  Marcrdiale  ; il  me  le  renvoya , en  me 
mandant  que  je  ne  laifTalTe  pas  de  recevoir  l’ar- 
gent que  le  Duc  deCoaflin  me  vouloir  donner; 
& qu’aprés  avoir  témoigné  par  là  au  Roy  l’im- 
patience que  j’avois  d’obcïr  a Tes  ordres,  je  ferois 
toujours  receû  à demander  les  dix-huit  mille 
livres  de  furplus.  Je  receûs  donc  deux  cens 
cinquante-deux  mille  livres , & dix  mille  livres 
pour  un  prefent  à ma  femme,  & j’envoyay  ma 
quittance  au  Duc  de  Coadin. 

Mais  je  ne  f(jaurois  m’empefeher  avam  que 
de  palTer  outre  de  faire  reflexion , & de  la  Elire 
faire  à ceux  qui  liront  ces  Mémoires , fur  les 
traitemens  que  je  rcceûs  en  1665. 

Aprés'trente  années  de  fcrvices  on  m’arrefta 
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pour  des  bagatelles.  Au  bout  de  huit  mois 
d’une  étroite  prifon  on  m’obligea  à me  défai- 
re d’une  grande  Charge  de  guerre  à moindre 
prix  qu’clk  ne  m’avoit  couflé,  après  l’avoir  exer- 
cée douze  ans,  & cependant  ce  ne  fut  pas. la 
fin  de  mes  peines. 

Huit  jours  après  que  j’cûs  receu  l’argent  de 
ma  Charge  j’écrivis  au  Duc  de  S.  Aignan  cet- 
te Lettre. 

A la  fiafUlle  ce  tu  de  Décembre  i66^. 


_ ’j  Njin , AdonJteurj  me  'voilà  dépoüillé:  je 
de  Charge , (ÿ*  je  fuis  encore  à U Bajhlle.  je  •vous 
ftpplie  de  témoigner  au  R(^  cjue  tous  les  maux  que 
me  fait  Sa  Majejlé  ne  m'enpefchent  pas  de  l'aimer  j 
parce  que  je  croy  qu’il  ne  me  la  a faits  que  pour 
ma  prétendue  mauvaife  conduite  dont  il  efi  perfua- 
dé:  cependant  demande:^^  luy  s il  'vous  plaijl  ma  li- 
berté je  vous  ajfeure  que  qu<^-quil  fajje  je  l’ai- 
meray  toute  ma  vie. 

Six  jours  après  que  j’eûs  écrit  cette  Lettre  je 
receûs  cette  réponfe. 

A Paris  ce  vj.  de  Décembre  î66j.  , h 

Je  fuis  perfuadé,  Monfeurt  que  vous  riavez^  )<*- 
mais  douté  de  mon  ajfèéhon  à vûfire  fervice  , fi 
mes  Lettres  vous  l’avoient  pu  mieux  prouver  que  mes 
reparties  à ceux  qui  ont  voulu  parler  en  ma  prefin- 


'é 
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ce;  'VOUS  nUurie:(^  fait  autre  chofe  que  d’en  rece'voir 
depuis  que  'vous  en  ave:(^  pcrmijjion  ; mais  f ay  fait 
le  devoir  d’anry , à l’égard  des  gens  qui  ne  parlaient 
que  parce  que  vous  epe:^  arrefté  ^ ^ qui  n9  fa-’ 
voient  pas  combien  vos  interep  me  font  chers  : je 
l’ay  fait  mefme  a l’égard  du  R,oy.  Cependant , Mon- 
fieur^  pour  ne  vous  rien  dire  du  pajféjje  vousajfeu- 
reray  que  Sa  Majefié  ayant  entendu  lire  la  Lettre 
que  vous  m*ave:(^  fait  l’honneur  de  ni  écrire  j bien 
loin  de  me  laijfer  remarquer  a aucun  fgne  quelle  luy 
fufl  defagreable  ^ nialaiffé  voir  que  ce  ^le  ardent 
que  vous  y témoigne:(^  pour  fa  perfonne  luy  plaifoit. 
Et  moy  qui  ay  toujours  gardé  mefme  dans  nopç 
amitié  tout  ce  que  je  dois  a la  Maifon  Royale  ^ ^ 
qui  aurais  eflé  le  plus  grand  de  vos  ennemis  f pa- 
vois connu  évidemment  que  vous  eupe:(^  manqué  en 
la  moindre  partie  à la  JoümiJfon  ^ au  refeél  que 
nous  luy  devons  ; je  ne  fçaurois  m’empejcher  de  me 
flatter  de  l’efperance  que  vous  fortireT^  bien-tofl  de  la 
Baflille.  C’efl  le  fouhait  devoflre  tres-humble  ^ très- 
obeiffant  ferviteurt 

Le  Duc  de  S.  Aignan. 

Je  luy  fis  aufli-toft  cette  réponfe. 


De  la  Baftille  ce  17.  de  Décembre 

T 

JLL  efl  vrày  j Monfieur,  que  je  fûts  fi  fort  perfuaie 
que  vous  ejks  un  bon  ^ genereux  ami,  que  fi  fa- 
’^'Vois  eflé  derrière  'vous  toutes  les  fois  que  vous  ave/^^ 
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ejp^é  de  radoucir  le  Roy  fur  mon  fujet^  cîr  'vous 

ave:' fait  taire  les  gens  qui  ne  parloient  demoy  que 
parce  quils  me  fçavoient  entre  quatre  murailles  ^ je 
ne  le^oirois  pas  plus  que  je  le  fais.  Cr<^e:^  aujjt, 
Afonfeur  J que  cela  fait  tejfèt  quil  doit  faire  dans 
le  cœur  le  plus  reconnoijfant  du  monde. 

Deux  hcurc^  après  que  j’cûs  écrit  cette  Let- 
tre , il  me  prit  un  raiCflicmcnt  de  cœur  11  grand 
qu’il  fallut  faire  ouvrir  la  Baftillc  la  nuit  pouc 
m’aller  quérir  un  Chirurgien  qui  me  faigna. 

Quoy-que  je  fentilTc  vivement  les  mauvais 
traitemensque  je  recevois  démon  Maiftrc,  ceux 
que  je  recevois  de  ma  MaiftrcfTe  ne  me  tour- 
mentoienc  pas  moins.  La  forq^e  & l’amour 
m’accabloicnt  d’inquiétude;  mais  ce  qui  au- 
gmentoit  celle  de  l’amour,  c’eft  que  je  m’ef- 
tois  toûjoursdcRè  de  la  fortune,  éc  jamais  de 
ma  MaiftrclTc.  Tout  ce  que  je  puis  dire  en  fa- 
veur de  cellc-cy  , c’eft  que  je  croy  quelle  ne 
m’euft  j)oint  quitté , fi  l’autre  ne  luy  en  euft 
montre  le  chemin.  Je  fus  quafi  au  defefpoirdc 
Ton  inconftance  ; je  faillis  a en  mourir , mais 
le  temps  m’en  confola,  & je  fuis  venu  à la  fin  à 
ce  bien-heureux  eftat  d’indiffcrcnce  qu'elle  mc- 
ritoit  il  y avoir  long-temps. 

Lorfque  j*ay  parlé  dans  ces  Mémoires,  du 
commencement  de  cette  paffion,  elle  me  tenoit 
encore  afiez  au  cœur,  pour  me  faire  croire  que 


ï 
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j’cn  pourrais  parler  plus  amplement  dans  la  rup- 
ture, &c  j’avois  remis  à ce  temps  là  à entrer  dans 
le  détail  : cependant  je  trouve  aujourd’huy  que 
je  ne  r^aurois  finir  trop  vifte  une  fi  defagreablc 
matière,  & cela  me  perfuade  que  je  fuis  abfo- 
lument  guéri. 

Dans  ce  temps  là  ma  belle  lœur  de  Rouvil- 
le  obtint  fes  Bulles  pour  l’Abbaye  de  Rouge- 
mont, &pour  l’union  du  Prieuré  de  S.  Julien  à 
cette  Abbaye,  à condition  que l’Evefque  d’Au- 
tun,  dans  le  Diocefe  duquel  eftoit  ce  Prieuré, 
y confentiroit,  parce  que  l’Abbaye  eftoit  dans 
le  Diocefe  de  Langres. 

Mc  revenant  de  tous  coftez  que  Mademoi- 
dclle  d’Orlcans  témoignoit  en  toutes  rencon- 
tres me  faire  toûjours  l’honneur  de  m’aimer , 
.&  qu’elle  avoir  mcfmc  demandé  au  Roy  per- 
miuion  qu’une  de  mes  bonnes  amies  me  vift 
fans  la  pouvoir  obtenir,  je  luy  écrivis  cette 
tertre. 

De  la  Baftille  ce  y.  de  Janvier  1666. 


16  6 


D 


Ann. 
16  6 a. 


Ans  tous  les  temps,  V tfire  AlteJfeBfiyale,  Mu~ 
tlemoifelle,  ni  a témoigné  tant  de  honte:(^,  que  je  nay 
pas  eflé  furpris  quand  mu  amis  ni  ont  mandé  que 
'VOUS  ne  m‘ aviez  pas  oublié  dans  ma  dij^ace;  ^ 
qu(^~que  ce  Jàient  des  effets  ordinaires  m la  gene- 
rojité  qui  vous  efi Jt  naturelle,  je  ne  laiffè pas, pour 
vous  effre  encore  plus  obligé,  de  me  jlatter  de  la 
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croyance  que  vous  ave'^un  peu  plus  compati  à mes 
malheurs  que  vous  ne  faites  ordinairement  à ceux 
des  autres,  fay  tant  de  confiance  en  la  honte  du  Roy^ 
que  je  ne  jjaurois  croire  quils  durent  encore  long- 
temps , je  me  confite  mefine  dans  la  penfie  que 
comme  il  ma  chafiiê avec  beaucoup  de  jufiice^  des  Jau- 
tes  quil  a cru  que  fay  faites j il  ne  laijjèra  pas  quel- 
que jour  fans  recompenje  les  longs  firvices  que  je  luy 
ay  rendus.  Cependant  , Mademoifille , je  fupplie 
tres-humhlementV'oflre  Altejfe  R<y ale t de  me  confir- 
ver  en fis  bonnes  ^aces  la  part  quelle  m'a  fait  l'hon- 
neur de  rny  promettre  j de  croire  que  de  tous  les 
admirateurs  de  fin  mérité  ^ défi  vertu  ^ il  ny  en 
a point  qui  fiit  avec  plus  de  refieSlj  de  :(cle  (ÿ*  de 
reconnoijjancc  que  moy  ^ fin  très  - humble  tres- 

obeiffant  firviteur. 

Comme  je  tombay  fort  malade  alors,  ma 
femme  prit  refolucion  d’envoyer  des  copies  de 
la  Lettre  que  j’avois  écrite  au  Duc  de  Saint  Ai- 
gnan  en  Septembre  dernier,  croyant  que  cela 
détruiroit  toutes  les  fottifes  que  mes  ennemis 
femoient  fourdement  contre  moy , apprendroit 
tout  jufte  au  public  ce  qu’il  falloit  qu’il  cruft 
de  mes  affaires,  & interefTcroit  tout  le  mon- 
de dans  mon  parti.  Pour  cet  effet  elle  diftri-'^ 
bua  une  douzaine  de  copies  de  cette  Lettre  à 
fes  connoiflances. 

L’cftat  où  j’eftois  fit  avoir  permiffion  a*ma 
> ' - . ' femme 
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femme  de  coucher  à la  Baftille  , &c  quatre  ou 
cinq  jours  apres  je  commençay  de  me  porter 
mieux  & de  m’ennuyer  davantage  : car  la  ma- 
ladie eft  un  amufement. 

Je  m’eftois  rebuté  de  la  Icéture  dans  les  pre- 
miers mois.  Quand  on  lit  en  pnfon , on  ne 
s’attache  qu’aux  matières  qui  peuvent  faire 
craindre  : quand  on  trouve  dans  les  hiftoires 
de  longues  prifons,  on  ne  manque  jamais  de 
prendre  cela  pour  foy  j toutes  les  grandes  dif- 
graces  font  trembler  : de  vingt  volumes  que 
j’avois  leûs , il  ne  m’eftoit  demeure  dans  la  mé- 
moire que  la  prifon  de  Marie  Stuart  de  dix- 
huit  années,  celle  de  Charles  d’Orléans  de  vingt- 
cinq  , & celle  de  Jean  Comte  d’Angoulefme 
fbn  frere  de  trente  : je  n’avois  retenu  que  cela  ; 
les  fujets  mcfmcs  & les  avantures  agréables 
m’avoient  fait  fouffrir  en  les  lifant , parce  que 
j’avois  du  regret  de  n’eftre  pas  en  eftat  d’en 
avoir  de  femblables. 

Le  lo.  de  Janvier  1666.  fur  lemidy  je  receus 
ce  Billet  d’une  de  mes  amies. 

T jA  RfineMere  efi  morte  à cinq  heures  du  matin. 
Le  Rjoy  efi  parti  & toute  la  Cour  pour  y'eijailles. 
Je  rrien  vais  tout  à l'heure  ches^MademoifeUe , cefi 
ce  qui  m'empejehe  de  vous  écrire  davantage , tnats 
je  le  ftray  au  premier  moment  que  j' auray  je  vous 

rendray  compte  de  tout. 

Tome  II. 
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La  maladie  dont  la  Reine  mourut  cftoit  uïi 

ii6  6.  cancer  au  fein  dont  elle  avoit  caché  la  dureté 
fix  ans  durant.  Enfin  s’eftant  confiée  à une  de 
lés  femmes  de  chambre,  cellc-cy  l’obligea  de 
dire  fon  mal  aux  Médecins.  Ils  la  mirent  dans 
les  remedes , & cela  fit  ouvrir  fon  cancer  : elle 
languit  un  an,  au  bout  duquel  elle  mourut, 
comme  Philippes  1 1.  fon  grand  père.  Elle  a- 
voit  foixante  & cinq  ans. 

La  veille  de  cette  mort  ma  femme  ayant  par- 
lé au  Roy,  Sa  Majefté  luy  répondit  en  pafl'ant 
quelque  chofe  qu’elle  ne  put  pas  entendre. 
Elle  pria  une  de  fes  amies  quelle  trouva  au  Lou- 
vre de  s’informer  de  quelqu’un  s’il  n’auroit  pas 
ouy  cette  réponfe.  Celle-cy  luy  écrivit  ce  Bil- 
let trois  jours  apres. 


A Paris  ce  ii.  de  Janvier  1666. 

/S* ^ f avais  fçeu  quelque  chofe  je  vous  l' aurais  man- 
dé; mais  je  nay  point  encore  eflé  à S.  Germain , & 
je  fuis  tous  les  jours  à garder  Je  corps  : cejlune  trijk 
occupation.  Je  nay  veû  perfonne  qui  m’ait  pu  ap- 
prendre ce  que  le  Roy  vous  a St;  je  fçay  feulement 
que  la  Reine  en  mourant  a prié  le  R(y  de  pardon- 
ner a ceux  qui  ejhient  exileT^pour  l'amour  d’elle. 
On  prétend  que  M.  de  Bu^  y ejl  compris  , mais 
on  nen  fait  rien.  J’iray  a S.  Germain  gÿ*  je  vous 
manderay  ce  que  j’auray  appris  : je  fuis  bien  fajehée 
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je  naye  rien  k 'vous  dire  de  bon  ; je  cr(y  pour-  

tant  que  le  Roy  terminera  cela  avant  fon  départ.  1666. 
Bon  jour  ma  chere  Coujtne,  à mon  retour  de  S.  Ger- 
main j’écriray  k M.  de  Bujjy. 

Je  crûs  que  dans  cette  conjonâiure  il  feroit 
bon  de  faire  prefenter  un  Placer  au  Roy.  Je 
fis  donc  celuy-cy. 

A U R O Y 

m 

Sir 

jftre  Majeflé  vient  de  perdre  la  meilleure  mere 
du  monde,  gjr  moy  une  proteéirice  k la  mémoire  de 
laquelle  je  ne  Jçaurois  donner  trop  de  regrets,  ainjt 
J ay  bien  des  raifons  de  prendre  part  k cette  perte  : 
donc  pitié  de  moy  ,S I RE,  & s'il  'vous 
plaijt  que  vous  fereT^choJè  agréable  k Dieu  fi  vous 
foulage:^  les  miprahles  : il  veut  que  vous  jftgtK  ^ 
leurs  afifiiéhons  par  celle  qu’il  vous  enveye. 

Bufly  Rabutin. 

Mon  Placer  n’eût  point  de  réponfe. 

Dans  ce  temps  là  ma  femme  demandoit  à 
l’Abbé  de  la  Riviere  Evefque  de  Langrcs,  fon 
confentement  pour  l’union  faite  en  Cour  de 

Ili  ij 
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Rome  du  Prieuré  de  S.  Julien  à l’Abbaye  de 

1666.  Rougemont  ; chofe  qui  luy  eftoit  avantageufe, 
parce  qu’on  agrandiflbit  par  là  un  Benehee  de 
fon  Diocefe  : cependant  il  faifoit  traifner  cet- 
te affaire.  Moy , fatigué  de  fes  longueurs , & 
après  avoir  efté  fon  ami,  croyant  qu’il  avoit 
moins  d’égards  pour  moy  depuis  que  j’eftois  à 
la  Baftille , je  luy  écrivis  ce  Billet. 


De  la  Baftille  ce  i6.  de  Janvier  \666. 

~fE  ne  penfiis  pai,  Monfteur  ^ que  l’ejhtt  où  je  fuis 
*ijous  deufl  rendre  plus  lent  à me  faire  plaifr.  Pour 
moy  je  me  fujfe  toujours  hafé  de  vous  obliger  dans 
tous  les  temps  ; mais  je  me  fujfe  encore  prejfê  davan^ 
tage  dans  tes  temps  où  vous  nave:^^  pas  ejlé  heu- 


reux. 


L’Evefque  de  Langres  qui  avoit  beaucoup 
d’efprit  entendit  toute  la  force  de  mon  petit 
reproche,  & donna  auffi-toft  le  confentement 
qu’on  luy  demandoit. 

Mes  incommoditez  continuant  avec  des 
douleurs  infupportables , je  fis  ce  Placer  au 
Roy. 
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AU  ROY 

Si  RE. 

Songeante  mourir  maintenant  plus  qu'à  Jortir  de 
la  Bafiille , 0-  me  trouvant  en  cet  efiat  plus  obligé 
que  je  ri ay  jamais  eflé  à dire  la  vérité  ^ je  jure  à 
F'ojlre  Majefiét  S IRE,  que  je  n'ay  jamais  en  ma 
vie  rien  fait  ou  St  qui  choquafi  le  rejj>eéique  je  luy 
dois , ni  à toute  la  famille  Royale  ; j en  ay  déjà  don- 
né des  ajfeurances  par  écrit  à V’ojlre  Majefté,  SJREj 
0^  je  les  confirme  aujourShuy  parce  Placer t me fou^ 
mettant  encore  à tous  les  Jùpplices  lu  plus  rigour 
veux  fi  J en  fuis  coupable.  Vofire  Majefié  eftant  U 
Juftice  mefme  , f efiere  quelle  me  fera  la  ^ace  que 
je  luy  demande  tres-humblement  j qui  efi  d’ordonner 
quon  en  vienne  aux  preuves  pendant  qu'il  me  refie 
ujfe:^  de  vie  pour  l'eclSrcir  de  la  vérité.  Comme 
elle  a intereflj  SIRE,  de  connoifire  ceux  qui  font 
des  fautes^  elle  en  aaujfi  de  connoifire  les  calomnia^ 
teurs  J & je  luy  réponS  quelle  trouvera  que  ce  font 
mes  ennemis  déclare^  qui  m'ont  accufét  ou  gens  qui 
ont  liaijhn  avec  eufc.  Je  fupplie  dçnç  tres-humble- 
ment  ÿ'ofire  Majefié  ^ 5 IREjS  me  faire  cette  ff4r 
ce  en  confiSration  de  mes  fervice  s.  ^e  fi  pour  Ss 
raifons  à moy  inconnues  t f^ofire  Mujefte  ne  trouve 


1 d ^ 
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pas  à propos  d'en  ufer  ainji ^ ^ que  neanmoins  je 

6 6»  fois  ajfe'^malheureux  pour  au  elle  en  Joit  perfuadée^ 
je  me  jette  à fes  pieds  pour  luy  demander  grâce. 

Ma  femme  prefenta  ce  Placée  au  Roy  le  p*"® 
de  Février  i666.  il  eut  le  mefmc  fuccés  que 
l’autre* 

Le  lo™*  de  Mars  i666.  j’écrivis  à M.  Colbert 
pour  le  prier  de  faire  arrefter  des  Libraires  qui 
vendoient  des  libelles  fous  mon  nom. 

Le  13'"'  de  ce  mois  il  me  prit  encore  envie 
de  faire  un  Placer  au  Roy.  Je  crûs  que  com- 
me Dieu  vouloir  eftre  fatigué  de  nos  prières, 
les  Rois  qui  eftoient  fes  images,  pouvoient  bien 
avoir  les  mefmes  fentimens.  Je  fis  donc  celuy- 
cy  & je  l’envoyay  au  Duc  de  Noaillcs  pour  le 
prefenter. 

AU  ROY 


0/«E, 

t 

Au  nom  de  Dieu  aye^^  pitié  de  moy.  Je  demande 
mijèricorde  à V^oflre  Addjejlé  : pardonne:^  - mey  , 
S IRE  ^ fi  je  vous  importune  : à qui  aur^y-je  rf- 
' cours  qua  mon  Maiflre^  pour  qui  j'ay  voulu  mourir 
tant  de  fois  t ^ à qm  je  demande  encore  la  grâce 
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Je  me  donner  moyen  de  perdre  U vie  pour  fon  fer 

vice  ailleurs  que  dans  une  brifon.  Ouy  ^ SI  RE^  il  1666. 
nejl  rien  de  plus  veritahle , que  je  meurs  de  cha- 
grin d'avoir  dépleû  a Vojlre  Majefié.  L'extrême 
rejj>eél  que  f ay  pour  elle  m'a  empefchê  dans  les  corn- 
mencemens  d’aller  droit  à l^ojlrc  Majefié  porter  mes 
tres-humbles  prières  : mais  enfin  ^ SIRE,  je  voy 
bien  que  toutes  les  grâces  viennent  de  vous,  & c’efi 
aujfi  à vos  pieds  que  je  me  jette  pour  vous  deman- 
der des  marques  de  vofire  bonté  gÿ*  de  vofire  radou- 
cijfement  pour  moy.  Ne  me  les  refujès^  pas,  SIRE, 
s'il  vous  plaifi:  je  les  demande  de  tout  mon  coeur  a 
V jfire  Majefié  que  f ay  bien  aimée , que  f ay  bien 
fervie,  que  f aimer  ay  ^ que  je  ferviray  encore  bien 
tout  le  refie  de  ma  vie. 

Pour  le  Duc  de  Noailles. 


De  la  Baftille  ce  zj.  de  Mars  1666. 

L Efiat  où  je  fuis , Monfieur,  m’oblige  d’impor- 
tuner te  Roy  , je  n'ay  pas  un  quart-d’ heure  dans  les 
vin^-quatre  heures  du  jour  où  je  ne  fuhaite  la  mort 
pour  avoir  depleü  à Sa  Maiefié.  Le  cha^in  me  tue, 
Monfieur  ; je  voudrois  bien  que  mon  Maifire  fùH 
fttisfait  de  toutes  lu  peines  que  j ay  eues  depuis  un 
an  ; qu  il  voulufi  que  ma  mort  fervifi  de  quelque  cho- 
fc  a fa  gloire , çÿ*  cjue  je  la  receujj'e  par  les  mains  de 
fs  ennemis.  Vous Jf^veT^  bien , Monfieur , qu'il  n’a 
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I P ai  tenu  à moy  depuis  trente  ans  , & 

j6  66.  toujours  efié  un  Jèrviteur  inutile  ; je  vous  conjure  de 
m'aider  a le  jàire  connoijlre  au  Roy^  de  me  faire 
la  grâce  de  prefenter  ce  Placet  à Sa  Afajejlé.  Je  tria- 
drejje  à vous  en  cette  rencontre  comme  a mon  ami , 
comme  à un  témoin  de  la  plujpart  de  mes  fervices  , 
Cîr  comme  à un  homme  qui  a de  l’honneur  0*  de 
l'humanité:  aujjt  vous  afjeur^-je  étune  reconnoif 
fance  étemelle. 

Deux  jours  après  j'écrivis  cccte  Lettre  à la. 
DucheiTe  de  Monuuûer. 


A la  Baftille  ce  if.  de  Macs  x666. 


'Uelque  befoin  que  j'aye  eâ  jufques-ici  de  T af 
fflance  de  mes  amis , la  difcretion  m'a  empefché  de 
lu  fatiguer  de  mu  prières  ^ quelques-uns  n'ont  pas 
laif  é de  fe  demander  à eux-mefmes  ce  que  je  ne  leur 
demandois  paij  & de  chercher  lu  moyens  de  me  fer- 
vir fans  que  je  lu  en  prejptjf>  &"  jf  fçay  Madame , 
lue  M.  le  Duc  de  Montaufier  éT*  "vous  efies  de  ceux- 
a:  cela  ne  m'a  point  du  tout  Jùrpris ; fay  l’honneur 
de  vous  connoijlre  tous  deux  pour  les  plus  honnejks 
£ÿ*  les  plus  genereux  amis  du  monde.  Je  vous  fup- 
plie  aujf  tres-humhlement  de  croire  que  vous  n’en 
aure:(^  jamais  un  plus  reconnoijfant  ni  un  plus  fdtlle 
que  moy. 


l 


Le 
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Le  lendemain  j’écrivis  cette  Lettre  à Har- 
doüin  de  Pérefixe  Archevefque  de  Paris. 

A la  Ballille  ce  16.  de  Mors  1666. 

J ^ "^0^^  demande  gardon  y Aionfieur , de  ne  'vous 
a'voir  pas  importune  jujquicy,  JVe  croyc-;;^  pas  y s’il 
'VOUS  plaifly  epue  je  n'aye  toujours  compté  fur  'vous 
comme  fur  un  homme  folide  ygenereux , çÿ*  cpte  l’ad~ 
'verfité  de  fon  ami  rechauffèroit  plütofi  que  de  le  re- 
buter y mais  la  diferetion  m’a  empefhé  de  'vous  em- 
ployer dans  lu  commencemens  : aujourd’huy  que  le 
temps  (ÿ*  les  chajiimens  que  j’ay  receüs  ont  'vrayfem- 
hlahlement  fatifait  à la  Juflice  du  Kpy  y je  ne  pen- 
fe  pas  'VOUS  commettre  que  de  'vous  fpplier  tres- 
humblement  de  parler  à Sa  Afajejîé  pour  moy  , ainfi 
que  vous  le  jugere:^  à propos.  Ma  femme  vous  dira 
le  détail  de  mes  affres. 

Deux  jours  après  j’écrivis  cette  Lettre  à M. 
le  Tcllicr.  '■ 

A la  Baftille  ce  z8.  de  Mars  i6i6. 
(^i^^Onfeury 

il 

L’ajfjlance  que  fay  receuë  de  Vous  auprès  du  Roy 
depuis  que  je  Juis  en  prifn  a redoublé  dans  mon 
caur  lu  fentimens  d’amitié,  de  rej^eéî  & de  recon- 

Tomell.  KKk 
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noijfance  pour  vous  au  point  que  je  ne  vous  les  puis 
bien  exprimer.  Je  vous  aJJ'eure  j Aionjieur,  que  fi 
vous  AV^  bejoin  de  nu  vie , je  vous  Ia  donnerois 
de  tout  mon  caur  : je  rÎAy  plus  que  cela  à vous  offrir 
en  l’eftat  où  m'a  mis  Ia  mAuvaije  fortune  ; ne  m’a~ 
bAndonncs^  pas , Monfieur.  Vous  ejks  aujourd’huy  le 
feul  en  France  qui  puiffe  rendre  au  Roy  un  témoi- 
gnage de  mes  Jêrvices  qui  porte  coup:  ne  me  le  re- 
fufcT^  pas,  s'il  vous  plaifl.  Il  y a prés  d'un  an  que 
je  fouffre , fay  des  tourmens  pires  que  ceux  des  dam- 
ne^é^  Imagine:^-voKS  un  Gentilhomme  qui  a fervi 
le  Roy  dés  fon  enfance,  qui  s'ejhitmü  en  paffe  de 
faire  quelque  chofe,  qui  touchoit  aux  grands  hon- 
neurs de  la  guerre , gÿ*  qui  pour  une  bagatelle  em- 
poijonnée  par  fis  ennemis  a perdu  fa  liberté,  fon  bien, 
fa  Charge,  &,  ce  qui  achevé  fon  defefpoir,  qui  fi 
trouve  cUns  la  dijgrace  d’ un  A4aiffre  à qui  fin  prin- 
cipal deffein  efloit  de  plaire.  Vous  ni  avouerez^  Mon- 
fieur, vous  qui  fiave:^  fi  bien  juger  de  toutes  ^ofis, 
que  je  fuis  extrêmement  à plaindre.  Je  ne  doute  pas 
que  vous  ny  aye:^  fait  reffeÛion  ; les  bontés  tjfse 
vous  niave:^  témoignées  me  le  perjùadent,  (y  cejl 
ce  qui  me  donne  une  entière  confiance  en  vous.  Ache- 
vez^ donc,  s'il  vous plaijl,  de  me  procurer  le  feul  bien 
qui  me  rejk  à efferer,  qui  efila  liberté , (y  croyez^ 
que  perfinne  nefi  plus  ajfiurément  que  moy , gyc. 

Cinq  jours  après  que  j’cûs  écrit  cette  Lettre, 
j écrivis  çell&'Cy  au  Duc  de  Noaillcs.  . 


a 
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a deux  mois , 'Monfieur^  que  vous  dijks  à 
l’un  de  mes  gens  qu’on  parloit  fort  d'un  nouvel  im- 
primé qu'on  alloit  voir  fous  mon  nom , ^ que  c efloit 
une  fafcheufe  conjonéhtre  pour  demander  des  ff'aces 
pour  moy  ; cependant  on  n’a  rien  veü.  Ily  a deux 
jours  que  vous  rnave-;;^  mandé  la  mejme  choje , çÿ* 
affeurément  l’on  ne  verra  pas  davantage  : mais  quand 
il  en  paroifiroit  ferois-je  convaincu  f N’y  a-t-il  qu’à 
faire  imprimer  des  Satyres  dans  les  pats  étrangers 
fous  le  nom  de  qui  on  voudra  pour  le  rendre  coupa- 
ble? Vous  m’avoüere:^^  Aionfeutj  que  le  Roy  efi 
trop  jujk  pour  foufrir  fans  éclaircijfcment  un  abus 
de  fi  grande  confiequence  : & fi  vous  voule:^^  fiçavoir 
ce  que  je  penfie  du  bruit  que  vous  vene:^  de  me  man- 
der qui  couroit , je  vous  diray  que  je  ne  croy  pas  qu’il 
foit  véritable  : car  il  efi  aifé  de  remarquer  la  diffé- 
rence des  fiiles  J & dés  là  dangereux  qu’on  ne  re- 
montafi  jujquà  la  fiource.  Ce  n’efi pas  comme  lema- 
nuficrit  que  j’ay  donné  au  Rcy , dont  les  copies  ont 
efié  altérées  par  de  petites  additions  d'un  cofiéç?^  d'au- 
tre j aânfi  l’empoijonneur  s’ efi  pu  cacher,  au  moins 
quan^je  l’ay  découvert,  na-ce  pas  efié  à fionfiile? 

Cependant,  Monfieur,  il  y a un  mois  que  deux 
^ndics  des  Libraires  me  vinrent  trouver  pour  me 
dire  qu’ils  avaient  receu  avis  de  Liege,  qu’un  Librai- 
re de  Bruxelles  nommé  Foppens , alloit  imprimer  un 
JJvre  fous  mon  nom.  7e  les  envqyay  tous  deux  à 
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M.  Colbert  hty  dire  U chofe , gÿ-  luy  rendre  une 

1666.  Lettre  de  ma  part ^ par  laquelle  je  le  fuppliois  d’in- 
terpofer  l’autorité  du  Rcy  en  cette  rencontre,  & 
d’en  écrire  à Bruxelles  : qu’il  voyait  aujji  bien  que 
moy  les  dangereufes  conjequences  d’un  pareil  abus  , 
0“  que  fi  on  n allait  promptement  à la  racine  de  ces 
defordres  on  n’en  demeurerait  pas  feulement  à la  Sa- 
tyre contre  les  particuliers. 

Dans  cc  tcmps-Ià  mon  mal  & mes  douleurs 
augmentant  tous  les  jours , ma  femme  refolut 
■ de  faire  prefenter  cc  Placer  au  Roy. 

A U R O Y- 

Sire, 

Je  fupplie  tres-humblement  Vojlre  Majefié  de  me 
pardonner  fi  je  l’importune  fi  fouvent;  le  dangereux 
efiat  où  efi  mon  mary  ne  me  permet  pas  de  difièrer 
plus  long-temps.  Au  nom  de  Dieu,  SIRE  , qye^^ 
la  bonté  de  le  faire  voir  par  gens  en  qui  Vofire  Ma- 
jefté  ait  confiance  , afin  qu’efiant  afiùré  de  l’ifiat  où 
il  efi.  Elle  donne  ordre  de  le  mettre  en  lieu 
Chirurgiens  puijfent  entre^endre  l’operation  de  fon 
mal,  ne  l’ayttnt  oje  faire  a la  Baftille. 

La  Comtertc  de  Bufly. 


A Piris  cc  il.  d’ Avril 


DE  Bussy  R a b u t i n.  4^/ 

Sur  cc  Tlacct  le  Roy  m’envoya  voir  le  2j. 
d’Avril  par  Valot  fon  premier  Médecin  6c  par 
Felis  fon  premier  Chirurgien.  Apres  qu’ils  m’eu- 
rent vifité , ils  me  dirent  qu’ils  alloient  rappor- 
ter à Sa  Majefté,  que  le  fucccs  de  mon  mal  cftoit 
douteux  hors  de  la  Baftille,  mais  qu’en  prifon 
il  cftoit  mortel  : cependant  on  ne  me  fit  pas  for- 
tir  fur  leur  rapport. 

Ne  recevant  point  de  reponfe  à la  Lettre  que 
j’avois  écrite  à M.  Colbert,  ni  aucune  jufticc 
fur  ce  que  je  luy  avois  demandé  , j’cnvoyay 
quérir  un  certain  Commiftairc  nommé  Picard, 
homme  fort  éveillé,  auquel  je  donnay  dix  loüis 
d’or  pour  faire  prendre  de  ces  Libraires  quiven- 
doient  des  hiitoires  fous  mon  nom , ôc  pour 
wfeher  de  découvrir  ceux  qu^  en  envoyoient 
à Bruxelles  ou  en  Hollande.  Il  en  fit  mettre 
deux*  à la  Baftille  quelques  jours  apres.  Un  jour 
que  cc  CommilTairc  difnoit  avec  moy , il  me 
dit  qu’il  y avoit  plus  de  deux  ans  que  j’eftois 
marqué  fur  le  papier  rouge  ( cc  furent  fes  mots  ) 
qu  un  Libraire  du  Palais  nommé  Maugé,  lüy 
ayant  dit  en  166$.  que  je  luy  avois  troqué  deux 
teftamens  du  Cardinal  Mazarin,  imprimez  à 
Amfterdam,  on  avoit  efte  fur  le  point  de  m’ar- 
rcfter,^r(que  la  Cour  alloit  à Vincennes  en, 
16^4.  Et  comme  je  luy  témoignay  douter  de 
cela,  ne  pouvant  pas  m’im^iner  qu’un  Librai- 
tc,  qui  bien  loin  d’avoir  fujet  de  le  plaindre 
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de  moy,  m’eftoit  oblige  de  fa  fortünc,  parce 

1^66.  que  je  luy  avois  fait  vendre  à mes  amis  ou  à 
moy  pour  plus  de  mille  écus  de  livres , qu’un 
homme  comme  cela,  dis- je  , euft  l’ame  zScz 
méchante,  & fuft  mcfmc  affez  hardi  pour  m’ac- 
eufer  fans  aucun  fondement.  Il  s’offrit  de  me 
faire  voir  la  dépofition  de  Mauge  : & en  effet 
il  m'apporta  le  lendemain  la  minutte  du  pro- 
cès verbal  dans  lequel  Maugé  avoit  déclaré  a- 
voir  eû  de  moy  deux  exemplaires  du  teffament 
de  M.  le  Cardinal  Mazarin. 

Le  lendemain  Vendredy  30”'  d’ Avril  j’en- 
voyay  dire  à Maugé  de  m’apporter  quelques  li- 
vres. Je  luy  dis  qu’on  m’ avoit  voulu  perfuader 
qu’il  avoit  vendu  des  hiftoires  qui  couroienc 
fous  mon  nom  :*il  me  fit  mille  fermens  que  ce- 
la n’eftoit  pas  j & en  effet  je  n’en  avois  rien 
ouy  dire , mais  c’eftoit  pour  entrer  en  matière 
que  j’avois  inventé  cela.  Je  luy  dis  enfuite  que 
je  n’en  avois  aufïi  rien  crû , parce  qu’on  m’a- 
voit  dit  en  mefme  temps  des  chofes  fi  fàuffes 
& fi  ridicule^,  que  je  m’eftois  imaginé  qu’on 
luypreftoit  ces  charitez  pour  me  le  faire  nair, 
& là-deffus  je  luy  contay  ce  quem’avoit  dit  le 
Commiffaire  Picard.  Il  me  dit  que  cela  eftoit 
faux , & que  fi  je  voulois  il  le  foûtici^roit  au 
Commiffaire  Picard.  Je  luy  dis  que  cela  n’eftoit 
pas  neceffaire,  & que  je  ne  voulois  qu’un  cer- 
tificat de  luy  de  tout  cela.  Il  me  dit  qu’il  m’en 
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donncroit  cenc,  & me  donna  aufH-coft  ccluy-cy 
écrit  & figné  de  fa  main. 


h certifie  que  je  nay  jamais  vendu  de  livrf  in- 
titulé l Hijioire  Amoureufe  des  Gaules  que  M.  le 
Comte  deBujjy  Rabutin  ne  nia  jamais  troqué  autres 
Livres  que  des  livres  Italiens  teliéTé^  en  maroquin 
de  Levant,  & point  du  %ut  le  Tefiament  de  M.  le 
Cardinal  Mai^rin,  comme  tonm'avouluaccufer  de 
l'avoir  dit  cir  de  l'avoir  figné  en  Juflice.  Fait  a Pa- 
ris ce  30^  d' Avril  i66i. 


François  Maugc. 


Aufli  -coft  qu’il  cftoit  entre  dans  ma  cham- 
bre j’avois  dit  tout  bas  à l’un  de  mes  gens  d’aU 
41  1er  chez  le  Commiflaire  Picard , le  prier  de  ve- 
nir me  trouver , ce  qu’il  avoir  fait  & s’eftoit 
caché  dans  lamelle  démon  lit,  d’où  il  enten- 
dit une  demi-heure  durant  tous  les  fermens 
imaginables , que  j’obligeay  Maugc  de  refaire 
de  n’avoir  jamais  dit  auConimiffairc  Picard  que 
je  luy  avois  vendu  ni  troqué  le  tefiament  du 
Cardinal  Mazarin  ; que  le  CommifTaire  efloit 
un  méchant  homme  s’il  le  difoit,  mais  qu’il 
n’oferoitluy  foûtenirenface.  Dans  le  plus  fort 
de  fes  invedlives  contre  le  CommifTaire,  celuy> 
cy  tire  le  rideau,  & fe  montrant  : Je  n’oferois 
vous  le  foûtenir  en  face , Monfieur  le  coquin, 
luy  dit-il  : par  ma  foy  vous  ferez  pendu,  & là- 
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dcfTus  luy  ayant  fait  voir  la  minutte  de  fa  dé- 
pofîtion , Maugé  foûtint  toû jours  qu’il  n’avoit 
jamais  dit  que  je  luy  eulle  troque  le  teftament 
du  Cardinal , parce  que  je  ne  l’avois  jamais  fait, 
& dit  qu’il  avoit  (igné  ce  procès  verbal  fans 
fçavoir  ce  qu’il  fîgnoit , & que  le  Commiflairc 
y avoit  pû  mettre  ce  qu’il  avoit  voulu.  Il  faut 
donc  q^ue  l’un  de  nous  deux  foit  pendu , luy 
répondit  le  CommilTaire  i & cependant  il  le  fit 
mettre  dans  un  cû  de  bafTe-folTe,  d’où  deux 
jours  apres  il  le  fit  fortir  i fur  ce  , me  dit-il , 
qu’on  n’avoit  pas  ajoûté  foy  à la  dépofition 
qu’il  avoit  faite  contre  moy. 

Ce  procédé  me  parut  fufpedf,  car  il  falloir 
chaftier  le  calomniateur  quand  la  calomnie 
n’euft  point  porté  coup.  Quoy-qu’on  ne  m’euft 
pas  arrefté  dors,  cela  avoit  caulé  le  refus  de 
ma  penfion  en  1664. 

Dans  ce  temps  là  il  m’arriva  une  fi  extraor- 
dinaire & fi  plaifante  avanture,  que  je  la  trou- 
ve digne  d’ellrc  racontée. 

Une  de  mes  boimes  imics  m’écrivoit  fort 
fouvent  : le  laquais  qui  m’apportoit  d’ordinai- 
re fes  Lettres  me  rendit  le  premier  de  May  un 
paquet  dans  lequel  je  trouvay  un  Billet  à moy 
Ôc  une  Lettre  au  Roy.  Voicy  mon  Billet. 


. Jlf'lonjieur  J 
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@Pïdonftcur, 

UejHme  que  f ay  pour  vofire  mérité  fngulier  cÿ* 
Fenvie  de  'vous  fervir  m'a  fait  écrire  cette  Lettre 
pour  le  /Çoj»;  fajy  mis  fimplement  mes  pensées^  ejj>e- 
rant  que  vous  les  arrangere-:^  mieux  : corrige';^  gÿ* 
augmente’:^  la,  fi  vous  trouve!:^  quelle  en  vaille  la 
peine;  fi  vous  jugcTé^quon  ne  la  doive  pas  pre- 
fenter  t je  vous  conjure  de  me  le  mander  ingenuë- 
ment  : dans  trois  jours  le  porteur  ira  recevoir  vos 
ordres  de  la  part  du  mieux  intentionné  de  vos  fer- 
viteurs. 

LETTRE  AU  ROY. 

■ i 

Si  RE, 

êluoy-que  je  noyé  aucun  interefi  à F affaire  de  M. 

Enffy,  je  riay  pis  voir  un  homme  de  mérité  en 
efiat  de  ne  fe  pouvoir  défendre  contre  tant  (f  enne- 
mis fans  prendre  la  liberté  et  en  dire  un  mot  à Vof- 
treMajefié.  Elle  a toujours  ^ait  paroifire  tant  de  pen- 
chant à la  clemence,  que  jefiere  quelle  aura  la  bon- 
té de  m’entendre. 

Ceux  qui  blâment  ou  qui  approuvent  la  conduite 
st un  homme  félon  le  fuccés  quelle  a , condamneront 
Tome  IL  LLl 


l666. 

' J ^ 

^ ‘ 

' i 


S 


4po  Mémoires  du  Comte 
ajfeurêment  BuJJy  ^ puijque  ce  au  il  a écrit  contre  U 
réfutation  de  quelques  Jèmmes  de  qualité  l'a  jàitmet^ 
tre  à la  bafiille.  Mais,  S IRE,  je  fufflie  tres-hum- 
blenient  V'ojhre  Afajejlé de conjîdercr  qui l neufl point  ^ 

offenfé  leur  vertu  fans  la  trahifon  qui  lipy  a ejié  fai- 
te par  une  de  fes  amies  : ^ à cela  il  y a bien  de 
l'apparence,  SIRE:  car  s'il  avovt  eu  dejfeindeles  v 
déchirer,  il  auroit  rendu  les  évenemens  plus  vr^y-  • . 
femblables , il  auroit  fait  moins  de  gens  heureux;  ' 
mais  rien  exceptant  pas  un , l'on  voit  clairement  qu'il 
na  fongé  qu'a  divertir  (jsr  non  pas  à perfuader  : ^ 
comment  l'homme  du  monde  qui  a le  plus  de  rejpeéî 
pour  le  fixe , auroit-il  voulu  outrager  celles  qui  en 
font  le  plus  bel  ornement , fans  quelles  luy  en  eujfent 
donné  de  fujet?  / 

Ceux  qui  font  afie^^  équitables  pour  fi  mettre  'a 
la  place  des  autres , comprendront  bien  qu  ayant  ce 
^and  talent  décrire  qu'a  Bujjy , ^ pouvant  don- 
ner  ce  tour  fi  fin,  fi  délicat,  ^ fi  malicieux  ( qui  ejl 
l'effientiel  ^ le  ragoufi  de  la  Satyre)  il  liy  ejhitbien  , , 
difficile  de  ne  pas  fuccomber  à la  tentation,  ^ d'au- 
tant plus  qu'il  ne  s'imaginoit  pas  I accident  qui  liy 
en  devoit  arriver. 

Les  ennemis  de  Bujjy  difent  qu'il  le  devoit  pré- 
voir,  ^ que  plus  il  y avoit  d'ejhrit  dans  ce  qu'il  ^ 
a écrit,  plus  de  voit-il  croire  qu'il  firoit  malaifé  de 
le  tenir fecret;  mais  un  bonne  fie  homme  ne  croit  rien 
rifquer  quand  il  ne  fi  fie  qu'à  fes  amis.  Si  tous  ceux 
qui  s* ablandonnent  à la  confiance  trouvoient  autant 
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Jtinjtdeîité  qnen  a trouvé  Bujjy  t il  fe  découvrirait 
mille  fautes  tous  les  jours  qui  e^ceroient  bien  la  fien- 
ne  ; il  nefi  pas  fi  coupable  que  bien  des  gens  , mais  il 
efi  plus  malheureux. 

On  l'accufe  d'eflre  méchant  fans  connoifire  la  dif 
ference  qu'il  y a d’une  malice  fine  ^ délicate  qui 
vient  de  la  vivacité  de  tejlritt  & qui  na  pour  but 
que  de  divertir,  et avec  celle  qui  part  d’un  méchant 
naturel  capable  de  fourbe , dé  faire  du  mal  feule- 

ment  pour  faire  du  mal:  cette  forte  de  méchanceté  efi 
incompatible  avec  la  grandeur  d’ame  que 
fouvent  fait  paroi fire. 

Cependant,  SIRE,  Vofire  Majefié  ne  le  pou- 
voit  traiter  en  cette  rencontre  plus  favorablement 

?u’elle  a fait,  puifque  l’ofitnfe  efioit  aujfi  grande  à 
égard  des  inter effc;^,  que  fi  elle  leur  eufiefié  faite  à 
dejfein.  Mais , SIRE,  Bujjy  ne  s’ efi  pas  contenté 
de  la  Jàtisfaélion  que  Vofire  Majefié  leur  a donnée, 
il  l’a  trouvée  trop  douce  pour  fa  faute.  Dans  la  Let- 
tre qu’il  a écrite  à M.  de  S.  Aignan , il  confeffein- 
genuëment  qu’il  a failli;  il  en  témoigne  une  douleur 
extrême,  ^il  tafihe  de  dejàbujèr  le  ptdlic  de  tout  ce 
qu’il  a pu  écrire  au  defitvantage  de  ces  Dames:  ce- 
pendant  il  efi  encore  prefi,  dit-il,  de  faire  tout  ce 
quelles  fhuhaiteront  de  luy , n'efi-ce  pas  une  grande 
marque  de  fon  déplaifir  ? Ah , S I RE!  il  efi  bien 
I difficile  d’avoir  un  aujfi ^and  regret  qu'il  en  témoi- 
’"'i,gte,  (Tune  aéhon  qu’on  a faite  à un  propos  délibéré. 

ne  fuis  ni  parent  ni  ami  de  Bujjy,  SIRE, 
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& je  ne  le  cannois  mepne  que  de  réputation  : cejl 

1666.  fon  feul  mérité  c^ui  m‘a  obligé  d’écrire  en  fa  faveur 
à Vofire  Afajejk.  fe  la  puis  encore  ajfeurer  que  je 
ne  fuis  pas  la  fuie  perfonne  qui  prend  part  à fs  dif 
grâces  ; beaucoup  d'honnefies  gens  en  font  touche:^^, 
^ V^ojhre  Majejlé  froit  plaifr  à bien  du  monde  fi 
elle  voulait  pardonner  à cet  illujhre  malheureux , qui 
me  paroif  bien  moins  fafché  de  la  perte  de  fafrtu- 
ne  que  de  la  dif^ace  de  V jjhre  Majejlé,  dont  l’ad- 
miration l’avoit  rendu  efclave  aujji-bien  que  fujet. 
Je  ne  m’en  ejhnne  pas,  SIRE,  car  il  efi  un  des 
nommes  de  la  Cour  le  plus  capable  d’appercevoir  à 
travers  ce  caraékre  de  ff^andeur  qui  éblouit  tous  ceux 
qui  vous  approchent,  des  qualite'i^  qui  n auraient  pas 
bef  in  dejlre  couronnées  pour  attirer  lerefeél^  la 
vénération  de  tous  les  hommes.  Je  nof  aller  plus 
avant,  SIRE,  (ÿ'  n’ayant  jamais  loué  perfonne, 
je  riay  pas  la  hardiejje  de  commencer  par  Vojhre 
Majejlé;  mais  je  la  fupplie  tres-humblement  de  trou- 
ver bon  que  je  luy  dif  encore  que  BuJ^  ne  peut  paf 
fer  les  heures  où  il  avait  accoutume  de  luy  rendre 
fs  rejheéis,fns  fentir  fs  cha^ins  redoubler  avec 
le  defir  de  rentrer  en  fa  ^ace.  C'ejl  ce  que  deman-* 
de  tres-rejjeéîueufement  a f^ojlre  Majejlé, 

SIRE, 

% 

Son  trcs-hutnble , tres-obeïflant  8C 
trcs>{bûmis  fèrviceut  6c  Tujcc. 


DE  Bussy  Rabütik.  495 
Après  avoir  Icû  ces  Lettres,  je  m’informay 
du  laquais  qui  les  luy  avoir  données.  Il  me  dit 
qu’eftant  devant  la  porte  du  logis  de  fa  Mai» 
trèfle, une  femme  en  cape  accompagnée  d’une 
cfpecc  de  valct-de-chambre  luy  avoir  donne 
ce  paquet  pour  me  le  rendre,  luy  difant  qu’il 
clloit  pour  des  affaires  de  conféquence,  & que 
dans  trois  jours  à mefine  heure  elle  pafle- 
roit  au  meflne  endroit  pour  reprendre  ma  rc- 
poufe. 

Cela  me  furprit  fort  : il  me  pafla  mille  cho- 
fes  dans  l’efprit  : je  trouva^  fi  étrange  qu’on 
me  vouluft  lervir  fans  fe  découvrir  à moy,  que 
j’eus  peur  qu’on  ne  me  vouluft  nuire,  & que  ce 
ne  fuft  quelque  piège  qu’on  me  tendift  : cepen- 
dant je  ne  voyois  point  quel  mal  on  me  pou- 
voir faire  par  là  ; je  ne  laiflày  pas  de  faire  cet- 
te reponfe  n’y  trouvant  aucun  inconvénient, 
& mefine  efperant  de  m’éclaircir  dans  une  fui- 
te de  commerce. 

De  la  Baflille  ce  z.  de  May.  i66€. 

Je  nay  de  ma  •vie  rien  vttt  de  mieux  écrit  que  U 
Lettre  que  <vous  mave:^  envoyée  pour  le  Roy»  O' 
je  vous  fuis  extrêmement  obligé  de  la  part  que  vous 
prene:^  en  mes  affaires  ; f en  ay  beaucoup  de  recon- 
• noiffance  ^ & il  ne  s y pourroit  rien  ajouter,  Jî  vous 
mapprenicT^  à qui  tant  d'obligations. 

LLI  iij 
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Le  lendemain  3""  de  May  le  laquais  rendit 
mon  Billet  à la  femme  en  cape , & le  4'"'  il 
me  rapporta  cette  Lettre  quelle  venoit  de  luy 
donner. 

Ce  4.  de  May  i€66. 

^^Omme  vous  naveT^foint  corrigé  U Lettre  epse 
je  vous  envoyée , ^ c^ue  vous  ne  me  dites  pas 
pofitivement  jt  je  la  ferty  voir  au  Roy , je  nofe  le 
faire  fans  fçavoir  plus  clairement  voflre  intention  : 
car  vous  ffave^  mieux  que  mey  l’ejlat  prefent  de 
vos  affaires  (y  la  dijpoftion  du  R<y  pour  vous. 
Mandel^moy  ce  que  vous  voule:^  que  je  faffe.  Je 
vous  jure  t Monjîeur  j que  je  vous  aurois  plûtofi  té- 
moiffié  le  defir  quejavois  de  vous  fervir  fi  je  neuf 
fè  cru  que  dans  une  pareille  conjonéiure  , il  vaut 
mieux  ne  fe  pas  tant  prejferpour  donner  le  temps  aux 
tfprits  de  s'adoucir  j çy  fi  je  ne  vous  apprends  pas 
mon  nom  J cefi  par  ce  qu’il  vous  ferok  jhrt  inutile 
de  le  fçavoir. 

Cette  opiniaftreté  à fe  cacher  de  moy  en 
me  voulant  fervir  me  fit  foupçonner  quelque 
mauvais  deflcin,c’eftpourquoy  j’écrivis  à l’in- 
connu avec  chagrin,  que  je  le  remcrciois  du 
fervice  qu’il  vouloir  me  rendre. 

Il  me  fit  le  lendemain  par  la  mefine  voye  la 
répoafe  qui  fuit. 


DE  Bussy  Rabutin. 


h voy  bien  que  vous  commenceT  a croire  que  je 
nagis  pas  de  bonne  Joy,  vojlre  de^nce  me  Jait  re- 
foudre à vous  déclarer  ce  que  vofire  reconnoijfance 
ne  m\uroit  jamais  fait  dire.  S^ache"ii^donc  que  mon 
fexe  m'avoit  empefchée  de  vous  apprendre  qui  je 
fms.  Vous  croves^eàfément  que  la  Lettre  que  je  vous 
ay  envoyée  ef  faite  par  une  fnme^  quana  vous  con- 
fderereT^que  je  nay  oje  la  faire  voir  fans  que  vous 
l’eujjte:(^  approuvée  & corrigée:  ma  jeunejfe&mon 
iÿtorance  ne  me  permettant  pas  de  m’en  fier  à my- 
mefme.  Pour  le  fèing  dont  vous  me  parle:i(^ , je  pré- 
tendois  mettre  le  nom  de  quelque  homme  de  Province 
qui  ne  fiujl  pas  connu  : car  pour  vous  je  ne  m’eftois 
pas  attendue  que  vous  me  prejferies^  fi  jhrt  là-dffus. 
J' ay  efié  fafihée  de  voir  qu’au- lieu  de  vous  firvir, 
je  nay  Jait  qu’augmenter  vos  chagrins  par  les  foup- 
çons  que  je  vous  ay  donnes^  : c’efi  ce  qui  nia  fiait  re- 
foudre de  vous  éclaircir.  Cependant  je  commence  k 
craindre  de  vous  efire  encore  plus  fujheéîe  ^ puifque 
c ejl  par  une  fimme  que  vous  uve"^  déjà  efié  trom- 
pe: mais  fi  vous  vous  eJtieT^adreJfe  à m<y  pour  me 
confier  vojlre  fecret  vous  rien  ferieT^pas  où  vous  en 
ejks  ajfurément.  Enfin  j Jlfonfieur^  la  feule  eflime 
que  J ay  pour  vous  me  fait  entreprendre  ce  que  vous 
^ve^  veù , je  ne  puis  penfer  que  l’homme  de  fa 
Cour  qui  a le  plus  de  mcrite  félon  mon  fins , fois  le 
plus  malheureux  fins  efire  touchée  de  fa  dij^ace.  Je 
ne  vous  parlerois  pas  comme  je  fiais , fi  je  n’efioisper* 
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fuAdée  que  vous  ne  me  connoiflreT^jamais  : dans  cet^ 

s 6 6 6.  te  penjee  je  vous  avoué  que  vofhre  maniéré  (décrire 
me  vlaifl  tant,  eîT*  m’interejfe  JtJhrt  dans  voShre 
malheur,  que  vous  me  JèreT^plaiJir  de  m'apprendre 
de  vos  nouvelles  de  temps  en  temps. 

Cette  Lettre  m’apprenant  déjà  quelque  cho- 
fe  que  je  ne  fçavois  pas , me  fit  efpercr  que  je 
fçaurois  enfin  tout  le  refte,  le  nom  aulïi-bien 
quelefexc,  & fur  cela  je  luy  fis  cette  reponfe. 


,*L 


De  la  Baftillc  cc  7.  de  May. 

iVo«  , Madame , je  riay  jamais  crû  que  vous 
nagijje:(^  pas  de  bonne  fy,  mais  je  vous  avoué  que 
je  n'ay  pas  compris  qu’on  eufi  aJfeTd’eSlime^  d’a- 
mitié pour  un  malheureux , pour  le  jèrvir  fans  fe  fù- 
fe  connoiftre  à luy.  ^s^~que  je  ne  doute  pas  que 
vous  ne  me  voulieT^ervir  fans  interefl.  Madame  , 
je  m’eflonne  que  vous  l‘qye:(^  voulu  faire  fans  me 
dire  volfre  nom;  vous  m’avoûére'^qùe  cela  efi  un 
peu  extraordinaire.  Efl-il  f honteux  deflre  de  mes 
amis  , Madame , que  vous  vous  en  devie:^  cacher  f 
T^ous  mefrie:^  peur  par  là  de  l’eflat  de  mes  affaires 
fi  je  ne  fiavois  d’ailleurs  qu’il  nefi  pas  fi  mauvais. 
Mais  enfin.  Madame,  l'eJHme  que  vous  me  témoi-_ 
ÿte:(^  me  touche  fi  fenfiblement , que  fi  vous  me  man-  ' 
des^  qui  vous  efies  je  vous  feray  infiniment  obligé. 
Ma  maniéré  d’écrire  vous  plaifi,  me  dites-vous', 
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je  vous  ajfeure  que  la  vofire  me  charme.  Si  je  l’ad 

mirais  quand  je  vous  crevais  un  homme  qui  pouvait  16  6 C. 
avoir  de  l’acquis  , Madame , ce  que  je  Jais 

quand  je  vqy  que  cefi  la  feule  beauté  de  vojifre  na- 
turel qui  produit  de  f belles  chofes.  Encore  une  fois 
j’en  fuis  enchanté  j cr  je  ne  f aurais  plus  me  plain- 
dre de  mon  malheur  quand  je  confidere  qu’il  nia  at- 
tiré vofire  cfiime  çjr  la  part  que  vous  prenej^  en  ma 
dijÿ-act  : mais  j’en  reviens  toujours  à vous  prier  de 
m’apprendre  qui  e fi  une  fi  bonne  fie  ^ fi genereife  per- 
fônne.Je  vous  promets  en  recompenje  de  vous  ap- 
prendre le  détail  de  mes  affaires , ^ de  vous  réjouir 
là-deffus  de  quelques  bonnes  efperances. 

Le  10™'  de  May  trois  de  mes  amies  e(bnc 
venu  voir  la  BaHniere  prifonnier  à la  Baftillc 
fur  les  dix  heures  du  matin,  firent  deux  ou  trois 
tours  fur  la  terrafle  avec  luy , & prirent  le  temps 
que  le  Garde  ne  les  voyoit  pas  pour  defeen- 
dre  par  un  cfcalicr  & pour  venir  difner  avec 
moy.  Comme  nous  fortions  de  table,  ce  mef- 
me  laquais  m’apporta  une  Lettre  que  luy  ve- 
noit  de  donner  la  femme  en  cape.  Je  furpris 
fort  mon  amie  quand  je  luy  appris  à quoy  me 
fervoit  fon  laquais  depuis  dix  jours  -,  & après 
luy  avoir  raconté  & aux  autres  Dames  tout  ce 

3ui  s’eftoit  pafle  jufques-là:  jouvris  ma  Lettre 
evant  elles. 


Tome  IL 
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■ Ce  lo.  de  May  1666. 

16C6. 

"Te  vous  conjure  j Monfxeur  , de  ne  jamais  dire  que 
cejl  une  femme  qui  a fait  la  Lettre  au  Rpy  : car  fi 
elle  ne  paffe  pas  pour  venir  d'un  homme  ^ quand  elle 
paroiflra  dans  le  monde  , cela  m’empefehera  de  me 
faire  connoifre  à vous.  Mais  fi  vous  me  garde::'  le 
fecret , vous  m'avoiiere:(^  peut-efire  un  jour  que  fay 
eu  fitjet  d’en  ufer  ainfi:  ce  nefi  pas  que  je  ne  fiisper- 
fuadée  qu'il  efi  glorieux  de  paffer  pour  une  de  vos 
amies , ^ mefme  f ay  meilleure  opinion  de  moy  de- 
puis que  vous  me  mette:(^  du  nombre.  Je penfe.  Mon- 
fieur,  qu'à  caufe  que  je  vous  ay  fait  voir  que  je  fais 
cas  de  tout  ce  que  vous  écrives^,  vous  ave:(^pris  plai- 
fir  à donner  un  tour  encore  plus  galant  à vofire  Let- 
tre. Il  faut  pourtant  que  ces  maniérés  là  vous  fhient 
bien  naturelles , puifque  vous  les  ave^  confervées 
malgré  tous  vos  chagrins.  Adieu , Monfieur , je  fuis 
ravie  que  vos  afiaires  aillent  mieux. 

Comme  ces  Dames  & moy  nous  raifonnions 
fur  cette  avanture,  je  pris  garde  que  l’envelop- 
pe de  ce  paquet  cftoit  une  Lettre , & en  la  li- 
fant  je  trouvay  qu’on  y nommoit  un  Couvent. 
Je  ne  l’eus  pas  dit  à mon  amie  quelle  m’afleu- 
ra  qu’avant  qu’il  fiift  vingt-quatre  heures  elle 
déterreroit  tout  cela  ; qu’elle  y avoit  demeure 
trois  mois , & quelle  y avoit  encore  une  amie 
qui  luy  dccouvriroit  infailliblement  cette  intri- 
gue. 
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Deux  jours  apres  le  laquais  m’apporta  cette 
Lettre  de  la  part  de  mon  amie  inconnue. 

Ce  IX.  de  May  s666. 

T J Es  perquijîtions  que  'vous  4,'ve:(^fait  faire  ^ Mon- 
Jteur  t mont  réduite  dans  une  extrémité  qui  me  force 
de  'VOUS  dire  qui  je  fuis,  f’a'vois  bien  ra  'ifon  de  'vous 
le  celer,  puijque  ce  nef  gueres  le  fait  d’une  Reli- 
ÿeufe  de  fè  mefîer  d'affaires  poffilles  ; mais  comme 
ma  profeffion  ne  m’empefehe  pas  d'efire  touchée  du 
mérité,  que  je  connais  le  'vofire  tres-particuliere- 
ment,  ( qu<^-que  je  ne  'vous  aye  jamais  'veu)  je  ri ay 
pù  'VOUS  fçavoir  malheureux  fans  avoir  envie  de 
vous  fervir.  J’ ay  efîé  affeTé^fimple  pour  croire  quand 
je  vous  écrivis  ma  première  Lettre , que  vous  my 
répondriez' poftivement , fans  vous  enquérir  de  qui 
eüe  eftoit  y (ÿ*  que  noflre  commerce  finiroit  là.  Cela 
efi  bien  d’une  perfonne  qui  na  pas  vingt  ans , ^ 
vous  fçaure^que  le  laquais  de  Madame  de 
ejl  venu  de  la  part  de  fa  Maifhreffe  faire  un  grand 
bruit  à la  grille, pour  fçavoir  quelle  efiok  laRjelmeu- 
fi  qui  faijfhit  tenir  des  Lettres  à un  homme,  je  ne 
fçay  où  J en  ferais  s'il  ne  s’ effoit  adreffé  à une  de  mes 
■ amies  gjr  qui  l’efl  auff  de  la  voffre , qui  luy  écrivit 
aufft-tofi  un  mot,  qui  ne  luy  a pourtant  pas  fait  fça- 
voir l’affaire.  Je  vous  conjure,  Monfieur  , d’empef 
cher  que  cela  n'éclate , en  priant  voffre  amie  de  nen 
point  parler  fans  luy  dire  qui  ceff:  il  n'y  a que  vous 
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au  monde  qui  le  fçave:^:  car  la  gens  dont  je  me  Juis 
ferviCt  ont  cru  que  cejhit  une  de  mes  amies:  defen- 
au  laquais  d'en  jamais  parler  , & retire:(^  de 
luy  une  Lettre  qu'il  tenoit  ^ qu’il  ne  'voulut  pas 
donner.  Je  'vous  croy  fi  honnefle  homme  que  je  re- 
mets mes  interefis  entre  vos  mains-,  je  fèroisla  plus 
malheureufe  du  monde  fi  cela  efioit fiçeu  dans  le  Cou- 
vent , ^ les  plaifianteries  qu'on  en  feroit  dans  le 
monde  ne  finiraient  point  ; mais  f attends  de  vofire 

fenerofitê  que  vous^me  garderetç^  un  ficret  inviola- 
le:  après  avoir  receu  cette  Lettre  ^ vous  rîenten- 
dreTè^ plus  parler  de  moj , çÿ*  je  vous  prie  aujfi  de 
ne  me  plus  fitire  l’honneur  de  m’ écrire,  puifque  vous 
me  connoifiè"^^  que  je  vous  Juis  inutile  : fi  vous 
voule:;^  pourtant  faire  réponfe  à celle-cy  pour  m’ofier 
d'inquiétude , n envoyés^  point  la  Lettre  par  les  gens 
de  Madame  ^ ^ mais  par  quelqu'un  qui  deman- 

dera Madame  de*  * ^ * de  la  part  de  fon  frere  ^ 
gÿ*  qu’il  ne  montre  point  la  Lettre  qu'il  ne  me  voye 
feule  : ne  mette:^  point  de  dejjus.  Je  vous  conju- 
re encore  de  ne  point  montrer  de  mon  écriture  : car 
quoy-que  je  n'aye  jamais  écrit  à pas  un  homme,  quel- 
que femme  du  monde  pourrait  la  reconnoijlre  fi  elle 
fortoit  d’entre  vos  mains.  Je  ne  feray  point  demain 
dans  ce  Couvent-cy  , je  feray  dans  une  autre  mai- 
fon  que  nous  avons  à la  compare , mais  je  feray  ici 
V" tndretfy.  1 


Deux  jaurs  apres  je  luy  fis  cecte  réponfe. 


i 
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De  la  Baftille  ce  14.  de  May  t666. 

tres~jkfçhêt  Madame  j du  hruit  qua  fût 
Madame  de  * * qui  a penfé  vous  nuire  ; mais 

quand  je  fonge  que  je  dois  voflre  connoijfance  à fa 
curiofitét  je  ne  Jçaurois  m’empefher  d’en  ejhre  bien~ 
aife  : car  quelque  efiime  que  f eujfe  déjà  pour  vous  , 
voftre  nom  l’a  frt  augmentée , ^ nia  fût  mefne 
refoudre  de  vous  donner  mon  cceur^  que  je  neufe 
jamais  efle  ajfev^  fu  pour  laijjèr  aller  a une  incon- 
nue. Netrouve:^^  pas  étrange, Madame ^que  je  vous 
parle  ainfi  dans  les  chagrins  dune  prijôn.  Comme 
vojhre  prof  Jf on  de  Bjeligteuf  ne  vous  exempte  pas, 
à ce  que  vous  me  mande:^,  étejlre  touchée  du  méri- 
té, mon  eftat  de  prifnnier  ne  m’empefhe  pas  aujf 
d’efire  fenfible  au  mérité  & à la  reconnoijfance.  Vous 
me  témoigne:(^  plus  de  bonté  que  je  nen  ay  receu  de 
mes  meilleurs  amis  : vous  nave:^  pas  vingt  ans  gÿ* 
vous  avc:(^  de  l’ejprit  comme  un  Ange.  En  bonne 
fy , Madame,  ejl-il  furprenant  que  je  vous  aimef 
non  ajfeurément;  aujf  fuis- je  rejolu  de  vous  aimer 
toute  ma  vie  avec  toute  la  difcretion  imaginable. 
Puifque  vous  me  connoiJfe:(^  de  réputation , vous  au- 
oty  dire  que  fay  Je  l'honneur  & que  je  ne  fuis 
pas  étourdi;  ainfi  quand  vous  ferez^  entre  mes  mains. 
Madame , plus  que  vous  ny  eftes , vous  ne  fere:(^ 
point  expofée  , perfnne  ne  verra  jamais  vos  Let- 
tres que  moy.  Ne  me  les  épargne:^^  donc  pas.  Ma- 
dame ; confie:^  un  malheureux  à qui  vous  ave:^ 
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— . daigné  témoigner  de  U bonté;  gÿ*  s’il  efi  permis  de 

tC  6 6.  dire  quelquefois  de  fby  des  'verite:;^  avantageufes  , 
perfuadée  qu’il  n’eji  pas  tout-à-fait  indigne  de 
l’ejbme  que  vous  avei^pour  luy. 

Je  ne  me  /èrviray  plus  des  gens  de  mon  amie  , 
^ n’enverray  les  Lettres  que  je  vous  écriray  qu’à 

vous  feule  J en  les  portant  de  la  part  de^Monfeur 
vofire  frere , gïr  ft*s  deffus. 

Le  lendemain  ij*"'  de  May  mon  valet -de- 
Chambre  cllant  allé  demander  à parler  à Ma- 
dame de  de  la  parc  de  fon  frere , luy 

donna  ma  Lettre,  & elle  luy  dit  de  venir  qué- 
rir la  réponfe  dans  trois  jours  : cependant  il 
m’arriva  des  chofes  qui  me  donnèrent  bien 
d’autres  penfées,  & depuis  je  n’ay  plus  ouy  par- 
ler de  ma  viiioimaire,  pour  qui  j’auray  toute 
ma  vie  toute  la  rccomioilTancc  imaginable  de 
l’eftimc  quelle  a eûc  pour  moy , & de  la  parc 
qu’elle  a pris  à mes  difgraces.  Ce  n’cft  pas  qu’on 
le  puilTc  cmpcfchcr  d'avoûër  que  Ton  dclTcin 
eftoic  ridicule,  mais  le  principe  d’où  il  fortoic 
eftoic  bon , du  relie  on  ne  peut  attendre  plus 

de  connoiflance  des  affaires  du  monde , d’une 
Rcligicufc  qui  n’avoit  pas  vingt  ans. 

Le  de  May  \666.  à deux  heures  après 
midv , un  de  mes  gens  que  ma  femme  avoir 
lailTe  à S.  Germain  pour  folliciccr  une  Let- 
tre de  Cachet  pour  ma  liberté  qu’on  luy  a- 
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DE  Bussy  Rabutin. 
voit  fait  cfpcrcr,  m’appona  celle -cy. 

($^\^Tonfteur  âeBaifetmuxydeprant  donner  moyen 
au  fieur  Comte  de  Bujjÿ  Rahutin  de  fe  faire  commo- 
dement  traiter  de  fes  incommodité'^^,  je  vous  fais 
cette  Lettre , pour  vous  dire  que  mon  intention  ejt 
que  vous  le  faffe:^  firtir  de  mon  Chafteau  de  la  Baf 
tiUe  où  il  efl  prefentement  détenu , le  mettie'i^au 

pouvoir  du  nommé  Dalancé  Maiftre  Chirurpen  de 
ma  bonne  ville  de  Paris , pour  eftre  par  luy  traité 
dans  la  maifon  dudit  Dalancé , en  remettant  par  Ity 
en  vos  mains,  un  écrit  par  laquel  il  s'engagera  en  fin 
propre  gÿ*  privé  nom  de  le  conduire  en  mondit  Cbafi 
teau  vous  le  délivrer  après  fa  guerifin  : la 

prefinte  neïlant  pour  autre  fin , je  prie  Dieu  qu’il 
vous  ait,  Afonfieur  de  Baifimaux  , en  fa  fainte  gar- 
de. Ecrit  en  mon  Chafieau  de  V rrfiilles , le  tf.  de 
May  Signé , L O U I S. 

Et  plus  bas,  LeTellier. 


Je  mets  cette  Lettre  du  Roy  pour  ma  liber- 
té parce  quelle  cil  afl'cz  particulière,  & que  U 
condition  de  retourner  à la  Baftille  dés  que  je 
ferois  guéri  ne  s’eft  peut-eftre,  avant  cette  fois 
là,  jamais  mis  dans  une  Lettre  de  Cachet. 

Mais  connoiiTanc  que  le  Roy  aimoit  la  Jus- 
tice & haïfloit  la  cruauté , cette  Lettre  ne  me 
fit  aucune  peine. 

Avant  que  d’expedier  l’ordre,  M.  leTeUier 
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m*cnvoya  demander  chez  quel  Chirurgien  je 

J 6 6 6.  voulois  me  mettre,  & je  choiiis  Dalancé,  qui  le 
plus  honneftement  du  monde,  s’obligea  au  Roy 
pardevant  Notaire,  de  me  rcpr«fenter  quand  je 
me  porterois  bien,  pour  cftre  reconduit  à la  Bat- 
tüle. 

Ce  n’eft  pas  à caufe  que  Dalancé  m*a  fait 
plaifir  que  je’  dis  que  c’eftoit  un  des  plus  hon- 
neftes  hommes  & des  meilleurs  amis  qu  onpuft 
trouver  ; s’il  en  avoir  ufc  pouf  un  autre  com- 
me il  en  ufa  pour  moy  je  loûërois  fpn  a6bon 
ôc  je  dirois  de  luy  la  mcfmc  chofe. 

Je  fortis  donc  de  la  Baftille  le  17“®  de  M^y 
1666,  à fept  heures  du  matin  , & l’on  m’em- 
mena chez  Dalancé,  couché  dans  mon  car- 
lofTe  fur  un  matelas. 

Il  n’cft  pas  imaginable  combien  je  recevois 
de  vifites  tous  les  jours  : avec  toutes  celles  de 
mes  amis  & de  mes  connoiffances  de  la  Cour, 
mille  gens  me  venoient  voir  par  curiofîté  i on 
cfloit  bien-aife  de  connoiftre  un  homme  de 
qualité,  des  plus  anciens  Oâiciers  Generaux  des 
am>ées  du  Roy,  qui  avoir  perdu  fa  fortune 
pour  avoir  écrit  en  fe  divertiffant,  & fans  def- 
icin  qu’il  fuft  public , le  détail  des  galanteries 
de  deux  Dames,  que  tout  le  monde  f^voic 
déjà. 

Tous  mes  amis  firent  bien  leur  devoir  ; il 
n’y  en  eût  qu’un  qui  me  manqua,  que  je  met- 

tois 
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DE  Bussy  Rabutin.  joj 
tois  pourtant  à la  tcftc  de  tous  les  autres.  » • ■ ' 

Dans  ce  temps  là  ma  femme  fatiguée  de  1666. 
toutes  les  peines  du  corps  & de  l’efprit  que 
ma  prifon  luy  avoit  données  depuis  quinze 
mois,&  d’ailleurs  allarmée  des  bruits  qui  cou- 
roient  qu’infailliblement  je  rentrerois  dans  la 
Balblle  aulTi-toft  que  je  ferois  guéri  -,  & la  Ma- 
relchale  d’Eftréc  fa  Coufine  luy  ayant  mcfme 
dit  en  particulier  quelle  le  fçavoit  à n’en  pou- 
voir douter:  tout  cela,  dis-je,  la  fît  tomber 
malade  d’une  fievre  continue,  dont  elle  fuft 
morte  fans  fon  bon  tempérament  qui  la  fàuva. 

Pour  moy  me  trouvant  alors  aflez  remis  pour 
prendre  l’air  de  la  campagne,  j’écrivis  au  Roy 
cette  Lettre , doutant  fi  peu  d’un  heureux  fuc- 
cés , que  je  manday  en  mefme  temps  à Bufly 
qu’on  m’amenaft  mds  chevaux. 

Sire, 

*. 

J^oflre  Majejîé  d pu  Jçaljoir  l'extrérmtê  où  fe  flots 
tjuand  elle  me  fit  la  grâce  de  me  permettre  de  Jortir 
de  la  Bajhüe  pour  me  venir  mettre  entre  les  mains 
de  Dalancé.  Cette  bonté  y SIRE,  a plus  contribué 
au  reflablijjement  de  ma  fanté  que  tous  les  remedeSy 
(j7*  nia  fi jfènfiblement  touché  le  cœur  en  me  fauvant 
la  vie  , que  je  ne  feray  jamais  content  que  je  ne  la 
hai^rde  encore  pour  Voflre  Majeftë  autant  de  fois 
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jotf.  Mémoires  du  Comte 
atte  je  l'ay  hajardée  : & qu  enfin  je  ne  la  perde  pour 
Jon  fervice.  Rien  ne  ni  en  fçauroit  ojkr  le  defir  ^ 
SIRE,  parce  que  quand  un  chajhment  efl  fait 
avec  autant  de  jujhce  que  celuy  que  j ay  receu , gÿ* 
efh  fuivi  d’une  grâce  aujji  grande  que  celle  que  je 
viens  de  recevoir,  on  admire  (ÿ*  on  adore  fon  Maif 
tre  : on  efl  au  defefpoir  de  luy  avoir  dépieu,  ^ on 
meurt  d’envie  de  mourir  pour  l’au^entation  de  fa 

floire.  Voilà  comme  je  fuis,  S IR  E.  Je  fupplie  tres- 
umhlementVoJîre  Ma  je  fié  d’en  cflre  perfuadée,  ^ 
de  me  permettre  d’aller  recouvrer  entièrement  chel^ 
moy  une  fanté  que  je  ne  veux  ufer  qu’au  fervice  de 
Vofhe  Maje  fié,  de  laquelle  je  fuis  de  tout  mon  caur 
dr  avec  tous  les  refpefls  du  monde , 

SIRE, 

Le  trcs-humble , icc. 

J’cnvoyay  cette  Lettre  au  Duc  de  Noailles 
en  luy  écrivant  cclle-cy. 


A Paris  ce  7.  d’Aouft  1666. 

ENfn  , Monfeur,  après  avoir  pajfé  depuis  qua- 
tre mois  par  les  plus  grandes  douleurs  au  monde, 
je  me  trouve  aujourd’huy  en  meilleur  eflat.  Je  dois 
la  vie  au  Roy  : car  fi  Sa  Maje  fié  ne  m’eu  fl  fait  la 

face  de  me  fhrtir  de  la  Bafhlle  dans  le  temps  qu’eU 
le  fit,  je  ferois  mort  huit  jours  après.  Vous  jt^e^^ 
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bien^  Monfieur,  ce  c^m  fait  dans  un  caur  plein  de  — — 
reconnoijfancc  une  grâce  aujf  grande  que  celle-là.  16 
Si  J avais  mille  vies  je  les  donnerais  pour  fan  fervi-  % 

ce  : vous  verre-:^  la  maniéré  dont  j'en  écris  à Sa  Ma^ 
jeHé  dans  la  Lettre  que  je  vous  envoyé.  Je  vous 
ptpplie  J Monfieur , de  la  luy  prefienter , en  l’ajjeu- 
rant  encore  que  je  meurs  d’envie  de  luy  témoigner 
par  quelque  aéhon  ha:(ardeufi  ^ remarquable  pour 
fon  jervice , que  je  ne  fuis  pas  tout-à-fitit  indigne  de 
fis  bienfaits. 

Le  lendemain  du  jour  que  j’cûs  écris  ces  Let- 
tres je  rcccûs  ccllc-cy  du  Duc  de  Noaülcs. 


A Fontainebleau  ce  8.  d’Aouft  1666. 

Y jE  Roy  m’a  fiait  l’honneur  de  me  dire  qu’il  vous 
permettait  d’aller  chfs^  vous  rejlablir  vojbre  fianté.  Je 
vous  prie  d’eflre  perfuadé  que  perfionne  ne  vous  la 
fihuhaitte  plus  parfiaite  que  , Èsre. 


Avant  que  d’avoir  receû  cette  Lettre,  j’écri- 
vis ccllc-cy  à M.  le  Tcllier. 

A Paris  ce  8.  d’Aouft  i666. 

(^yiPrés  avoir  foufirrt  de  tres-ff^andes  douleurs^ 
les  Chirurgiens  m’ont  fiait  une  petite  operation  qui 
m’a  foulagé:  ils  n’ont  ofie  en  hafiarder  une  plus  gran- 
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5C.S  MEMOIRES  DU  Comte 
de  à l'endroit  où  efi  la  Jburce  de  mon  mal , parce 
qu'ils  en  ont  jugé  l’ événement  trop  hafardeux.  Ce 
qui  a bien  encore  retardé  ma  guerijony  Monfieur^ 
cejl  l’extrémité  où  a ejhé  ma  jrmme  depuis  quin:(e 
jours.  Vous  pouve-:^  juger  conéien  fay  pâti  dans  la 
crainte  de  fa  mort , quand  je  fongeois  que  cefloit 
moy  qui  en  cujfe  ejlé  la  caufe.  Je  vous  compte  tous 
mes  maux , Monfeur  , parce  que  je  fçay  que  vous 
ejles  humain,  & que  vous  ni avcT^témoigné y pren- 
dre part.  J'ay  fupplié  tres-humblement  le  Roy  d'en 
efhe  touché,  & de  me  permettre  d'aller  che")^  moy 
prendre  l’air  de  la  campagne  pour  achever  de  me 
remettre.  Je  vous  conjure  d’appuyer  mes  prières,  ^ 
de  me  croire,  ^c. 


Deux  jours  apres  je  rcccûs  un  paquet  de  M. 
le  Tellicr , dans  lequel  eftoient  ces  Lettres,  & 
premièrement  celle  du  Roy. 


(^^i^Onfieur  le  Comte  de  BuJJy  Rabutin  , 

Ayant  feu  que  pour  recouvrer  entièrement  vofhe 
fanté,  il  feroit  necejfaire  que  vous  pftjJicT^  aller  pren- 
dre /'  air  cheTvous  en  Bourgogne;  0“  e fiant  bien- 
aife  de  contribuer  a vojlre  guerifon,  je  vous  éc^ 
cette  Lettre,  pour  vous  dire  que  je  trouve  bon  que 
vous  partie:(^  du  lieu  où  vous  ejks  quand  vous  l’eJH- 
mere"^  à propos,  pour  aller  en  vojlre  Afaifon  de 
Bourgogne  : priant  Dieu  qu’il  vous  ait,  M.  le  Com- 
te de  BuJJy  Rabutin,  en  fa  fainte  garde.  Ecrit  a Fon- 
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tainehleau  ce  lo’^  d'Aoufi  i66f.  Signe,  LOUIS. 

Et  plus  bas.  Le  Tellier. 

Lettre  de  M.  le  Tellier. 
(^^Ï^Onfieur  t 

Le  Roy  içyant  trouvé  hon  de  vous  permettre  d'al- 
ler chez  '^0^^  en  Bourgogne  ^ fur  ce  que  Sa  Majeflé 
a appris  que  cela  efloit  necejfatre  pour  le  recouvre- 
ment de  volhre  ftntéj  f en  ay  fait  l'expedition  avec 
bien  de  la  joye , gvr  je  l'accompa^e  de  celle-cy  pour 
vous  témoigner  la  part  que  je  prens  à tout  ce  qui 
vous  touche  ^ Morifieur,  gjr  If  déplaifr  que  j'ay  de 
la  maladie  de  Madame  de  Bujjy  ^ ^ de  l’eflat  au- 
quel vous  elles.  J’fJj>tre  que  la  liberté  dont  vous 
alleZ  jouir  ne  vous  fera  pas  un  remede  inutile  ; je 
voudrois  y pouvoir  contribuer  t ejlant  autant  que 
l’on  peut  ejhret  eÿ*c. 

Dans  le  mefine  paquet  eftoit  encore, cette 
Lettre  de  du  Frcûioy  premier  Commis  de  M.  le 
Tellier,  qui  eftoit  fort  de  mes  amis. 

A Fomsdneblcau  ce  xo  d’Aouft  1666. 
@^^Onfeur, 

-,  Il  y a long-temps  que  je  fait  d’expédition 
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Avec  plus  de  j(^e  que  celle  de  vofire  liberté  j & fi 

6 6*  vofire  Jànté  efloit  comme  je  Ia  fiouhAitte,  il  ne  s'y  pour- 
rait rien  adjouter.  Je  croy , Adonfieur,  que  vous  me 
Jattes  bien  l’honneur  d'eihre  perfuadé  de  cette  veri- 
té^^Cf  perjonne  neit  Avec  plus  de  refieéi  ^ 
déÊfbtjfion  que  je  fuis , t^c. 

DE  PAR  LE  ROY. 

Majelié  ayant  trouvé  bon  de  permettre  au 
fieur  Comte  de  Bujjy  Rabutin  qui  efi  prefentement 
en  la  Maifon  de  Afaifire  Martin  Dalancé  Chirur- 
gien de  Paris  J d’aller  en  Bourgogne  , Sa  Majefié  a 
déchargé  & décharge  ledit  Dalancé  de  la  perjonne 
dudit  fieur  Comte  eu  Bujjy.  Fait  à Fontainebleau 
le  /o"*  d’Aoufi  i66f.  Signé , LOUIS. 

JSf  L E T E L L 1 E R. 

Au  rcftc  quand  tout  le  monde  avoir  crû  que 
je  rentrerois  à la  Baftille  après  que  je  ferois  gué- 
ri , moy  fcul  je  n’avois  pas  douté  que  le  Roy. 
ne  fuft  trop  jufte  pour  mV  renvoyer  : mais  en 
tout  cas  ü les  mauvais  offices  de  mes  ennemis 
cufTent  pu  furprendre  fa  Jufticc  j je  ne  difois 
pas  à Sa  Majefté  que  je  fufle  entièrement  gué- 
ri y afin  de  faire  des  tentatives  pour  mon  en- 
tière liberté , fans  me  commettre , tant  qu’on 
m’euft  rcfufé  ce  que  j’euffe  demande.  J’aurois 
toûjours  cillé  malade , & j’aurois  bien  mieux 
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aimé  paflcr  ma  vie  chez  Dalancé  que  de  ren- 
trer en  prifon.  Cependant  quand  j’avois  at- 
tendu de  la  bonté  du  Roy  lapcrmilïion  de  me 
venir  reftablirà  la  campagne,  j’avois  crû  feu- 
lement que  M.  le  Tellicr  me  manderoit  que 
Sa  Majefté  m’accordoit  la  tres-humble  pricre 
que  je  luy  avois  faite  ; mais  je  n’avois  pas  ef- 
père  la  grâce  qu’elle  me  fit  d«  me  l’écrire  elle- 
mefme  u honneftement.  En  effet , je  ne  penfe 
pas  que  cela  fc  foit  jamais  fait  que  cette  feule 
rois , que  le  Roy  ait  fait  reponfe  à un  homme 
en  difgrace  quand  ce  n’a  pas  efté  pour  l’cn  re- 
tirer tout-à-fait. 

Trois  jours  après  je  rcmerciay  le  Roy  par 
cette  Lettre. 

La  derniere  honte  que  vofire  Majeflê  vient  d'or- 
voir  pour  moy  me  donne  une  jtye  infinie.  Le  Jèul 
chagrin  qui  me  refie,  SIRE,  cefi  de  ne  pouvoir 
que  par  des  paroles  faire  voir  à P'ofire  Majefié  ma 
reconnoiffance.  Mais  fi  elle  vouloir  connoifire  ajfeu- 
riment  Te  fond  de  mon  caur,  elle  me  remettroit  quel- 
que jour  en  efiat  de  mourir  pour  fon  fervice , ^ ver- 
rou par  là  fans  en  pouvoir  douter,  que  je  fuis  avec 
toute  lapaffion^  tous  les  rejpeils  imaginahles, 

^ SIRE,  De  Vofire  Majefie, 

* Le  ucs-humble,  &cc. 

K Puis  ce  IJ.  d’Aouft  1666. 
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5IÎ.  MEMOIRES  DU  Comte 
I.  Cinq  jours  apres  que  j’eûs  écrit  cette  Let- 
tre  au  Roy,  j’écrivis  ccllc-cy  au  Duc  de  S. 
Aignan. 

A Paris  ce  lo.  d’Aouft  i666. 

E^jm,  Monptur,  le  'vient  de  finir  mes  maux  : 

il  nia  Jauvé  la  'vie  quand  il  nia  Jorti  de  la  BaJHlle 
pour  me  fiaire  traiter  plus  commodément  ; gÿ*  apres 
que  ce  radoucijfement  a facilité  ma  guerifon , Sa  Ma- 
jefié  nia  fait  l’honneur  de  m'écrire  ^ que  je  pou'vois 
aller  che:^  mey  fur  la  tres-humble  priere  que  je  luy 
a'vo'u  fûte  de  me  le  permettre.  V^ous  ne  doute:^  pas^ 
Monfieur,  de  l’ejfet  que  cessâtes  ont  fait  dans  mon 
coeur.  Je  'vous  ajjèure  qu’il  efl  tel  que  je  nay  rien  de 
plus  fort  dans  l'efprityque  de  hafarder  pour  fon  fer- 
•vice  la  'vie  qu’il  vient  de  me  conferver;  & comme 
je  fuis  perfuadé  que  ces  bonte^  nte  viennent  par  les 
bons  ofiiees  que  vous  m’ave:(_  rendus , vous  juge:^^ 
bien  quelle  reconnoiffance  en  peut  avoir  un  homme 
qui  nefl pas  naturellement  ingrat,  gÿ*  qui  a eu  tou- 
te fa  vie  une  tres-grande  eflime , çy  une  très- f rte 
amitié  pour  vous. 

Dans  ce  tcmps-là  le  Duc  de  Noailics  me 
vint  voir  & me  compta  que  le  Roy  fc  voulant 
en  quelque  fa^on  juftificr  à luy  des  maux  qu’il 
m’avoit  faits,  luy  avoit  dit  un  jour  tout  ce 
qu’on  avoit  dit  à Sa  Majeité  contre  moy  > qu’il 
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ïuy  avoir  répondu  que  je  pouvois  avoir  rorr 
fur  des  bagatelles , mais  qu’au  fonds  il  cftoit 
un  brave  nomme  qui  avoir  toûjours  bien  fer- 
vi,  &c  depuis  fort  long-temps,  & que  fi  IcMa- 
rcfchal  de  Turenne , qui  ne  m’aimoir  pas,  n’cuft 
caché  mes  ferviccs,  ma  fortune  feroit  bien  en 
un  autre  cftat  qu’elle  n’eftoit.  Si  M.  de  Turen- 
ne luy  a rendu  de  mauvais  offices,  répliqua  le 
Roy , BufTy  s’en  cft  bien  vangé. 

On  peut  voir  par  cette  réponfe  que  je  ne 
m’eftois  pas  trompe  quand  j’avois  foupçonné 
le  Marcfchal  de  Turenne  de  me  nuire. 

Enfin  je  partis  le  de  Septembre  de  Paris 
& j’arrivay  le  io"*'àBufry,  plus  reftabli  par 
l’air  que  j’avois  pris,  qu’abattu  de  la  fatigue 
du  voyage.  Je  commençay  alors  à fentir  véri- 
tablement la  douceur  de  ma  liberté , & je  fis 
venir  fept  ou  huit  fortes  d’artifans  pour  l’cm- 
bcllifTemencdcmamaifon.  C’eftoient  les  fculs 
plaifirs  que  je  pufle  avoir  à la  campagne  ; car 
il  n’y  a rien  que  je  n’aimafTc  mieux  mire  que 
d’aller  à la  chaiTe. 

• F I N. 
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Lettres  de  S.  Ai^tutt. 
d’Ainay,  Comte,  j.T.iiS. 
Aire  cepiilc  par  les  Efpa> 
gnols,  /.T*.  *05. 

d’Alais  fils  du  Duc  d’Angoulcf- 
me T.  i.  yojex,  A»~ 
taHlefme. 

d'Albret  Maccrchal  de  France, 
LT.  151-  ijd.  i}8. //.  T. 
j4.  JJ.  iij.  Ton  averfion 
pour  les  celles  de  cochon , 

Alexandre  le  Gt^nd,  II.  T, 

S.  Amant  frète  d'Ambleville  • 


Capitaine  aux  Gardes , I. 
T.  44. 

on  Amant  habile  fans  palfion  ne 
fait  rien  qui  vaille,  mais 
un  foc  palUonné  fait  mer- 
veilles, II.  T.  19t.  joy. 
trois  Amans  prifonniccs, 
leur  requcAc  au  Roy, 

414- 

AnibalTadcur  de  France  a Ro. 
me,  inlulté  par  les  Sbir> 
rcs , IL  T.  xid.  aay.  ajtf. 
157.190. 

Amblcville,  44. 4;.  /^6.  lieur 
de  S.  Preuil  ,61.  Gouver- 
neur de  Dourlcns,  puis 
d’Arras,  61.  no.  loiié  Se 
recompenfé  en  prefcnce 
de  toute  la  Cour , 61.  con- 
damné d mort,  105.  lâS, 
Ibn  portrait , ibid.  Sc  107. 
fujct  de  fa  condamnation, 
tod'.  107. 109. 

l'Amitié  feule  ne  fuflSt  pas 
aux  amans , I.  T.  517. 

Amnillie  en  France,  I.  T. 
447’  449- 


- 


TMe  des  Noms  propres  des  Perfonnes, 

fanion,  48?. 

Annat  ConfelTcur  du  Roy, 
IJ.  T.  ly).  418.  435.  440. 


Amour  &c  amourette , ce  que 
c'eft,  /.  T.  48.il  faut  dans 
l’amour  une  égalité  d'âge  Sc 
d'humeur,  47.  l’amour  a Ton 
heure  aufll  bien  que  la  mort, 
47.48.  tf3. l’amour cft un rc- 
coiumenceur, 

36a.  37^.  la  difficulté  le  lait 
vivre,  317.  354.  353.  rojei. 
M*xtntts  d'amour,  fi  l'a- 
mour efi  fup^oruble  dans 
un  âge  avance,  380. 

l’Amour  8c  l’infortune  en  mef- 
roe  temps, leurs  effets,  II.  T, 

470. 

Amours  d’une  Veuve,  I.  T.  37. 
drfniv,  d’une  Comteffe,  6}. 
* cr yùiv.  de  Madame  de. , 
iia.^  fmiv.yojez.  Lettres  de 
madame  de  ...  .(é-  hifleire. 

Andetineville , Gouverneur  de 
Chafiillon^  II.  T.  loi. 

Andelot  Comte  de  Colligny 
& Duc  de  Chaftillon.  yajeT^ 
CoOtgnj  (ÿ-  ChaJiiSoH. 

S.  Andeux,  I.  T.  399.  400.  40^. 

S.André  Monbrun  Gouverneur 
du  Nivernois,/. 

460.  461.  II.  T.  95.  tf6. 

d’Anglurc,appcllé  le  brave  Gi- 

vry, /.  7*.  4^7. 4^8. 

d’Angfure  Marefchal  des  Logis, 
7.r.47»- 

d’Angoulefme  , Duc  , premier 
Colonel  de  la  Cavalerie  en 
titre, /.T.  467.  468.  mis  â 
laBafiille,  47a.  General  de 
l’armée  affiegeanr Solfions, 

471.  combien  de  temps  il 
a pofiedé  cetre  Charge,474. 

d’Angoulcfinc,  fils,  I.  T.  47a. 


449- 

Antoigny  Capitaine  au  Régi- 
ment de  la  Reine , II.  T.  99. 

Antouville,  I.T.tjo. 

Archambault,  I.  T.  337. 338. 
d’Ardennes,  régiment, /.T*.  4 95. 

Ardres  afiiegé  par  les  Efpa- 
gnols,  II.  T.  118.  levée  du 
Siège,  119. 110. 

Argenlieu,  Capitaine  au  Régi- 
ment Mazarin , 1 1.  T. 

Armes  cachées,  decouvertes  Sc 
demandées  pour  l’armée  de 
France, /.T".  184. 199.331. 
3J8.  344.  348. 550.  3JI.  353. 

Arnaud  Marefchal  de  Camp  , 
I.  T.  172.  173.  177. 178. 
193. 

d Arpajou , Vicomte , I.  T.  6. 

Arras  afiiegé  & pris,/. 7*.  59. 

Arriereban  convoqué  , /.  T. 
7. 197. 

Atugnan,  I.T.  338.  il  atrefie 
le  SurintendantFouquet,//. 
T.  105. 

d’Ar ville,  Capir.au  Régiment 
de  Champ.igue , J.  T.  559. 

Aflàut  donné,  I I.T.  14. 

Attaches  données  par  M.  de 
Bufiy.  Vojex,  le  nom  propre. 
d'Aubijoux  , Gouverneur  de 
Montpellier,  /.  T.  48t. 
d’Aubtav,  Commis,  parent  de 
Dcfnoy ers , I.T.  tto. 
d’AubulTon  Duc  de  la  Fetiillade. 

yojex,  U Fe'ùtdade. 
d’Auchy  , Capitaine  au  <A.egl- 
OOo  if 


Table  des  Noms  propres  des  Perjonnes', 

ment  de  P^oifeau.  IJ.  T.  Bataille,  ou  combac.deThton- 


JL 

d'Aumale  General  delà  Cavale- 
rie legere, 

d'Aumont  Marcfchal  de  Fiance, 
/.  7~.  ift.  i6y  i66,  i6i. 
//.T"- 7.1x0. 

B 

4aT>Acheleric,  /.  T.  J41.  j+t. 

XJ  Bagatelle  : c’eft  toujours 
le  commencement  d'une 
bonne  ou  méchante  affaire, 
/.  7*.  X57.  *55.  480.  rien 
n'eff  bagatelle  en  amour, 
II.  T.  J50. 

Bagnols  Gouverneur  du  RouC- 
lillon,  /.  7".  51J. 

Bains , Colonel  Allemand , I. 
T.  tifi. 

Baifemaux  , //.  T.  401.  405. 
411. 411.449. 505. 

Salthafard  , Colonel  Allem- 
aod,  l.T.  169.  17).  177. 180. 

j8t.49î.s*7-5‘*-5»9-»o-51»- 

Banier,  Efehevin  de  la  Chari- 
té, I.  T.  40fi. 

Bapaume  alEcgé,  I.  T.  104. 
dcfctipiion  de  cette  ville, 
ihid, 

Baradas  Matefchal  de  Camp , 
/.T'.jii.jip./Z.T'.  -j.S^oyex, 
Lettre  de  M de  BarAtUt. 

-Barbantane  Lieutenant  des 
Gendarmes  d'Enguicn  fait 
danfer  un  cadavre  déterré. 


ville,  I.  T,  5J.  de  Sedan, 
ioi.de  Nortlingue,  iio.de 
Lens,  10;.  de  Charenton, 
110.  de  Rcthel , iji.  de  Ble- 
neau,  555.  maniéré  des  Ca- 
talans avant  le  combat,  538* 
rencontre  de  fourrageurs, 
II.  T.  41.  autre  rencontre , 
115.  Bataille  de  Dunkerque, 
144.  & futv.  préparation  i 
une  bataille  ,111.  & fmiv. 
138.  & fmiv.  première  rc- 
compenfe  des  Romains  a- 
prés  une  bauille , 151. 

Batteville  AmbalTadeur  d'Ef- 
pagne,  //,  T.  454* 

Bavay , ville  brûlée , II.  T.  85. 

Beaurort,  Duc,/. 7*.  110.311. 

349- 157-  3*5-4«>i.  4“-4«}' 
receu  Chevalier  de  l'Ordre, 
II.T.  110.  ^dmiraldc  Ftan- 
ee , *3^7. 

Bcaulbtt  , Capitaine  Lieute- 
nant de  Harcour , II.  T.  73. 

Bcaujeu  Capitaine  de  Cava- 
lerie de  Gtance/,  1. 7*.  141. 
141. 

Beaujeu  Lieutenant  duPrince 
de  Condé,  l.  7*.  144.  i&y. 
415-4*}.  &f"‘v. 

fieauvilliers.  f^ejex.  S.yiipimn. 

Beauvoir  Dunflun  , I.  T.  6^. 
& fmiv.  134.  & fmiv.  14O. 
149.175.17<î-i77- 
laBecherelle  Marcfchal  des  lo- 


7.  T.  174. 

Barejul,  Lieutenant  Colonel 
de  Bully,  I.  T.  35. 

JaBarre-Civray  Lieutenant  des 
Qendarmes  de  Rohan , J.  T. 
3j8. 


gis, /.r.  470. 

du  Bec-Crefpin , Comte  de  Mo- 
tet, JI.T.%7.  158.  139.160. 
161. 166.  tué  À Gtavelinei^ 
7« 


^ des  principales  Afatieres" 


Selini  //.  7".  8. 140. 

Bellebnme,  IlT-m. 

Belle  - Chïflagne  , Capitaine 
au  Régiment  du  Roy , //.  7*. 
66. 

BcIIefonds  Matefchal  de 
Camp,  II.  T.  77.  88.  140. 
141. 16^.  lit.  117. 
Bellegatdeprifc,  IJ.T.t^i. 
Bclfunce  , Mellre  de  Camp 
d’infanterie  , II.  T.  88. 
Benac , Capitaine  dans  Mon- 
gommery , II.  T.  144. 

la  Berge,  Mcftte  de  Camp,  II. 

Bergues  amegee  & piife , I.  T. 

i4i.//.r.  155. 157. 
fiefançon,  Commiflaite  des  ar- 
roéesde  France,  /.  7".  18. 
Bethune,  Comte  de  Charoft, 
II.  T.  110. 

Beugne,  Lieutenant  General 
de  Neyers , I.  T.  j«o.  j. 
Bezon  , Intendant  d'armée, 
^■T.  S4J. 

Bidoflans,  Ecuyer  du  Duc  de 
Candale,  I.  T.  240. 

Bien  faiseurs  de  mauvaife  grâ- 
ce i comment  on  leur  cft 
plus  obligé  qu’aux  autres , 

I.  7*.  49t. 

Biouac  exaâ,  comment  il  fe 
doit  faire,  I.T.^^6, 

Birague,  Lieutenant  General 
de  l’Artillerie  , I.  T-  505. 
414. 54?. 

Bifcarat,  Gentilhomme  volon- 
taire, 7/.  7*.  )t.  50.79. 

Blanchefort,  Mcftre  de  Camp, 

II.  7*.  57. 

Ëlammenil,  PrefidentauxEn- 


quelles,  //.T*.  105*’ 

fileneau,  combat  deBleneau, 
/.r.j55. 

Blerancourt , I.  T.  470. 

BIclTures  mortelles  en  certains 
temps  & lieux,  7.  7".  15}. 

Bolacre  Procureur  du  Roy  de 
S.  Pierre  le  Moufticr,/.  T. 
}oo.,  55.355. 

Bonitace , II.  7*.  149. 

Bonvillcttc  Capitaine  au  Ré- 
giment de  Picardie , I.  T. 
460.  481.482. 485. 
le  Bofquet.  V tjei,  Ch*vnpi4C. 

Bouchavancs , I.  T.  471. 

Bougy  tire  au  fort  pour  le  rang, 
I.  T.  512.  fa  penfée  fur  le 
Siégé  dePuycctda,  542.545. 

Bouillon , II.  T.  8. 159. 

laBouIaye,  7.  T.  254.257. 
les  Boulonnois  châtiiez,  77. ÎT  225. 
de  Bourbon  Prince  de  Condé  , 
General  de  la  Cavalerie  le* 
gere , 7.T.  46^  46. 

de  Bourbon  Comte  de  Soitlbns, 
7.  T.  16. 102. 

de  Bourbon  Prince  de  Condé, 
7.  T.  9-  10.  ir.  ri.  U7.  119. 
152.  255.  fa  mort,  15^. 
de  Bourbon  Dued’Enguien,  7.  7". 
H7.110. 157.145. 155  I57-167. 
189.  il  alliege  Mardik , r45, 

I 45.  il  méprifoit  la  fautlè 
gloire,r49. 150.  il  prend  Fur- 
nes  6e  afliegc  Dunkerque  , 
i5r.  il  atfîcge  Lerida,  i6ÿ. 
fmiv.  fes  grands  taicns  peur 
la  gucrrc,i8o.^56. 558.  II.T. 
95. 204.  205.  150.  il  aflîege 
Yptes,  7.  T.  291.  aceufé  i 
tort  d’avoir  prémédité  la 
OOo  iij 


« 


Tahle  des  Noms  J>ropres  des  Pr^onnef", 

guerre  civile.  199.  il  gagne  IcBrct  Enfcignc  Colonelle  do 

Régiment  deGtancé,/.  T. 


U bataille  de  Lens , lOj.  il 
fe  forme  de  inauvaifcs  idées 
du  C.dc  BulTy , a15.116.z19. 
2x7.  2x9.  il  prend  Cliarcn- 
ton  & Brie-  Comte  - Ro- 
bert, X19.  xio.  il  veut  don- 
ner â Guitautla  Charge  du 
Comte  de  BuBy,  1x9.  ifi. 
2)7,  il  cil  arredé  Sc  conduit 
à Vincennes , x;8.  transféré 
à Marcoufly  X49.  il  fort  de 
prifon  & traite  de  la  Charge 
de  M.  de  BuBy , 15X.  ij),  il 
fc  retire  de  la  Cour,  & for- 
me un  parti,  254. 265. 159.^ 
fitiv. 179.  lio  196. 298.  ju. 
il  paBe  la  Loite  incegmti. 
)4X.  il  combat  contre  la 
France,  J58.  ^ fuiv.  459.  II. 
T*.  84.104.  146.  e>-  Jh$v,  il 
revient  i Paris,  192.  i9;.>94. 
de  Bourbon  Prince  de  Conti,/.7^ 
491.  portrait  de  ce  Prince, 
492.54t.547.il  tombe  ma- 
lade â Perpignan,  5^6.557. 
560. 561.  rcceu  Chevalier  de 
l’Ordre,  II.T.ixo. 

Bourdonner,  Meftre  de  Camp , 
I.  T.  lu 

Boutlcmant  Auditeur  de  Ro- 


, H'- 

laBretefche , Guidon  des  Gen- 
darmesd'Enguien,/.T.i74. 
Brcteutl  Intendant  de  Juftice, 
I.T.  165.166. 

Brevets  & attaches.  VoyiT^  le 
nom  propre. 

de  Brezé  Admirai  de  France,  I.  T", 
*fî- 

de  Brezé  Marcfchal  de  France, 
/.  T.ioi.  loj.ioj. 
Btic-ComteRobett,  reprispar 
le  Pt.de Condc,  I.  T.  120- 
Brinon,  II.T.i. 

Brigueil,  //.  7*.  50» 

Brion, Ecuyer  du  Duc  d’Ot- 
Icans.  P'oyex.  Levi. 

Briord , Commandant  du  Prin- 
ce de  Condé , 1. 7*.  4)0.  il 
attaque  un  détachement  al- 
lant à .Montond,  444 
BriBac  exilé , II.  T.  167. 

G.Brii  Gouverneur  de  JLerida, 
I.T.  170. 171. 177.178.182. 

de Broglia, Italien , I.  T.  17}.  176. 
177.1S0. 2}i.  1I.T.7.1}9. 

laBcol^  Marefchal  des  logis, 
/.r.470.47Z. 

Bniflatd  - Gcniis  , Brigadier  , 


te,  Il.T.iiJ. 

Bournonvillc,  Gouverneur  de 
Valenciennes,  II.  T.  81. 
Bout-du-Bois  Capitaine  dans 
S. Luc,  I T.^e.II  T.n^. 
fioutcville,  depuis  Duc  de  Lu- 
xembourg , I.  T.  206.  II.  T. 
ZI.  11;.  ii!l.  115. 

de  Brenne  Capitaine  au  Régiment 
de  Mancûiny  , //.  7".  J05. 


II.T.U9. 

Bufe,  Gentilhomme  Gafeon, 
I.  T.  25.  (ÿ-  fuiv. 
fiuBy  Lamct  Marefchal  de 
Camp,  /.T".  8.11. 

BuBÿ  Moulins,  /.  T'.Sj. 
BuBy  Rabutin.P’i^x.^aéwri/r. 
Butler,  7.7*.  518. 

Buzenval , Capitaine  au  Régi- 
ment Cardinal , U,  Z'.ioj. 


çir  des  principales  Matières.  . 

_ le  Otclet , 1.  T.  tj  14. 50. 

^ Cavalerie  legcrc.fon  enifloy 

CAdavre déterré, /. T".  174.  i un  Siégé,  /.  T.  i)4.  (on 

Calais,  rilic,  /.T.  ±66.  origine,  41;}.  Ton  état  en 


if.r.  131. 

Calvo,  Cardans  . I.  T.  495. 
Carobray  affiegé,  /.  T.  130. 
//.  7".  103.104. 

Campcls,  /.T".  495, 

Camp-Ferrant,  //.  7*.  43. 45. 
le  Camus , Aumofniet  du  Roy , 
//•T".  179.  exilé,  185. 
Camlale,  Duc.  Neg±ret. 

Caniliac , /.  T.  311. 

Cani  (y , Marquis , I.T.yf. 

Canons  de  Decife  appréciez , 
/.  T.  3x8. 

Un  Capitaine  d’infanterie  n’a  pas 
droit  de  commander  dans 
une  place,  J.  T.  103. 

itOpellc,  /.  ^.13. 14.  t66.  II. 
T.  17.  x8.97.9S. 

Capucin  défendaiu  une  place , 
I.  T.  6. 

laCardonniere,  //.  7.50, 

le  Cardinal  Impériale, //.T'.xx^. 
xxy.  exilé  de  Rome,X3d  137. 
Carignan.PtincelTc, 
Carroufel  i VetiàiUcs  ,11.  T. 

XX3. 

Caftelnauc  la  Mauvilfiere,  /.  T. 
144.  xdy.  47d . / /,  T.  3. 4. 8. 
X7-  30.  3d.  47.  77. 103.  iix. 
ixt.  1x3.  139.  141.  145.  I4£, 
blelTc,  153.  il  meurt  de  fes 
blelTurcs  6c  cil  fait  Marcfc. 
de  France  en  mourant,  1^5. 
CaftillonalEegé  ,7.7. 507.  fi6. 
Calhiot,/.  7.  464. 

leCatcau  cnCambrclïs,/.7.xo. 
!*• 


iû6y.  //.  7.  7.  en  1(559.  19X. 
reglement  pour  le  congé  des 
Officiers,  178.  reforme  faite 
dans  la  cavalerie,  X93. 183. 

Cavois,  Lieurenanc  au  Regi- 
mentdcs Gardes,  //  T.  179. 

Chabot,  /.T.  lit.  1x7.  130,  là 
mort,  153.  X91. 

S.  Charaatant , Meffirc  de  ômp , 
//.  7.8.  87. 

Chamboy,  //.  7.8. 

Chamiliy , Gouverneur  de  Sce> 
nay , I.  T.  166. 

Ch.imilly,  Gouverneur  de  S. 
Quentin,  II,  T. 

Chamiliy  le  fis , II,  T-  97. 

Champlâtrcux,//.7. 166. 167. 
deChanclé  Cornette,  I,  T,  189. 

Chanfort,  Chevau  leger  de 
BulFy,  /.7‘.  1^3- ifitf. 

Chanloft,  /.7.X47.X48. 

Chapelain,  7.7. 5x0.  //.7.109. 

Charenton  forcé  & pillé,/.  7. 
X19.  xxo. 

let  Charges  font  quelques  i char- 
ge, II,  T,  41t.  Chatte  de 
Mcllre  de  Camp , là  valeur 
^66,4,67, 

la Chatiré,  ville, 7.7.  X83.  X84. 
elrfmv,  18S.  30X.  304. 310.. 
314.315.31(5. 317.3x0. 3XX.313. 

357-Î40  }S9  419-4J<î* 
deCharoft,  Gouverneur  de  Ca. 

lais , 77.  7.  ixo. 

deChalleauneuf,  7. 7.  X4t.x9x. 
4(58. 

Chafteau  PonienalEegé , 7. 7. 
4J9» 
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Chaftel  Chinon,  ville  du  N - 
vernois,  /.  7".  iji.  }7i.  415. 

Chjllclux  > / 7*  141. 

Chaftillon,  Marefchal  de  Fran- 
ce, $9.101. 

Chaftillon , Duc.  f^ojex,  Ctüi~ 

gv- 

la  Chaftre  difgtacié,  là  mort,/. 7*. 
110. III. 

laChiftrelcfils, //.  T.79.  tuéi 
Gigcry,  $90. 

Chavagnac  le  Bofquet,  /.  7*. 
81.  8}  i$r.  141.  4JO. 
de  Chaufnej , Maicfchal  de  Fran- 
ce, 77".  $9. 

dcChaufnes,  fils^./.T'.ijj./Z.T' . 

* j88. 

la  Chaux , Major  dans  Mereceue , 
II.  T.  70. 

Chereufae,  Capitaine  dans  S. 
Abrc,  //.T'.  70- 

Chevaliers  de  FOrdre  en 

II.  T.  iio. 

Choifeul , frère  du  Marefchal 
du  Plcflls.Praflm,  Lieutc* 
nam  Colonel  de  Cavalerie, 
, /.r.47'- 

deChoifeuI,  Marefchal  du  Plef- 
fis-Praflin,  /.  7*.  165.  iii. 
47$.  //.  7*.  8a. 

de  Choilcul , Marquis  de  Ptaflin  > 
I.  T.  47}. 

Choili , Inccndant  en  Cham- 
pagne, I.T.%1. 

Clamccy,  BourgduNivernois, 

I.T 

Clanleu,  I.  T.  44.  15a.  tué  i 
Charencon,  119. 

Clerambaur  Comte  de  Paluau, 
/.  T.  ao.  Gouverneur  de 
Couiuay  > 19a.  ptopofe  m 


gouvetneirent  d’ y près,  198. 
199.  iiailîcge  Monrond,a7$. 
a99.  l'ojtt,  L ttret  d Pm- 
htdH  , il  devient  Matcfchal 
de  France , 46a.  II.  7'-j4.}$. 
6i.(>{.  ai). ai4. (à mort, 419. 
Clermont  Comte  de  Tonner- 
re, I.T.ii. 

Clermont,  MarefehaJ,  des  lo- 
gis , /.  T.  470. 

Clermont  de  Venillac,  I.  7". 

«79. 

Clcmiontde  Monglat,  II.  7", 

deCoaûin,  I.  7*.  47J.  //.  7*.  la. 
44.46t.  467. 

duCocuage , /.  7*.  79.  II.  T.  j6y. 
J77.  Coctttrop  facile,  jS$v 
Codure,  ami  du  Surintendant 
Fouqnet,  //.T.  171. 

dcCœuvccs,  /.  7".  a6p.  II.  T. 
49  $'• 

Cognac  fccoum , I T.  vjt. 
Colbcit  Controllent  des  Fi- 
nances, II.  7*.  45 J. 

Collation  Icrvie  la  nuit,  I.T. 
77- 

Colligny,  depuis  Duc  de  CbaH 
tillon,/.7^  ia$.  I7a.17j.177. 
178.  179.  i8i.  19}.  197.  198. 
199.  tué  à Charenton , X19. 
Colhgny , Comte , /.  T.  J7y. 
}77. 4ja.  440. commandant 
en  Allemagne  contre  le 
Turc,  II. T.  19$.  Î87.  j88. 
S“  Colombc,Marefchal  de  Batail- 
le, 7 7*.  169, 

laColoneUe  & la  Mcftre  de 
Camp  ne  fe  calTcnt  jamais, 

7*.  474. 475. 

Colonels,  leur  origine I.  T. 

469. 


(fÿ*  des  jfrincipales  Matieresi 

^£9.  leurs  droits , 468. 474.  Mazarin>  //.  7“.  1^7. 

Colonel  General  d’infante*  leCoudtay  Montpenlîer,  II.  T> 
rie , Charge  fuppriméei  II.  S.  60. 1)9. 

7*.  104.  Coupies  neuves»  ce  que  c’cll, 

Colotedo  General  de  f Empe-  I.  T.  4^4. 

reur , /.  T,  9.  le  Cour , Capitaine  au  Régiment 

Cominges , Lieutenant  Genc-  Cardinal , II.  T.  lotf. 
ral , I.  T.  189. 511.  jia,.  530.  àlaCourcenc  font  quegrimaces» 


5J»-H4  545- 

te  Commandement  doit  eftrc 
exécuté  avec  juftice  & har- 
diclTe  , I.  T.  171.  Exemple» 
î'4- 

Commiflaire  General  dans  la 
cavalerie,  I.  T.  474.  489. 
érigé  en  charge  , II.T.yt. 

Compagnies  & RegimcQs  fur 
pied  » en  1655,  II.  T.  7. 8'.  9. 

Condé  , ville, aOiegé  & pris» 
II. T.  4t. eJ" fttiv.  deflein des 
ennemis  fur  cette  place»  II. 
T.  66.  67.  alllcgé  & pris 
par  eux»  86.91. 

Condé.Prince.f^e^ex,  Bourbon. 
l^ConfelEon  ne  différé  point  la 
n-iort,  II.T.y^. 

Conieftations  encre  Officiers 
pour  le  rang , /.  7*.  118. 119. 
550.469.471.506.5x1.5aj.53x. 

Conti,  Prince.  Vorex.  Bourbon. 

Cotbie  affiegée»  I.T.  13.16.109. 

Cotbinelli  Gentilhomme  d’ef- 
prit»  /.  T.  156.  169.  x8j. 

Lenrts  dt  Cerbinelli. 

Corfe  de  Rome,  cequec'eft» 
H.T.  xxt.  puni  pour  avoir 
infulcé  i’ Amballadeur  de 
France,  137. 

Codé , General  de  la  Cavale- 
rie legerc  001548. /.r.4«4* 

Code  créature  du  Cardinal 
Tome  II. 


I.  T.  117,  xxo. 

Courtray , ville  , I.  T.  ijj.  191. 

Ctequi  Duc»  II.  T.  7-  13.  37. 

Ambadàdcur  â Rome , xi6. 
^ 137- 

Crequi  Chevalier  » II.  7".  8-37. 
69.  70.  77.  78.  8».  1x3.  116. 
134- 136. 140. 141. 144. 145. 
Ctomvcl,/.  T.yA.II.T.xoy 
ijx.  135.104. 

Cnillol  Lieutenant  Colonel  de 
la  Cavalerie , /.  T.  474. 

laCurée  Lieutenant  de  la  Com- 
pagnie du  Roy  Henry  I V. 
469.  473. 

D 

DAlencé  Chirurgien  de  Pa- 
ns , II.  7*.  joj. 

Daligre  Médiane  Lieutenant 
Colonel»  I.T.  4,6%. 
Danville  premier  Colonel  de 
la  cavalerie  » I.  T.  466. 
Danville  » II.  T.  90. 

Davergne  Gouverneur  de  Ba- 
paume,  I.  T.  105. 

Dauphin,  fa  naidance , II,  T. 
X08. 

Decife»  Chadeau  du  Niver- 
nois»  /.7*- 350.  384. 
Dcgouds  naturels  de  certaines 
viandes»  JI.T.^y 

P Pp 
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DcUiponti,  Italien,  I.  T".  135. 

Defcoubleaux  Marquis  de 
Sourdis, 

Dermarefts  Capitaine  au  Ré- 
giment de  la  Reine , II.  T. 
71- 

Defmcnus  Lieutenant  de  Buf- 
fy.  //.r.44. 

Defnojrers,  Secrétaire  d’Eftat, 
I.  T.  53.  9}.  94-95-5>7.  9*> 
IOl>  lo5. 

Dieu  confond  fouvent  la  pru- 
dence humaine , I,  T.  ifS. 
ifj./I  T.i.  405- 

Difeours  i Medieurs  de  l’A- 
cademie  Françoife,  II.  T, 
J95* 

Dixraude  pris,  Jl.T.  1^7. 

Dorceau,  II.T.if, 

de  Dougnon , Comte,  f.T.  i6o. 

Drouet  Abbé,  fait  cclTet  le  tra- 
vail du  Pont  de  la  Charité , 
/•T".  444. 

Dubuidbn , //.  7*.  8. 

Ducs  faits  par  le  Roy , II.  T, 
189. 

Duel  de  Bufe,  /.  7*.  14.  (irptiv. 
du  Chevalier  d'Ifigny , 138. 
& fttiv.  des  Comtes  de 
Rieux&  de  ValTé,  141.  de 
LuGgnan  & Marins,  140.  du 
Comte  de  Bul^  Sc  de  Favie- 
rcs,48i.Edit(evere  contre 
les  duels,/.  7*.  109.481. 484. 

Dunkerque  alEcgé  & pris  en 
i&^6.  I.T,  151.1^3.  en  1^58. 
//.7*.iji.  (fr yàiiv.  acheté  des 
Auglois,  & combien,  150. 

Dupre  Chevau-lcger  de  Bufly 
blcfle,  & tecompenfé , /•  7*. 


EChaudbur , C apitaine  dans 
Chamboy,  //.  7*.  116. 
Effiat  Marclchal  de  Camp, 
/.  r.  ai.  $4. 

Elbeuf,  Marquis,  frere  du  Duc 
de  Guife , General  de  la  Ca- 
val.  legere,/.7'.46<5.//.  7".  7. 
l'Empereur  Léopold  d'Auftti- 
che  demande  du  fecouts 
contre  le  Turc.  //.  T.  189. 
195.  il  fait  là  paix  irinfccu 
de  la  France,  389. 

Enguien,  Duc.  Bonr~ 

ho». 

Eqlc  vement  d’une  Veuve,  I.T. 

' 190. 194. 100. 

Epance , Mcftte  de  Camp , II. 
T.  aj.  4<îi. 

Epemon,Duc,  I.T.  lÿj.joi.' 
35  a Ton  averlîon  pour  les  le- 
vtauts,//.7'.j5.  fa  mort,  104. 
Epance,  //.T*.  8. 139. 

Epoidès , Marquis , I.  T.  101. 
Equancour,  //.  7".  7. 141. 

ElchevinsdcNcvets,  I.T.itO. 
345.  de  la  Charité,  301. 304. 
4" 

ainvilliers  , CommilTaire 
general  de  la  Cavalerie,  I.T. 

479.489- 45»o* /A  r.  7.  13. 

ai.  41. 71.  fa  mort,  lot. 
d’Efeouet , Lieutenant  Colonel , 
//.T*.  i4f. 

EfguUy  Mcllre  de  Camp  Gene- 
ral, I.T-*,6\. 

Efpieds , Il  T.  7. 

unEfpion  Officier  cft  puni  com- 
me un  Ibldat , II.  T.  i>8. 
d’ ER)  Cardinal , Protcétcur.dc  la 


^ des  principales  Maùeres'. 

Francc>  Il  UFcrtéScnetcrrc,  Marcfchafde 


d'Eftampes  ficur  de  Valence, 
Lieutenant  Colonel  _ de  la 
Cavalerie, 

d’Eftanipcs,  ficutde  laFertélm- 
baut , enrutie  Marefthal 
d’Eftampes,'/.  7 
S.  Eftienne , Major  de  Butfir,y  / . 

S.EÛicnne  Marcfchal  des  logis, 
/.r-470- 

d’EUrades,  II.  7*.  a)o.  4^4. 
Ellrées , Marquis,//.  7'.  75.87. 
Etcndart  de  France  renvô^ 
par  M.  le  Prince  ,11.1 . 47. 
S.Evrcmont,  I.T.  i)i. 

F 

FAber , Marcfchal  de  Fran- 
ce, I.  T.  II.  T.  2^^^ 

Fanfaronnerie , fes  manvaifes 
lunes.  I.  T.J41- 

laFare,  I.T.^cy 

Favietes,  Enfeigne  Colonelle 
de  Picardie,  / 7*.n4i.  ;6t . 
)6i.  574.  il  propofe  un  duel 
au  ComredcBulTy, 460.481. 

481.4^  4-  486. 

Favry , Gouverneur  de  MarfaI, 
II.  T..1ÎA- 

Fauxfaunage  ' prétendu  com- 
mis dans  le  Nivernoit,/.?'. 
4X6.  & fniv. 

S.  Felis,  I.T.iao. 

laFetté  Chauderon,  I/Tl  170, 

- ;48.'?99.  401.  406. 

laFcrtd  Imbaut. 

pr<. 

laFcrtc  de  Ris  Maiftrc  des  Rc- 
queilesj. 


France , I.  7".  465^^  //. 
7'.*g-4a  iFalIiege  Valcncicn- 
nes,  76.  pris  à la  teftede  fes 
Gendarmes,  Si.  il  affiege 
Gravelines  ifi^conimandé 
pour  afli  eger  MarfaI,  18 1 .'18 1. 
Duc  & Pair  de  FtanccT46i. 
Fcftede  Vcrfailles,  //■T'.igz. 
laFciiillade , /■7'.4<o.  485.'4S5.  # 
486.//.  T.  ij.  18.1;.  78. 81. 
H8.LÏ95. 587. 

la  Feuîlléc ,'  II.  T.  s-Si.iig. 
Fouquicrcs,/.'/".  55. 54 . fbn  ar- 
méc  défaire 77 jTyS-  blcflc  ôc 
pris,  il meiutën^ifon.  57. 
Feux  allumez  la  nuit  pourlî^ 
gnal, y.T.'56.  fmv.  le  fcii 
pris  à la  G^i'ie  du  Louvre  i 
Paris.  II. T.  197. 

de  Fiefque,  Chevalier,  ruéàMar- 
dick,  • ^ 7~.  146. 147.^ 
Filer  l’amour  publiquement, 

//.r.;8o. 

Financiers  reformez,  II.T.io^, 
ii6.4-<- 

Flamarin , I.  T.  414. 

Flecclles , tué  enduel,  L l\ 
109. 

deFleix , Comte , tué  â Mardick, 
/.r.*l  .6.I47- 

Fleury  de Ranes , II.T.  lot. 

Flix  , fa  Ittuatiun , J.  T-  1S5. 
Foileville,M.ue<chal  de  Camp, 
165. 166. 

Fontenay  Coup  d’Epée,  L T. 

ii' 

Fontenay  Mareuil,  J.T^ia^I 

la  Force  Marcfchal  de  France 7A 

■7  ^'9. 44. 46. 

Foieliier, 

PPp  ij 
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Fortilcfle»  JI.T.^i.  bic,  //7*.  }*o. 


liFortunc  cft  une  folle,/.  7*-  }• 
refl.xions  fur  la  fortune, 
J)  J.  fortune  dans  le  jeu,  //, 
T-  \o6. 107.  no. 

Foucauc  Mcftte  de  Cainp.  1 1. 
T.  7i- 

leFouillotix , /.  T.  414. 

Fuuquct , Abbé , /.7".  459. 

Fouquet  Surintendant , /. 

7".  4$9-  fon  origine  & fes 
mœurs.  II.  T.  118  là  ma- 
onificencc,  119  il  exige  du 
Comte  de  Bufiy  une  pto- 
mefle  de  luy  vendre  fa  Char- 
ge, 119. 171.106.  X07.  ilsfc 
mettent  mal  enferable,  150. 
151.  171.  17}.  il  donne  une 
fefteauRoy , îo$  arreftéde 
mené  à Pigneiol , ban- 
ni à perpétuité , jÿi. 

Fouquet  Evcfquc  d’Agde , II. 
T- 174. 175- 

Fourrage , comment  il  fe  doit 
faite,//.  7'.I4-)i. 

Fourraeeuts  battus , 41. 

Fourtillc,  tué  à Sedam , 475. 

Fradel , /.  T.  S7-  *00. 

FraguierConfeillerdc  la  Cour, 
/.r.4u 

Fribourg  afliegé , iT.uy. 

SuFtique  Lieutenant  Colonel  de 
laCavalerie,  /.T*.  470. 

Frondeurs,  /.T*.  1)4. 151.15;. 

Fumes  prife , I.  T.  151. 

G 

GAdagne,//.7*.77.8j.  87. 

140. 148.  )8y. 

Galanterie  dans  un  homme  de 
guerre , fi  clic  cft  fupporta- 


G las,  y.  7~.  116. 

deGamarre,  / 7*  16L 

la  Garenne  Cbevau-  léger  de  BuC 
fy,  /.  7*.  16;.  166. 

Gatnifon  ennemie,  con  ment 
doiteftrccfcortée,  I.T.uo. 
Gallion  Colonel,  I.  T.  47}. 
GalBon,//. T*. 8.  49.108. i}9. 
151.19}. 

Gallon  de  France  Duc  d’Or« 
Icaiu, /.  T.\6. 154. 1)5. 150. 
174.  178. 179.191. 19).  jqo. 
411.  415. 459.  (à  mort  & fou 
portrait,  //.7".i9). 

dcGault,Chcvalier,/.7'i7}.  i8i. 
S.Gé,  //.r.50. 

Gedoin,  //.  7*.u. 

Gendarmes,  leurs  privilèges, 
I.T.  118.119. 1)5. 
le  Gendre  , Cornette  de  BulTy, 
//.r.14. 

Genlis-Brulard,//.T'.7. 45.140. 
5,Gcran,  /.  7*.  jij.  fon infidélité, 
Î30-Î51-  }68.  }69-  }77  }78- 
;o.  4)1.  440.  il  écrit  à M. 
eBu(Iÿ,}6).ilfe  metàl’o- 
beïllàncc  du  Roy , 571.  )79. 
S.  Germain  d’Achon,  /.T".  64. 
Gefvres , //.  7".  7. 

Giéd’Entragues,  //.T".  )i. 
Givry  app^c  le  brave,  /.  T. 
467  468. 

Givry  MellredeCamp,//.?*.). 
Gonteri , II.  T.  8. 

dcGonzagucs.  PrincelTe  Palatine. 
/.  7*.  460.46  t. 

Gouillc,  /.7'.i4i. 

Gouverneurs  de  Ville,  leur  au- 
torité, I.T. 10%. 

dcGranccy  .Comte,  L T.  }4*^* 
110. 


{ÿ*  des  principales  Afatiercsl 
Gnnd-Oump  foldat  de  foc-  Henin.DacdeBoomonville, 
tune , II.  T.  i6S.  itfo.  //.  T.  8i. 


Grand-Pré  Mettre  de  Camp . 
//.  T.  7.  49. 50. 87. 
de  Grammont  Matefchal  de  Fran- 
ce,/. 7*.  7.  51.  ui.  114.  117. 
U8.1j7.1j9.171. 191. 
Grammont  Comte  de  Guiche . 
//.T'.S.iio.  m.Uj.ii£.ijd. 
IJ9.  idi.  179. 180.  iij- 181. 
Guenaut . Médecin , /.  T.  17. 
//.  r.  167. 

laGucrche,  /.T.  140. 141. 
la  Guiche , /.  T.  466.  II.  T.  8. 

de  Guiche.  Voyez.  Grâmmtiit. 
S.Guilainafllegc  & pris,  JI.T. 

laGuiilociere , II.  T.  8. 

Guitaut,  le  vieux,  /.7*.  zjS. 

Guitaui , Cotnette  de  la  Com- 
pagnie du  Prince  de  Condé, 
/.  7~.  1S9.190.  io6.  115.  & 
yÎMv.iji.tjS.  2J9.  iji,  414. 

H 

HAilbronalllegé,  I.  T.  iii. 
III.  Lente  en  vers  fur  ce 
fujet.  ibid. 

IcHallier.  Voyez,  de  l'Ho/piul. 
Harcourt , Comte , /.  T.  iji. 
17»-  J75- 

de  Haro , Miniftre  d’Elpagne , //. 
7'.i84.  i8(. 

Harquebufer  un  foldat , I.  T. 

iy 

la  Haye  du  Bled.  Voyez.  Vxelles. 
la  Haye  Capitaine  de  cavalerie, 
II.  T.  118. 

Hebron , Colonel  Ecollbis,  I. 
T.  6. 

Hcme , Colonel  Allemand , /. 
7-.I1J. 


Heus,cequec’eft,  /.T".  150. 
Hiftoire , il  y faut  une  linceri- 
té  enticre , I.  T.  iii.  II.  T. 
MJ- 

Hiftoire  d’une  veuve  amou. 
teufe,/  T J7- d’uneCom- 

teire,£  j.de  Madame  de 

CoufiiK  de  M.  de  BuBy,  lia. 
Voyez,  Lettres  de  Afodome 

de d’une  Elle  de  Nif- 

mes , i^i. 

Hiftoire  des  amours  de  Mada- 
me de  * * * * ce  qui  y a don- 
né lieu , de  comment  elle  cft 
devenue  publique,  II.  T. 
19J.  iji.ijj.  1J4  i8‘-  m- 
dr  fniv.  J95.tÿ’  fttiv. 
Hiftoire  du  Roy,  //  T.  45t. 
Hocquincour,  Marelchal  de 
France,  I.  T.j.  191.  J49.J55. 
(ÿ-  fttiv.  fa  mort , II  T.  ij7. 
Hocquincour  Els  du  Maref. 
chai,  //.  7*.  8. 14.  ai.  aj.  £4, 
117. 

Holacs,  Comtes  d’Allemagne, 

/.r.114. 

laHollandefecoutuc,  II.  T. 

4«i. 

Horace  cité , I,  T.  aj. 

r Hofpital  fieur  de  Vitry , I.  T. 

4^8. 4^9- 

rHorpicaliMarefchal  de  France, 
/.  7*.so.  59.  (o.di.  ijj. 
l’Holpital  Saincc-Meline,  I.  T. 
147.  Voyez,  StttMte- Mefme. 
Holic  bien  payé,  & pourquoy, 
I.  T.  150. 

Humieres , II.  T.  ta-  dS.  77. 
j17.1aj.1j7*  '4>  «44* 

PPp  iij 
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Huraut  de  l’Hofpital,  Dame 
deChoify,  //.T".  167. 

I 

T Aloufie>  fes  effets,  II.  T. 

I jzi.  (ry*/v.  j*5.  j8tf. 

Jjnvry,  Conlcillcr  au  Parle- 
ment, /T- 41s. 

d’Iche Gouverneur  de  la  Motte, 
LT.  6. 

lion  Ecoflôis,  //.  7*.  15. 

Importans,  foire  de  Cabale, 
/.  T.  iio. 

Infidélité  en  amour , queftions 
en  vers,  lI.T.^xd.  517. 

Infulie  faire  i l'AmbalTadeur 
de  France,  II.  T.  iij.  157. 

joyeufe.  Duc,  Colonel  de  la 
Cavalerie.  /.  T.  471  473. 
489.  550.  Il  T.  i.  8. 

Ifigny , Chevalier  , tué  pour 
un  verre  d'eau, 138.  fittv. 
l’illebonnc  Capitaine  du  Régi- 
ment Cardinal , 1.  T.  iii.  &• 
ftuv./l.  T*.  II.  ai.  15. 45. 49. 
D.  Juan  d’Auftriche  , /.  T.  517. 
ILT.1^9. 

Ivctay, Capitaine  au  Régiment 
deGenlis,  II.  T.  x- 

Ivcry  , Capitaine  dans  le  Régi- 
ment de  Conii , IL  7*.  103. 
dejuflàc.  Voyez.  AmbleviUe, 

Jumeau*.  I.  r.  ui.  137. 155. 174. 
175. 176.  il  n’cft  point  reve- 
nu après  fa  moir,  comme  il 
l’avoiiptotois,  187W 

L 

LAmet,  //-T.  8. 

Lamoignon,  premier  Pse- 
fident,  Af.7’.455* 


ires  des  Perfomes  ^ 

Landtecy  aiÜegé  en  1637.  /.  7*. 
ao.  ai.  defcription  de  cette 
place , tbtd.  en  td;;.  IL  T.  9. 
journal  du  Siege  Sx,  de  cette 
Campt^e . tbiâ. 

Langés , /.  T.  517.  IL  T.  315. 

Langeron,  Gouverneur  de  la 
Charité,  I.  T.  133. 174.  xXi. 
304.  350.357. 

le  Large  Chirurgien  de  Paris,  /. 
T.  loz. 

S.Laty  Duc  de  Bellegarde,/.7*.3. 
Lafcheté  extraordinaire , /.  7*. 
359.  & clic  mérité  la  mon 
ihid. 

Launay-Lyais,  volontaire, /.  71 

iCi.  145. 148. 

leBoccage,  /.7*.r90. 

deLcidc  Gouverneur  de  Dunker- 
que, Jl.TfU. 

Lener  Procureur  au  Parlement 
de  Bourgogne  , /.  7*.  lai. 
U5.  x\6.  119.  131.  *53. 155. 
ILT.U6. 

Lens  affiegé , /.  T 103. 

Lerida  alfiegé,  I.  T.  i68.  & 
fiitv.  levee  du  Siege,  iSi. 
18,. 

Leroy,  7.  r.  377. 4 13. 4 14 . 4 rf. 
Lettres  ic  ptefënt  d’amants, 
queftions  en  Vers , II.  T. 
J18.319. 330.331. 33X.  333. 
Lettres  du  Comte  de  Budy  au 
Roy  , fur  l'ouverture  des 
Efbts  de  Tours , /.  T.  395. 
Lettre  ou  Placer  aû  Roy  en 
envoyant  il  Sa  MajeRéladi* 
rnifCon  de  fa  Charge  pen- 
dant qu’il  efloit  i la  BaftiL 
le , 4 63 . & ftttv.  fur  la  mort 
de  la- Reine  Mere,  473- Au 


(^7*  principales  Matieresi 

les  douleurs  qu'il  redencoit,  der  les  mcfnics  appointe* 


& fur  le  chagrin  d’avoir  dé- 
plu à Sa  Majefte  477.  478. 
autre  Placée  au  Roy  au  nom 
de  Madame  de  BulFy,  484. 
Lettre  du  Comte  de  BuITy , 
pour  demander  au  Roy  la 
permiilion  d’aller  en  Bour- 
gogne, 505.  pour  remercier 
le  Roy,  511. 

Lettre  du  Comte  de  Budy  d l'on 
AltclTc  Royale  MademoilU- 
le,  //.r.471. 

Lettre  du  Comte  deBulTy  à M. 
le  Prince,  touchant  la  nou- 
velle de  la  prife  d'Ypres,que 
M.de  BulTy  avoit  portée  d la 
Cour , / T.  197.  poutartef- 
tet  la  pourfuite  du  heur .... 
aoj.  edant  arrivé  d Lagny. 
en  1^49.  11). 

Lettres  du  Comte  de  BulTy  au 
Prince  de  Coory , I.  7*.  497. 
498.500. 

Lettre  du  Comte  du  BulTy  au 
Cardinal  Mazarin,  tevetunt 
en  France,/7*.i75.futla  for- 
ce de  la  ville  de  la  Charité, 
J40.  odicant  Tes  lcrvices  au 
Cardinal  dans  letemps  de  la 
maladie  du  Roy  à Calais , 
il. T.  i58.avant  que  de  partir 
pour  Ton  exil  en  Bourgogne, 
i8<>.  187. 

Lettre  du  Comte  de  BulTy  d M. 
le  Tcllier,  où  il  rend  compte 
de  Tafiaire  de  Ch,illcl-Chi- 
non 7*.  57J.  des  levées  d’ar- 
gent faites  dans  le  Nivet- 
nois,  j8i.  (ÿ’yîvit'.dufaux- 
làunage  , 417.  pour  deman- 


ment  que  M.de  Ocrambaut 
avoit,  II.  T.  £1.  pour  prier 
M.  le  Tellier  de  demander 
au  Roy  fa  liberté,  481.  en 
demandant,  au  Roy  la  per- 
millïon  d’aller  prendre  l’ait 
en  Bourgogne,  507. 

Lettre  du  Comte  de  BulTy  d M. 
de  PereRxe,  pour  le  prier  de 
demander  au  Roy  làfiberté , 
II.T.4,%1. 

Lettre  du  Comte  de  BulTy  au 
PereAnnat,pour  la  faire  voit 
au  Roy,  //.  Ti  459. 

Lettre  du  Comte  de  BulTy  d M. 

de  la  Porte,  /.T.  11 4. 

Lettre  du  Comte  de  Bull'y  au 
Duc  de  S.  Aignan , loifqu’il 
Tçut  qu’il  n’cBoit  pas  reccu 
Chevalier  de  l'Ordre,  II. T. 
118.  pour  faire  connoiltrc 
^<ju’il  n’avoit  rien  écrit  con- 
' tre  le  Roy,4zo.el’  fitiv.  lotf- 
que  M.  de  Bull'y  eut  appris 
qu’on  avoit  encore  donné 
au  Roy  une  hilloire  de  Sa 
MajeBé , 415.  ^ fuiv.  Let- 
tre ou  manifefte  du  Comte 
de  BuBy  pour  la  fatisfaâion 
de  ceux  qu’il  avoit  oBenfez 
dans  Ton  écrit, 

Lettre  au  nom  de  M^  de  Buf- 
fy,  où  il  prie  le  Duc  de  S.  Ai- 
^ gnan  de  demander  pardon 
au  Roy  pour  luy , 454$.  fur 

Texil  de  Madame  de 

4x7.  après- s’eftre  défait  de 
fa  Charge,  ^6i.  après cBre 
forti  de  la  üallille , 51a. 

Lcute  du  Comte  de  OuBÿ  au 


Tahle  des  Noms  projetés  des  Perfonnes  , 
Duc  de  NoaiiIes,cn  le  priant  inconnu, 


de  prcfcntet  un  Placct  au 
Roy,  //.  7*.  479.  au  fujet 
d'un  nouvel  imprimé  qu'on 
luy  attribuoit,  485.  pour  de- 
mander au  Roy  la  permif- 
fion  d’aller  prendre  l’air  en 
Bourgogne,  ;o(>. 

Lettre  du  Comte  de  BuiTy  â la 
Duchefl'e  de  Montau/îer,  fut 
le  mcfme  fujet , 480. 

Lettre  du  Comte  de  Bulfy  au 
Comte  de  Harcourt,  en 
i(>49.  /.  T.  xji. 

Lettre  du  Comte  de  BulTy  au 
Comte  de  Paluau  : qu’il  ne 
connoift  point  les  Officiers 
qui  fe  font  faulicment  fervi 
de  fon  nom  pour  piller  dans 
le  Nivernois , 380.  390.  fut 
le  Siege  & le  fccours  de 
Montond , 437. 441. 

Lettre  du  Comte  de  Bu0ÿ  au 
Chevalier  de  Baradis , /.  T. 
3»7-  J70. 

Lettre  du  Comte  de  Buuy  au 
Prefident Perraut , /.T".  131. 

Lettre  du  Comte  de  BudV  i 
Madame  de  Mottcville , 
44t.  44a.  réponfe  de  Mada- 
me de  Motteville»  444. 

Lettre  du  Comte  de  Builÿ  â 
Tavannes,  /.T- 104. 

Lettre  du  Comte  de  BulTy  â 

Madame  de I.T.161. 

à S ....  & i fa  femme , xo^. 
à faCouline,ai8.  an.  aaa. 

*45' 491 -494  5‘9-  5*0*  5*5- 
tÿ-  fniv.  Il,  T-  15.  55.  87. 
109. 

Lettre  du  Comte  defiufly  dun 


Lettre  du  Comte  de  Bully  d 
Marigny,  /.r.  45 1.451. 

Lettre  du  Roy  au  Comte  oc 
BulTy , fur  le  defordre  pré- 
tendu de  Tes  troupes , /.  7*. 
91.9a.  414.417.  lut  lesmé- 
contentemens  qu’avoit  Sa 
M.ijeBé  de  M.  le  Prince, 
*57'  & 179.  pour  fe 

failir  de  deux  chaAeaux  du 
Nivernois,  170  fut  le  fe- 
cours  de  la  ville  de  Cognac , 
a7i.  pour  défendre  le  palTa- 
ge  des  troupes  fans  ordre  de 
Sa  Majcfté,  174.  fur  un  Ar- 
rcA  portant  caAàtion  d’un 
precedent  contre  le  Cardi- 
nal Mazariny,  184.  pour 
donner  le  commandement 
de  quelques  troupes  au 
Comte  de  BulTy,  245.  pour 
faire  alTemblcr  la  Noblelle, 
(ÿ-  fitiv.  pour  aller  Join- 
dre le  Comte  de  Paluau, 307. 
pour  la  levée  d’un  régiment 
d'infanterie,  321.  324.  pour 
rcAer  dans  la  Charité,  s’en 
tendre  le  maiAte , & en  faire 
tcAablit  le  pont,  313.  334. 
touchant  la  garnifon  de 
Mdi fin  fart,  ^6t.  furies  vio- 
lences prétendues  faites  aux 
habitans  de  ChaAcl-Chinon, 
37a  38i.pout  l’ouverture  des 
EAats  i Tours  , 393.  fur  le 
fiuxfaunage  prétendu  dans 
lcNivernois,4i4.1es  trou- 
bles de  Paris  cAant  appai- 
fez,  433.  4^6.  pourremer- 
cier  la  NoblcAc,  457.458. 

touchant 


m 


^ des  principales  Afatieres. 

touchant  les  Mcltres  de  Nivcrnois, 


Catnp  de  Cavalerie,  ^'o6. 
fur  le  delTein  des  ennemis 
fur  Condé , //.  T.  66.  pour 
avertir  le  Comte  de  Buliy 
de  fc  retirer  en  Bourgogne  , 
iSâ.pour  luy  permettre  d'ol> 
1er  prendre  l’air  cnBourgo- 
gne,  508, 

Lettre  du  Roy  i M.  du  Trem- 
blay , pour  fortir  le  Comte 
de  Bully  de  la  Baftille , /.  7*. 
py.  iM.  deBailcmauxpout 
lemefme  fujet,  II.T.^o^. 
Lettre  d'un  inconnu  au  Roy  en 
faveur  du  Comte  de  BulTy, 
//.r.48v;. 

Lettre  de  GaRon  Duc  d Or- 
léans à M.  de  Bullÿ , fur  l’é- 
loignemcni  du  Cardinal 
Mazarin , /.  T.  ^16. 

(.ettre  de  Mademoifclle  au 
Comte  de  Bully,  lorfqu’il 
revint  â la  Cour,//  7".  1S9. 
citant  exilée  i S.  Fargeau , 
119.  furrhiltoirc  de  Mada- 
me de iji.  i5j.furun 

livre  de  fialet,  &c.  134.  ($■ 
fuiv,  fur  le  mariage  du  Prin- 
ce de  Danemark  avec  fa 
Itzur , a|5.  fur  la  maladie  du 
Comte  de  BuBy,  139.  fur  la 
folitude  de  Ibn  exil , i88.  fur 
la  mort  d’une  de  fes  fœurs 
qui  n’clloit pas  morte,  190. 
Lettre  de  M.  le  Prince  de  Con- 
ti  au  Comte  de  BulTy , /.  T. 
500. 514. 515.549-  5<îi  56a. 
Lettre  du  Duc  d’Epetnon  au 
Comte  de  BulTy  en  luy  en- 
voyant des  troupes  dans  le 
•fc  Tomt  II. 


/.  r.  503. 
Lettre  du  Cardinal  Mazarin  au 
C.  de  Bully  pour  le  remer- 
cier,/. 7*.  177.  en  envoyant 
à M.  de  BulTy  des  ordres  du 
Roy  contre  ceux  qui  traver- 
fcnc  le  biende  TEltat,  199, 
fur  ccqueleshabitansdcla 
Charité  avoient  chalTé  leur 
garnifon,  314.  pour  envoyer 
ICS  armes  prifcs  d la  Chari- 
(0,330.331.  pour  faire  faire 
vingt  mille  rations  de  pain, 
338.  pour  faire  rétablir  le 
pont  de  la  Charité,  341. 344, 
pour  faire  faire  quarante 
miUe  rations  de  pain,  Sc 
envoyer  des  armes  , 344. 
pour  remercier  M.  de  Bull'y 
des  vivres  &dcs  armes,  353. 
fur  la  prife  de  Monrond, 
45a. envoyant!  M.  de  Buf- 
fy  Tes  appointemeus  de  16^6, 
II.  T.  90.  fur  ce  que  M.  de 
BulTy  luy  avoic  demandé  le 
Gouvernement  de  ChalHI- 
lon  fur  Seine,  10t.  après  la 
bataille  de  Dunkerque,  of- 
frant fes  fcrvices  a M.  de 
BulTy,  ijr.  159.  itfo.  en  re- 
fùfant  d M.  de  BulTy  le  Gou- 
vernement de  GtaveÜncs, 
T70.  pour  téponfc  à M.  de 
BuBy  exile  en  Bourgogne, 
18S. 

Lettre  de  M IcTellier  au  Com- 
te de  BuBy,  fur  ce  que  les  ha- 
• bitansde  la  Charité  avoient 
chaBe  le  régiment  Je  Lan- 
geron , /.  T.  311.  pour  faite 
hure  vingt  mille  rations  de 
C^q 


Tahle  des  Moms  propres  des  Perjhnnes 

pain,  pour  l’exemption  des  troupes  à Donxy  , joj. 


de  Clamecy  ,j4fi.j67.pour 
l'exemption  de  Chaftel- 
Chinon,  çyj.  pour  l’avertit 
que  le  Comte  de  Levi  cft 
parti  de  Paris  pour  le  ren- 
dre vers  la  Charité , J75.  fut 
ce  que  M.  de  BulTy  vouloit 
avoir  un  Régiment  i luy  , 
488.  pour  avoir  un  edat  de 
l'atmee  de  Catalogne , J59. 
couchant  les  appointemens 
qu'avoh  M . de  Ctcrambaut, 
II.  T.  65.  en  envoyant  i M. 
de  Bully  Tes  appointemens 
de  1(170.  194.  fut  ce  que  M, 
de  BulTy  demandoit.  d’ellre 
fait  Chevalier  de  l'Ordre, 
110.  'fur  la  mort  de  M.  de 
S.  Pouange,  X40.  en  en- 
voyant au  Comte  de  Budy 
la  permillîon  d’aller  en  Bour- 
gogne, 509. 

Lettre  deM.  de  la  Vrillicre,  d 
M.  de  Budy,  pour  pardonner 
au  Lieutenant  Gen.  de  Ne- 
vets,  I.  7*.  554.  poutlacon- 
fervation  des'Terres  du  Duc 
de  Mantouc,  ^46.  pour  le 
remercier  d'avoir  remis  le 
Lieutenant  General  de  Ne- 
vers  > & en  luy  envoyant 
uni:  relation  du  combat  de 
Bleneau,  354. 

Lettre  du  Duc  de  S.  Aignan  i 
M de  BuHy,  tI.T>^e>i  4x3. 
414.  4(19. 

Lettre  du  Comte  de  PaluaiMu 
C.  de  BulTy , pour  fe  rendre 
maifttc  de  la  Charité,  I,  T. 
183. 184.  185.  fur  Taftivée 


30^.308. fur  ce  que  M . dicucs 
de  la  Charité  avoicntchalfô 
leur  garnilon , & pour  fc  Tai- 
lle des  bleds,  310.  pour  faire 
joindre  Icuis  troncs,  311, 
afin  quc  M.de  Budy  remette 
Tes  tioupes  i M.  de  Pionfac, 
318- touchant  le  padàgedcs 
troupes  de  M.  de  S Gcran , 
365  3fi(î.  371.  377.  379- 
l’arrivée  de  Colligny  £c  de 
Levi  pour  lécourir  Mon- 
rond , 377.  pour  faire  arref- 
ter  deux  OtEciers  ou  Toy.. 
dilant,  379.  391,  pour  faire 
efcottcr  le  canon  dclliné  au 
Siège  de  Monrond,3S7  3891 
390. pour  luy  envoyer  les  ou- 
tils à mineur , 396. 397.  pour 
le  remercier  de  quelques  a- 
vis  & d'une  recrue , 4^. 
419.  fur  le  tiege  le  le  u- 
coursdcMonrond,435.  43^. 
4Î7-45  8-44'  4 4 1-  po“f  «don- 
ner ordre  à quelques  compa- 
gnies d’aller  joindre  Tarméc 
de  Turenne,  454. 

Lettredu  Comte  de  S.  Gerani 
M.  de  Budy,  /.T".  365. 

Lettre  du  Chevalier  de  Baradas 
au  Comte  de  Budy,/.7'.3i9. 
313  519.368. 

Lettre  de  M.  TAbbé  de  Budy 
fur  la  mort  de  fon  neveu , 
I.  T.  117. 

Lettre  de  M.  Leroy  i M.  de 
Budy,  pour  l’exemption  du 
Bourg  de  Tanay,  I T.yi6. 

Lettre  de  Corbinelli  â M.  de 
Budy , pour  Tes  afiâircs  âla 


Cÿ*  des  f>rincij>ales  Ma,t\eres. 

Courenigji./.  7".  186.  dr  LionneSccreraircd'Eftat,//.?", 


futv.s^S.  &fniv,  401.  4OJ. 
408. 410. 414. 

Lettre  de  Madainede au 

-Comte  de  Bufly , /.  T.  160. 
J/.T’ty.iS.  ji.fia.  £4.189. 

Lcttte  d'une  Rcligicufcà  M de 
Bu(Ty , I/.  T.  489  O"  fuiv. 

Lettre  de  Marieny  i M.dc  Buf- 
fy  fur  la  ptite  de  Moniond , 
45»- 

Billctde  M.lePrince  au  Com- 
mandeur de  Souvréi  /.  T. 
159.  à M.  de  Bu(Ty,  pour  fc 
rendre  à Monrond,  154  de 
M.  de  Bufly  , comme  il  fe 
foûmct  aux  plus  tigoureu- 
fes  punitions  qu'il  plaira  au 
Roy , en  cas  qu’il  ait  écrit 
contre  Sa  Majeftc , II.  T. 
J98.  de  la  Marefchale  de 
Ôerambaut , fur  le  prix  de 
la  Charge  de  McBre  de 
Camp,  467.  d'une  des  amies 
de  M.  de  BulTy  fur  la  mort 
de  la  Reine  Metc , 47},  de 
Maugé  Libraire , comme  il 
n’a  point  vendu  d’hiftoirc 
au  nom  de  M ■ de  Bufly,  4 87. 
de  M.de  BulTy  à TEvclquc 
de  Langres,  47£> 

Lcvi , Comte  de  Brion , /.  7". 
i4»-}7î*J77*4Ji-440* 

Lianfluc  fccouru , /.  T.  544. 

S.  Lieu, 

dcLignevillc,  General  des  Lor- 
rains, 

Ligondés,  Capitaine  Lieute- 
nant de  Joinville , f T.  5^0. 

duLivet,  //.7".  48. 


184. 

Lillcbonne.  yojez.  Hjlebatt- 
ne, 

Locar , General  des  Anglois  , 
//.  7".  14i.i49.KJ1. 
la  Loge  , Capitaine  au  regiraent 
de  Richelieu, 

deLorraine , Comte  de  Tlllobon- 
ne.  Vojex^  rifltbcnat. 

Longueval  Mcfltc  de  Camp, 
I.T.ii. 

deLongueval  de  Manicamp,  en- 
fuite  Marefchale  d’ERrées, 
/.  r.  141.14}.//.  r.  505. 
IcLonzatFtadel , /.T".  57. 100. 
de  Lorraine , le  Duc  Charles,  I.T- 
8 415.  II.  T.  11}.  117. 181. 
deLorraine,  Dqc  de  Joyeufe. 

de  Lorraine , Chevalier  de  Guilc  > 
/ r.  113. 

S.  Loup,  MeftredeCamp , II.  T. 
110. 

deLouvois, 

D.Luc,  Majotde  Baltazacd,/7*. 
51'- 

S. Luc, /.r. 495  544. 
du Lude , Comte ,II.T.  ijj.  19s.» 
la  Luferne , II.  7*.  87. 

Lulignan , JIT,  140. 

dcLuyncs,  Duc,  favori  de  Loüis 
XIII.  ^ ^•7'.47}. 

dcLuxembourg.  Vojex.  Bonte- 
vtlle. 

laLyonne,  Marcfchal  des  logis 
general , I.  T.  469. 470. 


ÿ 


M Adam  H d’OrIcans  prc- 
micrc  femme  de  Mon> 
fleur,  II.T.  301.301.  303. 
383. 384. 

Madcmoifclle  Anne  Marie 
Loiiife  d’Orléans,  //.T.  189. 
exilée  à S Fargeau,  Z18.119. 
fujcc  de  fon  exil»  118.  139. 
140.  Lettrts  de  Ma- 

demoifeUe. 

^Maillé , PrincclTc  de  Condé , 
/.  r.i44. 

Majorité  du  Roy , /.  7*.  154. 
Maifonfort,  Chafteau  du  Nù 
vernois,  /.7*.  34i-3<îi- j6i. 
Maifonville , Cap.  au  Reg.  de 
Choifcul,  77.7*.  70. 

Malaccftc,  Italien,  7.  T. ^66. 
Maldachiny,  Gard.  II.T-in. 
les  Malheurs  font  fouvenc  com- 
mencez par  une  bagatelle, 
77. 7*.  aj7.  iJS-  480. 

Malte  :1c  grand  Prieuré  retran- 
ché de  fes  revenus,  7.7*.  ij8. 
reglement  de  cet  Ordre  tou- 
chant les  donations  au  lit  de 
la  mort , II.  T.  74. 

Manciny  Cardinal,  II.  T.  157. 
Manciny  Duc  de  Nevers,  77. 
7".  8. 171. 179.  exilé,  181.  he- 
ritier du  Cardinal  Mazarin, 
aoi.  il  fait  ârreRcr  le  Sur- 
intendant  Fouquet,  20$. 
Manicamp  , oncle  de  M,  dé 
’ M.  de  BulTy , I.T.  187.  288. 
291. 

Manicamp , II.  T.  179. 180. 
Manicamp,  depuis  Marefchale 


^60. 461. 

Mantoue,  Marauis,/.7*.4^4. 
J.  Marc  Marcfchal  des  logis  ge- 
neral, IT.467. 

Marche  pour  aller  aux  enne- 
mis, Il.T.  lu.&fftfv. 
la  Marche  Chcvau-leger  dc  Buf* 
fy,  7.  7'.  163. 166.  454. 
Marchin,  7.  T.  155.  168.171. 

187.  188.  77.  T.  83. 
Marcillac , 7.  7*.  146. 147. 243. 
7 7.  I *.  II.  4 4* 

Mardikaffiegé,  /T*.  143.144. 
77.  T.  115. 126. 

de  Maré , Baron , 7.  7*.  357, 

Marguent,  I.T.  535- 5H*  545* 
395.  & J'hw. 

duMariagc,  Maximes  en  Vers, 
77.  r.  345. 354. 35$.  356-  374* 

375 • 37<^-  377-  378. 

Marigny , 7 T.  134.  452.  453. 
Marins , I.  T.  140.  50/.  551. 
541 

Marie , ville , / T. 

Marollcs,  II  T.'Z. 

Marfac,7.T‘  189.190.350. 40^. 
Marfal  afllegé,  77.  7*.  181. 

S. Martin  Marcfchal  de  bataille , 
7. 7*.  178.  179., 

S.  Martin  Marcfchal  des  logis, 
I.T.  471. 

MafTiac,  7. 7*.  369,370. 

MalToni,  7.7".  314. 350. 

Maugé, Libraire,  77.7:485. 
& fuiv. 

Maulcon , 77.  T.  9. 

Maupeou  Capitaine  aux  Gar- 
des, 77.  7".  ny. 


Tahlc  des  Noms  propres  des  Perfonnes^ 

Manifcfte  du  Comte  de  Budy 
77. 7".  418.  & fttiv. 
Mantouë,  Duc,  7.  T.  347. 


M 


& des  principales  Afdtieres. 

Maupenais  Capitaine  au  Rc-  ./,7'/89j9o.  107. 164,  fon re- 


- « 


..'v. . : 


gioient  Cardinal,  I/.T.  loj. 

S'* Maure , /.  7‘.^. 

S.  Maurice  Te  difanc  Officier  de 
M.dcBufly,  /. 

;9<-  4C^-  4°7- 

Mauvilly , ' J.  7*.  117- 

Maximes  d'amour,  en  vers.  De 
la  jaloulie,  //.  7*.  & 

fmv.  de  l'infidclicé. 
ji8.}5}.  des  Lettres  de  pre- 
lensd»  Amans,  Juiv. 
des  fuiets de  plainte  > tt t . ^ 
/viv.dc  l'amour  réciproque, 

• H^v547-3‘î4;  î<îS- 

JT^ÎTï’  Jtï^TtV  de-i'-ab^ 
ïence , H4-  î 4T-  de  l’o- 

bligation oc  garder  fon 
corps  & fon  cœur,}4(T.  347. 
de  la  lîncerité  , 

3 0.  560.  fi  on  doit  hazar- 
dex  fa  réputation  , 331’.  351., 
fut  le  mariage,  334.~TT'.  33^ 
374-  & des  mâlheuts 
qui  anivent , 1356^357.  de  la 
joiiilTance,  338- 359.^^60. 378.; 

> de  la  durée  de  l'amour,  3tî  2.; 
363.  363.  1,66.  de  rintereft 
<LmsT«  detnierea  faveurs, . 
369. 

du  May  . Lieutenant  Colonel  de 
la  Cavalerie , A 7*.:46g.. 

Mayence,  Eleveur, //.T*.  3 8g. 

Mazariii,  Cardinal , 

. ;a30._jlC.  & ^6i.- 

II.'T.  rj-.s7-ja7-J<><vi97 
, fon^cTpric  roteager , 8c 
de  quelle  maniéré  il  faifoit 
acheter  toutes  les  grâces,/.. 


tout  en  France,  /. 7".  174 . 
173. 178. 180. 19t-,4l8.  43!?- 
fon  autorité , /.  7*.;4>6y4i8.' 
4i9-  fe»  proracfics  latu  ,cE> 
ïet^T^ayS.  4j|.  //.  7".  igi. 
170.  il  fe  défioit  de  M.’dc 
Bully , II.  7*.  II?.  & ftiv. il 
haillbit  le  Surintendant  Fou- 
quet , 1 3 1.  il  rend  vifite  i M. 
de Bullymalade,  163.  il  tra- 
vaille i la  Paix  d’Elpagne , 
'iS^i^fa  moit,  198-431. 
îon  portrait,  .198.  & jùiv. 
regretté  du  Roy  , aoi.  453. 
yejt:^Ltttrts  Jm  CurdiMot 
M*x.*rin. 

leMedianoche  deRoilTy,  II.  T. 

S.Megrin,  Lieutenant  des  Che- 
vaux-lcgers  de  la  Garde,/, 
r.-iü, 

Meille , IL  T.  147.  lOC. 

laMcilleraye.  Ptrte. 

Melin,  II  T.^ 

Mémoires,  fidelité  de  ceux-cy, 
tL  7*.i.£^,^iog.  no.  ?!!.  II, 
T.  U 53-  réponfe  i ecux  qui 
ne  les  approuveront  pat, 

/ T.  M t . II.  T.nx.  379.. 

laMcfiurdIcrc , //.  7~.  au.Utr. 
U13  il  écrit  i M.  de  Bully , 

.m 

S"  Menehoud  affiegé , J^T  416. 

desMenus  Lieutenant  de  Bullv, 
II.T.:^ 

de McrcœurT^^,  . i/.7*.'349.^ 
Metinville,/ 7".  301.3051508. 

■ié943»j  543-S44-/^-7'aao. 
MefierMi  jÿ*.  7*.  41.44. 


7”. 419.  i55.tJ5g. 157^91. 550.^  S“Mefinc,  / T,  t7j  ^176^  »8iy 


r 
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i8i.  «4-  555- 

Mettre  de  Camp-eeneral.  Ori- 
gine & ptivilcs  de  cette 
Charge , & ceux  qui  l’ont 
pottedee,  I.  T.  464  &friv. 
elle  ne  fe  carte  jamais,  475- 
Micaulc  Mettre  de  Camp,  I.T. 
181. 

Miortàns  depuis  Matefchal 
d’Albret.  yiliret, 

Miquclets  d’Efpagne  , /.  7*. 
504.509, 

Miramion , Veuve  que  M.  de 
Bufly  voulut  enlever,  /.T*. 

I9i.i94-aoo. 

MilTeti  Lieutenant  aux  Gar- 
des, II.T' 

Mole Ptefident, *05* 
Molondin, 

Mombeliard , blette,  /.T".  171. 
Monbas,  7*7*«445* 

Monbrum.  Voje7S.  Aidrf, 
Moncavrcl , 

Monck, Connétable  d’Angle- 
tene,  //.  T".  104. 

Monclar,  II.T.9- 

Mondejeu , //.  7",  7-  5». 

MonpouilUn,  II. T. 

Monemedy  rendu , //.T'.m. 

Montrond,  /.  T.  575.  577.  }8o.. 
38i.aflîegé,  )88  & 

430.  4}i-  4J7- 440-  Pf‘S. 
4 4«.  4î3.  démoli,  451. 
Monsieur,  Duc  d'Otleans, 
Il  T.  304. 379. 

Monfou , Capitaine  des  Gar- 
des de  Brezé,  /.T.  104. 
Montai,  foûccnanc  le  rtegede 
S'' Menchoud,  I.T- ^76. 
Montaurter.  yt}tx.S“ 
Montai)(icr,  Marquis,  //. 7*.' 


Montaufier,Dame  de  la  Reine, 
77.  r.  504.379.386. 

Montfort , Capitaine  au  Régi- 
ment de  Torigny,  II.T- 106. 

Montirtaud , homme  cruel, 
I.T.  143. 

Kloniigny  Mettre  de  Camp 
general , I.  T.  469. 471. 

deMontmotency, Connétable  de 
France,  /.T. 465.  466. 

Montpefat,  II.T.  n.  14. 11. t5. 
39.  46.  47. 51.  Gouverneur 
de  Gravelines,  130. 

Montreuil, Médecin,  I.T.iij. 

Motet,//.  T.  87.  yej€t.  Btc~ 
CrcfptK. 

lesMons  ne  reviennent  pas  tou- 
jours , quoyqu'ils  Payent 
promis  vivans,  I.  T.  187. 
préfage  de  mort  aflez  extra- 
ordinaire , II.  T.  75. 

MolTay  Mettre  de  Camp , II. 
T.  6. 

laMotthe  en  Lot.artîegée,/.  T.6. 
laMotthe  au  Bois  affiegée , ptife 
& raièe , II.  T.  m. 
la  Motte  Hodancourt,  I.T.iiu 
aij.  X65.  . ; 

laMotthe  Saint-Jean,  I.T.%7%. 

Mottevillc  Dame  de  la  Reine 
Mere,  Il,T,4^yi. 

laMouttaye, /.T.  173.  176.178. 
179.  18a.  193. 

N 

NATveté  d'un  Lieutenant 
Colonel , /.  7".  554.  553. 
Navailles  Duc,  /.T".  476.  II. 
7".  54  80.  386. 

Nancy,  raie  fuivant  le  traité 
de  Paix , II.  T.  xoj. 


fÿ*  des  principales  Matières. 

laNeceffîté  eft  U mcrc  de  l’in-  Nonlinguc,  Bataille,/.  7*. iio. 


vention , • I.T.  17. 

deNeraours  General  de  laGiva- 
letie , en  155a.  /.  T.  465.  & 
futv. 

deNemours  Colonel  general  de 
la  Cavalerie,  AT".  467,468. 
deNemours,  Duc , /.  T.  146. 147. 

& fuiv. J56. 
dcNefniond  Prefidcnt.ÂT*. 418. 
Nctcancour,  Sieur  de  Vaube- 
rour,  I.T.  n. 

Neuchefes,  Evefquc  de  Cbâ- 
lons,  I.T.  107. 

Nevets , commandant  l'armée 
au  convoy  de  Maiicmbourg, 
I.T. 4,6s.  470. 

Nevers,  Duc.  Vojex,  Métncitij. 
Ncuchaftel,  ville,  l.T.i. 
la  Neuville  S.  Denys,  Capitaine 
au  Régiment  de  Rohan,//. 

r.71. 

Neuville  Marquis  de  Villcroy, 

A r.  9. 

Neuvy  Barrois  Lieutenant  Co- 
lonel de  la  Cavalerie , A 7*. 
, 467.468. 

Noaillcs,//.  7".  IJ5.  478.  483. 
Ftjtx.  Lettres  etu  Dite  dt 
Nttilles. 

Nogaiet,  Cardinal  de  la  Valet- 
te, A r.  19. 

NogaretDac  de  Candale,  A T. 

19.510.511.550.531.334  55t. 
^ 556- 557- //-T*. 34-  , 

Nogarct  Marquis  de  la  Valet- 
te, I I.T.  71. 

NogaretDuc  d’Epetnon./^ajre*, 
Epernen. 

Nogent,  //.  7'.8. 48. 

" Nogent Vaubrun,  JI.T.i. 


111. 

le  Perc  Noüet  Jefuitc , rend  vifire 
àM.  dcBüfly  i la  BaRilIc, 
II.T.  4)6  44t.  449. 

Nouvelles  : avis  i ceux  qui  en 
portent  d des  petfbnnes  dif- 
linguccs , 1. 7*.  195. 

O 

OBterre.  f^ojez,  U Serré- 
Obterre. 

'Ochc,  /.r.515. 

Odrieux,  Capitaine  filou,  /. 

T.  )0.  & fmv.  36. 
officiers  conduifans  des  trou- 
pes, quelle  précaution  ils 
doivenr  avoir,  A T.  166. 
un  Officier  travefti  cl^uni 
comme  un  cfpion,  H T.  118. 
Officiers  réglez  pour  le  rang, 
AT".  u8.  118.350. 469.511. 
513. /A  7*.  140. 

d’Olonnc,  AT".  106. 

d’Onzain  Mefire  de' Camp  de 
Beauffie,  I.T.%^. 

les  Ordres  du  Roy  ne  doivent  pas 
toujours  cllrc  exécutez  cza- 
ûement,  I.  T.  399  400. 
d’Orléans  , Duc.  Vajex,  Man- 
fienr  dr  Gsftan,  Madame 
d’Orléans.  l'ayez,  MatUme, 
Marie  Louife  d’Orlcans. 
Vapex.  MsdematfeUe. 

Orouc , A T.  115. 

Ovide:  Elcgie  d’Ovide  tradui- 
te en  Vers,  II.T.st^. 

P 

P Ai*  de  Paris,  I.T.sx^.ivp. 
paix  avec  l'Elpagne,  II.  T. 
193.  paix  de  pile,  x^o.i^i. 


Tahle  des  Noms  propres  des  Perjhnnes  , 
Faloifcau,  I/.T.'ÿ  Petfandc  Vaudetar,/^  144.' 


Paluau.  S^tjex,  ClerAmbdut. 
laPalue,  Comte  de  Bouligneux, 

‘ T.  Ail- 

le  Pape  brouillé  avec  la  France, 

//.  TV'ats.  i;7.  • 

de  Parade , ‘ : ^ ' / T.  *533-^ 

Pardaillan,  Lieutenant  Gene*’ 
rai  de  la  Ferré , /[.T-iiy 
F.  Pardo,  General  des  EfpagnôT^ 

. Paris  fait  prefent  au  Koy  de 
. ri  quelques  troupes,  L T. 

- '^14.  barricades  de  Patisj'io;. 

•"  £o^  paix  de  Paris, 

■'*  autres  troubles  lurl'éloigne- 
inent  du  Cardinal  Mazarin , 
-;'il.'^4lg-  4^6-  4 î 4 -434^448-^ 
dePas,  Seigneur  de  Feû^uicrês.  ' 
Vojex,  FeutfMteres. 

IcPartàgC  , II.  T.  U.';4.I4.  43.4g. 

Gouverneur  dëCondt,  ^91. 
iaPatience  àlaCour&lapatien' 
ce  envers  Dieu  ne  font  pas 
la  mefine  chofe , II.  7~.  art. 

4(?4  ' 

S.  Paul  Marefchal  de  Camp,  7^ 

H/J2a  . 

Pcche-Peyroux  Gentilhomme 
Gafeon,  ar'-i/.'T.'i-iji. 
D.  Pedro  de  las  Valançonelas,iès 
belles  avions , /•T'.'^as.  345.  ^ 

3^6.  fa  mort  558..“  ^ 
Pèguilain II.  T.  io5.-iio. 
prifonnier  avec  M.  de  fiul- 
fy,  Aii. 

Perigal  Gouverneur  delà  MÔt- 
tc,  . . . 

Perraut , Prefidcnt , jiuiMia,^ 

■ ;ai(3: exile i Auxerre, i//r^. 


ï-' 


II.T..^ 

Petersdorfs  Gentilshommes 
Alleraans,  T.\ 

Petit , Chevauleget  de  Bufly7 

-J.T:\6ix'6y. 

Picard,  Commiilàûc  fort  é- 
vcillé,  Il.T‘-\^'>  & ptiv. 
Picolomini  General  de  l’ar- 
mée d'Efpagne,  /T.  ^6. 

Pied-de-fer,  fleur  de  Chanloft, 

S.Pierre  le  Mouftier,  Bourg  du 
Ni V ernois . T. 

Piloy , foldatde  fortune , /.  7*. 
Apj‘  '49^498-'50>y‘g'  Î40"» 

dcpiôniic -Comte , -/.  T.  ^17.; 

Icpicflis  BëIîevreV/;’T!'i84 
^'PleflisBelinçon,  7*. 

Placets  au  Roy  en  faveur  du 
Comte  de  BufTy , II.  T.  it 

logis  General , /.  T.  _ 

IcPlelIîs  Praflin  frere  du  Maref- 
chai,  Lieutenant  Colonel  de 
la  Cavalerie, 

IcPlcflis  Praflin , Marquis,  tufi 
Sedan,  474. 

IcPIcffis  Praflin  MirclchaLZ/.T^ 
190.' /-’7?i6;.‘aii.  473.1 
le  Pleflis  PTaflTn,  Comte  , 
fs.  -,ÿa.fiî:ori3<?.*aos.*^ 
Poduits  ,~Gcntilhommc  Alle- 
man , //. T.  .19;.' 

Polignac  receu  ChevalTer  de' 
rOrdre,  If.  7*.  iiol 

Pont-Saint-Pierre,  II.  T.<66., 


AS. 


.47'- 

•.  r 


mm 


te. 


V 
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Cjr  des  principales 
laPorte  fieur  de  la  Mcillcraye , 
Marefchal  de  France , /.  T, 

<).  V;>Grand  Maiftredel'Ar- 
tïllcrie  & Surintendant  des 
Finances,  214.  il  fait  con- 
damner S.  Prcuil  i mort,  10^. 

& fitiv. 

laPorte  filsdu Marefchal , II.  7\ 
i<).  4,6. 54.  choifi  pour  prin- 
cipal  heritier  du  Cardinal 
Mazarin , roo.  roi. 

Pouard  Marefchal  des  logis, 

A r.181, 

Pradel  , foldat  de  fortune  , 
ll.T.%1.  laj.  181. 587. par- 
venu iTâ  Charge  deLieutc- 
nant  General , 10t.  Gouver- 
neur de  Bapaume,  991.  en- 
voyé au  fccoursdes  Hollan- 
dois  contre  l’Evelque  de 
Miinftcr,  It.T.  461. 

S.PrcUil.  P^ojtx,  ArKyU'viUt. 

Priandy , A T.  a,6\. 

le  Prince  de  Condé.  f'"ojex,  Bonr- 
bon. 

les  Princes  par  une  de  leurs  carcl^ 
fes  font  avaler  mille  de- 
goufls,  AT*,  aro. 

Prifon  de  M.  de  Buflÿ , A T. 

«J4 . & fuiv.  //.  T.  jçp.  ce 
qu'il  faut  faire  pour  ne  pas 
rclTcntir  fî  fort  les  chagrins 
delaprifon,4io  des  peines 
de  la  prifon , 408.  409.  & 
fitiv.  4io.~4?r::r47- 

448.47}. 


T-r--  7 ' ? J 

Priionniëï  enayant  inutile- 
ment de  fe  fâuver, /^7*.  loi, 
trois  amans  prifonnierspre- 
feniant  leur  requefte  au  Roy, 
JI.  T.  414-  & fuiv.  Lettres 
TornTTl. 


Matières. 

de  M.  de  BufTy  cllant  en  pri- 
fon. t^ojen,  Ltttrcs  de  M, 
deBnjfj. 

Proiiille  , Capitaine  dans  Me- 
neville,  II. T.  8q. 

la  Prudence  humaine  eft  fouvent 
inutile,  A T.  a;8. j}}. 
la Prunarclle  , A T.  jij. 

Puimarcts,  U.  T.  Ji. 

Puyeerda  affiegé , A T.  50;.  & 
y*»«v._54o.  &/'niv.  544. 5ÎJ. 
& fuiv.  defeription  de  la 
ville,  551. 

CL. 

Uinçay  Gouverneur  de 


Q' 


Guife, I.T.iZ:  40-4I.  41. 

R 

Guy  de  T)  Abutin, 

l\  Hugues  de  Rabu- 
tin  Grand  Prieur  de  France, 
A T.  117,  H7.  ai;.  IL  T. 
fa  mort , 75. 

Charlotte  dêRâbutin,/A7*.aa4 

Guy  de  Rabutin,  A 7~.  a},  fa 
mort , ai7. 

Roger  de  Rabutin  Comte  de 
Bufly , fa  naiBànce  & Ton  é- 
ducation,/7'.v  4 ;■  envoyé 
au  Siégé  de  la  Motte,  ibtd. 
au  Siégé  de  Landrecy , ao. 
duel  avec  un  Gentil-hoïn^ 
me  Gafeon , ^ on  luy 
vole  une  partie  de  l’argent 
du  Roy,  ^il  fait  punir  un 
foldat  voleur , 44.  il  devient 
amoureux  d’une  veuve  â 
Guife,  17  il  fc  trouve  au  Ce- 
ge  du  Catelct,  50.  de  Thion- 
v^le  , d’Arras  , f«* 

RRt 


Table  des  Moms  propres 

amours  avec  une  Comicf- 
l'e  à MouIins,âi.  il  reçoit  des 
plaintes  de  l'un  régiment, 

<11.  attelle  Sc  mené  à la  Baf- 
tillc,  94.  il  Te  trouve  au  lle- 
gede  Bapaume,  >04.  il  de- 
vient amoureux  de  laCou- 
Tinc,  III.  il  le  marie,  116. 
il  fc  trouve  au  liege  de  Hail- 
bron,  ui.  il  prend  polIcHion 
du  GouvctncmcntduNivcr- 
Dois,  tfo.  il  le  trouve  au  liè- 
ge de  Courtray , 155.  duel 
pour  un  verre  d'eau,  ijS. 
il  prend  Bcigues,  141.  il  Ce 
trouve  au  liege  de  Mardick, 
de  Fumes, de  Dunkerque, 

>43*  auficgc  de  Le- 

lida,  168.  d’Vprcs  , 19a.  il 
cnleveune  veuve,  100.  il  fc 
trouve  engage  contre  le 
fcrvice  du  Roy , 137.  il  fcrc 
un  de  fes  amis  dans  un  duel 
de  lix  contre  lix , 240.  il 
fc  marie  en  fécondes  nop- 
CCS,  143.  il  fe  tient  cache 
i Paris,  149.  il  rcfiife  de 
(ctvit  le  Prince  de  Condé , 

153.  il  rentre  au  fervice  du 
Roy  ,174.  il  fercndniaiBrc 
de  la  Charité  ,304.314.  il  va 
au  Siege  de  Monrond , 441. 
il  acheté  la  Charge  de  Mcf- 
tre  de  Camp  General,  461. 

Ibn  di£:rend  avec  Faviercs, 

481.  il  fe  trouve  au  liege  de 
Villcfranchc , 495.  de  Puy- 
cerda,553.de  Landtecy , II.  T. 

9.  de  Condé , ai.  de  Valen-* 
ciennes , y6.  de  S.  Venant 
117.  de  la  Moue  au  bois,  111. 


des  Perfonnes, 
dcMardik,  125.  de  Dunker- 
que, 132.  n6.  Le  Cardinal 
luy  tefufe  le  Gouvernement 
de  Gravelines,  lâS.  Ibn  dé- 
mellé  avec  l’Intendant  Fou- 
quet,  171.  il  fait  une  partie 
pour  RoiH'y , 179.  exile  en 
Bourgognc,i85.il  vafaluet  le 
Prince  de  Condé  à S.  Maur, 
193.  il  fait  rhilloice  de  Ma- 
dame de  . . . . , . 193.  il  s'ap- 
perçoit  que  l'hiBoite  de  Ma- 
dame de devient  pu- 

blique, 293  395.ilcllteceud 
l'Academie  Fiançoife,  39t. 
arrellé  & mis  cnprifon,  399. 
on  luy  demande  de  la  part  du 
Roy  la  dcmillion  de  fa  Char- 
ge , 4tÎ2.  il  prie  le  Roy  de 
s'éclaircir  de  la  vérité,  477. 
il  obtient  fa  liberté,  503- 

Rambures  , Marcfchal  de 
Camp,  I T.  22. 

Rambures , Mcllre  de  Camp , 
I.T.ii. 

dcRantzau  Marcfchal  de  France, 
I.T.  192. 

Rare , Capitaine  aux  Gardes , 
//.r.4t. 

Réflexions  fut  la  fortune , /.J". 
3.  333.  fur  la  conduite  des 
troupes , 166.  fur  les  hifto- 
riens  peu  fldclles,  21t.  //.7“. 
133.  lur  le  manque  de  con- 
duite,/. 7*.  301.  479.  fur  ce 
qu’une  bagatelle  eft  le  com- 
mencement d’une  fafeheufe 
affaire,  I.T.  238. 480.  fur  le 
malheur  d’un  parti  rebelle, 
431.  fur  la  maniéré  dont  la 
Providence  difpofe  des  ebo- 


^ des  principâles  Matières. 


Tes  du  monde, 

/A  7*.  40j.  fur  la  manière 
donc  on  a obligé  M.  de  Duf- 
fyde  (c défaire  de  fa  Char- 
ge, 467.  fut  les  peines  d'un 
prilonnier,  408.  409.  419. 
_ 410,446.447.448.473. 
Rtgimcnslur  pied  en  i6^y  II. 
7.7.8. 

laRcineMerc,  / T.  138.  H T. 
i8i.  18}.  184.  449.  461.  fa 
mort,  473- 

Rcinolds,  Chevalier  Anglois, 

II.  T.  106. 

Rcligieufe  inconnue  prenant 
le  parti  de  M.  de  BaUy,  II. 
7*. 4 9. 

deRcnel , Marquis , A T.  473. 
/ /.  7*.  30.  ï2j 

Rcnty  Lieutenant  Colonel  de 
la  Cavalerie , A T.  4-^1. 

Remy , Capitaine  dans  la  Vil- 
lette , II.  T.  116. 

laRcpucation  & le  bon  exemple 
font  de  grande  importance  à 
la  guerre,  A 7".  31^35^  U. T. 
±L  145* 

Requefte  au  Roy  de  la  part  de 
trois  amans  prifonniers , II. 
T.±\\.  d-fuiv. 

Rcthel , Bataille , A T.  151. 

Ribcrpré.  Tl. T.  il 

de  Richelieu , Cardinal , A T\  14^ 
13. 16. 10. 31.3  ;.  36.irreçom- 
pciiïe  S.  Preiiil  en  prefence 
de  toutcla  Cour.  61. il  le  fait 
condamner  i mocc,  105.  110. 

III.  fon  autorité  abfoluc,  96. 
109.  II.  T.  196.  comparé  au 
Cardinal  Mazarin,  199.  fon- 
dateur de  l’Acadamie  Fran- 


çoife,  -39À 

deRieuz , Comte , fon  duel,  f.  T. 

.14'- 

Rigny,  Gentilhomme  duNi- 
vernois,  /.T'.  1;.  31, 33- 

Ril^tc,  Marefchal  des  logis  t 
A 7-.  470. 

la  Roche,  II. T-  41- 44- 

deRochefutc,  I.T.  341.  II.  T.^o, 
laRochcfoucaut,  y.  7~.  146. 147. 
Üi’  47^. 

laRochc-fur-Yon,  I.T.t,C\. 

la  Rochc-Guyon , Comte , 1. 7*. 

de  Rohan,  Duc,  / 7.4-1.//  T.  8. 
Roifly  » partie  de  Roiü'y , II. T. 

179.  (?•  futv.  183  ili: 
Roraanet,  Capitaine  au  Régi- 
ment du  Plcilis , //.  T.  12^ 

Romecour , Capitaine  dans 
Villcquicr ,//.  T.j^  com- 
mandé pour  fccourir  Ardres, 
iiS. 

Romme , SuiiTc , I.T.ij^. 

dcRoncerolIcs,  I T.  131. 

la  Roque,  Colonel,  /■  T.  311. 
la  Roque  S.  Chamaranc , II.  T. 

^8-. 

Roqüëlâure , II.  T.  163  Ma- 
dame de  Roquelaurc, /y.  T, 
Gy 

Roquepine,  II.T.^^ 

de  Roquette , Abbé , IT.i,iu 
Rôle  Secrétaire  du  Cabinet , 
II.  T. 309- 

leRofegarten  , pourquoy  ainfi 
«pellé,  y.  7~.  Ils. 

Relcmonc,  Chafteau  fut~Ia 
Loire , IT.  170.  399.  40t. 

• 4 06 • 

Rofes  fecouru,  / T.  516. 
RRr  i; 
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540.  & jHtV. 

dcRouvilIc,n:iiimcde  M-dc  Buf- 
fy,  /.  7".  140. 141. 14). 
dcRouvilIc,  Rcligicufc,  II.  T. 
1x4.  Abbcfle  de  Rouge- 
mont, # 19X. 

Rouvillc,  Gouverneur  d’Ar- 
dres,  //.  T'.iiS.  1X0. 


Schomberg,  //.  T.  lU  15.  ^6. 
47.115. 

Scorpions,  Camp  des  Icor- 
pions,  /.T.  184. 

Secours  pour  une  place  afligée, 
comment  il  doit  dite , II. 

r.98. 

Seguicr  Chancelier  de  France, 


Rouvray,  y/.7".  S. 

Rouxel , Comte  de  Granccy , 
/.r.,4. 

leRoY  II.  T.  155.  '^o.  165. 

4^0-  xoi.xo).  ao4.xo8  XI4. 

115.  il  refofe  i M.  de  Bully  fa 
penlion,  X98.  ^ friv,  hiftoi- 
re  de  ce  Prince, 
fon  portrait,  457. 

Roye afliegé 5c pris , IT.\\. 
Rubcl,  Chafteau  • I.T.ixo. 

Ruvigny,  /.7*.  471. 

S 

SAgorre  , Gouverneur  de 
RoulBllon,  /.  7".  505. 

Sagonne  Mcfûe  de  Camp  Ge- 
neral , /.  T.  467. 

la  Salle  Sous-Lieutenant  des  Gen- 
darmes du  Roy,  II.T.  141. 
Salligny,  /.  7".  )6i.j8j. 

Sanlac  General  de  la  Cavalerie 
legere,  I.T.a6^^6<>. 

Sarralin , I.  T.  49X  551. 

Safilly , /.  r.  588.  J9<î. 

Saucour,  //.7".  5x5. 

deSault,  Comte,  gis  du  Duc  de 
l’Efdiguieres , //.  T.  XX4.' 
deSavoye,  Comte  de  Soldons, 
//  7^.  ixo.  156.  ij7  161.  171. 
la  Comtede  de  Soldons , II. 
T.  X99. 

duSauy , /.  T.  jjo.  J51.  400. 


//r.59x.J94- 

Sencterre.  /<•  FertI  Se- 

ncterre. 

deSericourt,  deur  d’EfclainviU 
licts,  I.  T.  489.  y»j€i.  Ef~ 
cUinviHien. 

laSerreObterte,  /.7".544.  545. 
546. 

Servicn  , I.  T.  191. 

Sevigny  5c  fa  femme, /.T-aoy. 

Siège,  yijez,  U mtm  dt  U ville 
njfegfe. 

Sillcry , Marquis , II.  T.  78. 

Siourat,  Gentilhomme  du  Duc 
deNemours,  / C 557. 

Siron  Marcichalde  Camp,  I. 
T 445.  falafcheté  impunie, 
ll.T.i\i.&  fntv. 
de Soidbns Comte  & Comtede, 
IL  T.  iio.  ij6. 157.161. X99. 

Sommery,  II.  T.  6. 

les^oufFrances  & les  peines , leurs 
effets,  I.T.ii. 

de  Sourdis  Medrede  Camp,  I.  T, 
47J- 

Souvray  , Grand -Prieur  de 
France,  //.T*.  34. 

Statut-quint,  ce  que  ccd,  II. 
T.  74" 

Stenay , ville  appartenant  i 
M.lePrince,  I.T.166. 

Sttadiots , Cavaliers  aind  ap- 
appellez,  I.T.t^,6t^. 


fÿ*  des  princip, 

deStref,  Alleman, 

Strotzi,  AiubafTadeuren  Fran- 
ce , II.T.1S9. 

Sruarc  Roy  d’Angleterre  re- 
monte fur  leTione , II.  T- 
104. 

Sublet.  V ojtx,  des  Noyers. 
dcSully,  /T".  JO. 

T 

T Alon,  Avocat  General, 

/.  r.94. 

Talon , Intendant  de  l'arroce, 
II  T.  107. 141. 

T aiuy  petit  Bourg , II.  T.  jytf. 
Tardieu,  Lieutenant  Criminel, 
/AT. 40a  &fH!V. 
Tavanes,  I.  T.  181.  18 1.  19}. 
ao4  141.  ilfe  retire  de  l'ar- 
mée du  Roy  , xCi.eSr  ftsiv. 
laTemcrité  fouventheureufe  i la 
guette,  AT.  499. 

Tertagone,  Camp  deTetrago- 
ne , fa  defcripiion , I T.  ii6. 
icTcrrail  Lieutenant  Colonel, 
I.  T.  469. 

Tcftu , Chevalier  du  Guet , II. 
T.  400. 

IcTcllict  Secrétaire  d’Eftat,  I.  T. 
477. 191.  II.  T.  5.  iod.  107. 
197.  & fmtv.  j8o  }9J.  f'tjex. 
Lettres  d M le  TeUter,  <ÿ* 
Lettres  de  M.^  Tellier. 
Thionville  : relation  de  cette 
Bataille,  I.T  Jî- 

Thomas,  Prince  de  Savoyc, 
AT.  15.4a}. 

deTianges,  I.  T.  9.  II.  T.  87. 
IcTil.  II.T.Ji. 

Tilly,  I.T.  ni. 

Toulongeon,  première  femme 


lies  Matières. 

de  M.  de  Bufly , I.  T.  nd.  fa 
mort , ijd. 

Toulongeon  bcaufrere  de  M. 
deBulTy,  /AT.  10.44. 
laTour  Gouvernent  d’Arras  J'.  T. 
m. 

laTout  de  VillarsalIIegéc  & pri- 
fe,  AT.J48. 

Tourville,  A T.  151, 

Toufain,  Italien  , Marefchal 
des  logis , A T.  4^7. 

•Ttacy  Mcfttc  de  Camp , II.  T. 

8.1J. 

Trahir  un  parti  rebelle,  c’eft 
, faire  Ton  devoir,  /.  T.4}i. 
Traité  de  la  Cavalerie  Icgere, 
AT. 

laTtirooüille,  //.T.  47}. 

unTrompette  nefuffit  pas  pour 
efeorter  unegarnilon,  I.  T. 
no. 

laTroulTe,  Marquis,  I.  T.  17J. 
//.T.  79.87. 89. 

lesTurcs  défaits  d S.  Godart,  //. 
r.}87. 

Tutenne  Marefchal  de  France, 

I.  T.  I ai.  U7. 191. 548. 549. 
jld.557.4iS-  454-  47J.  550. 

II.  T.  7.  1).  14. 17.  i8.  d4. 
66.  d8. 7d.  9d.  10}.  104.  lit. 
aoa.  x}9.  il  fauve  l’Eftat , /. 
T.  359.  jdo.  II.  T.  99.  150. 
fon  portrait , A T.  477.  il 
n’aimoit  pas  M.  de  Bulfy , /. 
T.  4S1.  &fdiv.  II.  T.  a.  51. 
dS.  10a.  108. 117.  idj.  idd. 
ao9-  aïo.  atj.  ai4.  aia.51). 
fa  prudence  i la  guette,  II. 
T.  8}.8d.  91.  & fttiv.  97. 99. 
il  ne  tenoit  point  confcil  de 
guerre , II.T.  1 14.  laj.  d or- 

RRt  ii) 


taille,  II.  T.  III 
fmv. 

V 
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donne  l’artnéc  pour  une  ba-  dcVendofme,  Duc,  I.T.i^X. 

& fniv.  Vetdelin,  II.T.u. 

Veines,  lieu  d’un  combat, /.T". 
519. 

la  Verit i n’cft  d aucun  parti,  I T. 
168.  II.  T.  86. 

Vetvins,  II.T.ij. 

Veuve  amoureufe  de  M.  de 
Bufly , I.T.  yj.  & fuiv. 
Veuve  enlevéepar  NLde  Buf- 
fy,  ytyex.  Mir4mtorr. 

Vieux  pont , tue , I.  T.  ipj. 
Vignaux , J.  T.  47t. 

Vinars,Gennlhoinme  du  Prin- 
cedcConii,  /.T*.  50J. 
Villars  , Marefchal  de  Camp 
pour  le  Prince  de  Condé, 
I.  T.  4JO. 

Villcfranche,  capitale  du  Con* 
flans,  I.T.  495.  aflieg£c& 
prife , 501.  & f"iv.  fituation 
de  cette  ville,  50).  504. 

Villcquicr.  yoyex.  d'A"fnont, 
de  Villctoy,  Marquis,  depuis  Ma- 
refchal  de  France , I.  T.  9. 
lâVillette , II.  T.  115. 

Viol  prétendu  fait  â une  fille 
dcNifmes,  I.T.16}. 
Vitry  Meftrc  de  Camp  Gene- 
ral, J.T.ySS. 

Vivonne , Capitaine  de  Cava- 
lerie, II.T.  ).  11.  44-  lyt- 


VAillac,  II.T.171. 

Valade  Major  deVaugi- 
ron , II.T.6. 

Valanciennes  afliegée , II.  T. 
76.  fituation  de  cette  place , 
80. 

latValançonelas  , fes  belles  ac- 
tions , I.  T.  515. 545. 546.  fa 
mort,  558. 

de  Valcncé , I.  T.  450.  431. 440. 
la  Valette  pere  du  Duc  d’Eper- 
non,  I.T.  ^66. 

la  Valette  Cardinal,  ytjtx,  No~ 
y*r€t. 

laValierc,  Chevalier,/.  T.  175. 
deVallois,  Toyet,  d' Angeitlefme. 
Vantau,  Capitaine  au  Régi- 
ment de  Normandie,  I.  T. 
10. 

Vardes,  I.  T.  511.  51t.  II.  T. 
300.  ptifonnier  avec  M-  de 
Bufly,  414. 

Varennes,  II.T.  59. 140. 141. 
de  Vafle , Comte , fon  duel , I.  T. 
141. 

Vaubccour,  I.T.u. 

Vaudetar.  ytytt.  Perftw. 
Vaudeville  deBagnoIct,  I.T. 
107. 

Vautourneux  , Capitaine  aux 
Gardes,  //.T.  41. 

deVeillac,  filou  de  qualité, /.7*> 
30.31. 

deVeimar,  /•T'.  33. 

S.  Venant  affiegé  & prit , II.  T, 
459- 


179.  içA  exilé  à Roifly , 183. 
revend  Paris  & amoureux 

de  Madame  de 191. 

191.  il  va  faluer  le  Prince  de 
Condéd  S.  Maur,  193. 
Vol  fait  i M.  de  Bufly,  I.T. 

30.  31.  (ÿ-  fitiv.  ^Ci. 

Voleur  d’Eglifc  puni,  /.  7*.  34* 
35.  voleur  & aflàflîn  puni, 


& des  principales  Afatieres. 

liere. 


Vounus,/.7'.35i.35i.}55.40i. 

416. 

Vrevins , prefent  i l’interroga- 
toire de  M.  de  Buliy , /.  7*. 
401 

leMarquis  d’Utfc  , Comte  de 
Chafteauneuf,  /.T".  46  8. 
laVrillicte  Secrétaire  d'Eftat. 
f'ojtz.  ^^res  de  la  V^ril- 


«lesürfins.  Duc,  /.  470^ 

Uxcllcs , Marquis , I.  T.  47^. 

ll-T.^u^C.  45.49. 77.88. 

Y 

le  Duc  d’ Y Ote,  II.T.16. 
X Yprcsaflicgc,i9x. 

prisjijtf. 


Fautes  4 corriger  dans  le  premier  Tome. 


P Agi/,  liptt  1 4.  mil  fii  cent  dix- 
huit  , {trriftx.  mil  fix  cens  Tingt  deui  j 
ta  marft , i6ll.  Ii/.iin.  ht.  aa. 
Malihc,  Uf.  Malte. 
f.  I a.  I.tf.  porte  , hC-  porte. 
f.tt.l  7 firent///r  fuie.it. 
f.  1 a.  l ît.afrit  Cardinal , ajaitat.de 
Richelieu 

f.  ai  .1.  Il,  afri'i  Cleiffloct , aftat  la 
virptle. 

f.  S 1.1.29.  Excellence, lif.  Eminence. 
f.  )7.l.  ! 4.  femme , lif.  veuve. 

/.  «}.  /.  la.  Bauvoir,  Uf.  Beauvoir,  (J. 

par  tau!  am  il  fa  trauva, 
f.6  7.1.  1 ; .dix-huit,  Uf.  plus  de  vingt. 
p.  7i-  t 19.  Et , lif.  Eh. 
p.7  7.1.7.  t.  ajlat  toute  ta  nuit. 
p.  $7.  l.  a*.  ThuUeries,  /«/T Tuileries. 
p.  laf.l.  J. d'Auvergne,  h/Davergne. 
/.  ra;.  h I tf.  & qui  lif  ce  qui 
p.  laa.l.ia.  remplacer , Uf. rilpatet. 
p.  laa.l,  id  le-Nct , h/^Ldner. 
p.  129.1, 1 2,  d'ordonnance  , Uf.  d'or- 
dinaire. 

p.  ! t }.l.  X ».  agréement,/f/ agrémenr. 
p.  !}  7.  U 26.  U En,  Uf.laLyt. 
p.  lo-a.l.  12.  l'un  devant  l'autre,  lif  en 
prefence  l'un  de  l'autre,  l.  19.  doit , 
lif,  doigt. 

p.iai.l.  i».duBret,h/:de  leBret. 
p.  1 4«.  /.  ao.  compagnies , Uf.  compa. 
gnous. 


p.i  sa.  l.  ÿ.Aocooviile,hylAntonville. 
p.  i»a./.ap. Chabot,  /«/T  de  Chabot. 
p.  1 17.1.  s.avoitpas  eut  ,/i/;euftpat 
obtenus. 

p.  I it.l.  4,  faifort , lif.  avoit  fait. 
p.  16  2.1.  s. tegale , Uf. félicité. 
p.  166.  l.  a r.  plat,  lif.  plot. 
p.  167.  l.  12.  etudiant , lif  Efia/Uant. 
p.  If},  t.  ip.  de  Gau,  Uf.de  Gault. 
p.  174.1.2t.  n'avoit.  /c/ln 'avoit  point. 
p.  177.1.  2.}.  repoulTez  un  moment 
avant  cette  fottie.  Trois  , panSnat 
aiafii  repoulTez.  Un  momeniavant 
cette  fottie , trois. 
l.  a»,  d'un  ,/i/I  de. 

p.  179.  /.  tp.ttancbfe  du,  Uf,  crancb& 
de. 

p.  ita.l.  12.  Robé , Uf.  Rebd. 
p.  iti.l.  17.  Poüard, Uf. Ponard. 
p.  aat.  l.  6.  la  , Uf.  le. 
p. 212.1  to.n'ertoitfait, /i/u'cftoin 
pat  fait. 

/.  a4i./.  aSaGoiiille , /r/T  Goville. 
p.  24X.1. 1 1,  Et , Uf.  Eh. 
p.  247.1.  17.  déjà  cent, /«y^JeuxceotSi, 
p.  24t.  l.  t.  nous  , Uf.  me. 
p,  2 7 a.  l.  II.  Chaudron,  Uf.  Chaude- 
ton  , (J.  par  taut  ai  il  fa  trauva. 
p.276.1.  la.  ordes, /</; ordres. 

/.  J»»,/,  at.aulllque,  Uf.  aurti  bien 
que. 

p.  /II./.  a/-Faucaut,  Foucault. 


J.  }ii  l.  5.TeIIiet,/i/T  IcTellier. 

» JJ »./.».  *1"- 

f-  *!•  où  ilalloit:  Lujr  qa'il , 

Uf.  où  il  alloit , lujr  : qu'il. 
j«j. /. /»•  eoiparé,/i/ feparé. 

p.  J71./- »»■  je  voua  y ^cri»,  /i/T  je 

Tousayùciic. 

f.  tt».  l.  J,  ]c  me  fui» , Uf.  je  luii> 
f.  3» 4.1.  tt.  Arfenac,  Uf.  Arfenal. 

».  40  7./.  *.  Dourjr , Uf.  Doniy. 
f.  411.1.  II.  ainû , Uj.  aufli. 


».  4»j.  Aai.aa.qu'il»  etû,/i/.qn'oa 
a crû. 

f.4tf.l.n.  *2  i^moignage  , 
moigoaget. 

p.  4} 2.1.  i».Valene^,  A/:  Valanc^. 
f.  419.1.  i.<ÿf»ele 
f.  4*  l.t.i}  ù'eux  , ü/l  ùeai. 
p.491.  /.a  j.Roouette.if/.deRoqoette. 
» J.Ueoufallu, ///il  nouseuft 

fallu. 

p.  lit.  1.27.  piftolet  ,Uf.  pittoleiet. 


Second  Tome. 


p.et.l.  19.  in.lifnie. 

p.  96,1.  14.  tefource, /// tellource. 
p.  144^1.  4.  J.  Où  femetttaM.ùe  Buf. 
fy  aujourd'huy  , me  dit-tl,  à ta  telle 
du  tegiment  Royal.  ( y.onfieut , luy 
»epondiJ-|e)  je.  pcnChiex.  »infi  : 
Où  Ce  mettia  M.  de  Bully  au|out- 
d'huy  l me  dit-ü.  A la  telle  du  ré- 
giment Royal , Monfieur , luy  ré- 


pondis je  I je. 

p.  141.1.  I.  l'empefchaltent , Uf.  em- 
pefcbaHent. 

p.  id»  /.  a>.  Le, /t/le. 
p.iOf.l  I.  monde , les , /y.  monde. 
Les. 

p.  J»  a.  /.  »j.  compta, /i/conta. 
p.  104.1.  12.  comptée ,/// contée. 

».  §i6.l:i.  petdriex  , Uf.  petdica. 


'Extrait  du  Privilège  du  Roy. 

PA  R Lettres  Patentes  du  Roy , données  à VetfaiUes  le  ij.  de  Juin 
1695.  fignées  B O U c H E R , & fcellces,  il  eft  permis  i Jean  Aniflon 
Dircûeurtk  nofttc  Imprimerie  Royale.de  faite  imprimer  un  Livre 
intitulé,  Z.er  Memoirtt  du  Sieur  Roger  de  Rabutin  Comte  de  Buffy, 
Lieutenant  General  de  nos  Armées,  & Mefire  de  Camp  General  de 
nofire  CavaUrie  legere , Françoife  & Efirangere,  & ce  pendant  le 
temps  & efp»cc  de  quinze  années  entières  & confccutivcs,  avec  de- 
fenlcs,  &c. 

Rerifiréfur  le  Livre  delà  Communauté  des  Libraires  & Impri- 
meurs de  Pans . le  «.Juin  169S.  Signé,  P.  Auboüyn,  Syndic. 

Achevé  d’imprimer  jour  la  première  fois  le  17.  de  Septembre  1696. 
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